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* LE CINQUANTENAIRE 
DE LA « REVUE HISTORIQUE» 


par 


M. C. PFISTER LA 
* Membre del’ Institut, doyen de la Faculté des lettres de Strasbourg 
Avec la date de 1926, la Revue historique a terminé ses cin- 
quante années d'existence (1). Il nous sera permis de jeter un 
coup d’œil sur la période écoulée, de rappeler ce que la Revue 
a voulu faire et ce qu’elle a fait, les services qu’elle a rendus à 
” la science historique, d'exprimer à ses anciens directeurs et àses 
collaborateurs la reconnaissance qui leur est due. 
Avant 1876, il n'existait en France qu’une revue historique 
générale, la Revue des questions historiques, que le marquis 
G. du Fresne de Beaucourt avait fondée et dont les bureaux se 
_ trouvaient chez l’éditeur Victor Palmé. Elle avait un caractère 
_ nettement catholique et royaliste. Elle se proposait de réfuter 
les jugements téméraires portés contre l'Église par de « pré 
tendus » historiens, d'examiner les «questions » où elle se trou- 











_ (1) Le premier numéro de la Revue parut le 1€r janvier 1876 ; elle s’était 
annoncée comme une revue trimestrielle, et les quatre fascicules de 1876 
ont formé deux volumes ; à partir de janvier 1877, la Revueest devenue 
bimestrielle et a publié chaque année six fascicules et trois volumes ; la PA 
Revue devrait donc comprendre, à l'heure actuelle, 149 volumes ; elle en | fox 
compte en réalité 150, puisqu’en 1908, grâce à la générosité de la mar- 
quise Arconati-Visconti, née Alphonse Peyrat, elle a fait paraître un 
volume supplémentaire (le t. 96), où la direction a pu verser un très grand 

_ nombre de comptes rendus qui attendaient dans ses cartons. Ajoutons, 

 pour-en terminer avec ces détails matériels, que la Revue à publié 
jusqu’à présent huit tables générales des matières contenues dans ses 
volumes, d’abord régulièrement tous les cinq ans : de 1876 à 1880; de 

. 1881 à 1885 ; de 1886 à 1890 ; de 1891 à 1895 ; de 1896 à 1900 ; de 1901 
à 1905 : de 1905 à 1910. La guerre a retardé l’apparition de la hui- 
tième table qui a paru seulement en 1923 et comprend les dix années 
1911-1920 ; la table des cinq années 1921-1925 est actuellement en 
cours de composition. M. Bémont est responsable de ces tables, à 
l'exception de la deuxième qu'a rédigée M. E. Couderc. 
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tous Pa domaines une activité et une énergie plus soutenues. 





Les sciences reçurent une nouvelle impulsion, et parmi elles 
l'histoire. Puis la France qui avait rejeté l’Empire le 4 sep- À 
tembre 1870 repoussa toute tentative de restauration monar- 
chique et se donna en 1875 des lois constitutionnelles où était ee 
. reconnue la forme républicaine. Le moment n’était-il pas venu 
_de créer une Repue historique qui enregistrerait et précipiterait 
cette renaissance de l’histoire, et qui, tout en laissant à ses 
collaborateurs pleine liberté de jugement, se déclarerait indé- 
_ endante de toute doctrine religieuse et animée d’un esprit 
libéral ? Un homme le pensa et par sa ténacité mena l’ entreprise 
à bonne fin. | 
Gabriel Monod, né au Havre le 7 mars 1844, était entré à 
: l'École normale, à ‘âge de 18 ans, dans la promotion de 1862 : 
- il ÿY eut comme camarades ones Lavisse, Paul Gaffarel, 
| _ Léonce Pingaud. Reçu en 1865 le premier au concours d’agréga- 
ni üon, il visita l'Italie et l'Allemagne, suivit à Berlin les cours de 
| Jaffé, à Gœtiingen ceux de Waïtz. Il admira beaucoup Ja 
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méthode de recherches employée dans les séminaires des uni- 
versités allemandes, l’intensité de la production savante, le 
grand nombre de revues de tous genres. L'Allemagne lui appa- 
rut « comme un vaste laboratoire historique où tous les efforts 
sont concentrés et coordonnés et où nul effort n’est perdu » (1). 
Il eut l'ambition de provoquer en France un mouvement sem- 
blable et, précisément, au moment même où il rentrait dans 
sa patrie (1868), Victor Duruy venait de fonder l’École pra- 
tique des Hautes Études. Le ministre y appela Monod qui 
comptait alors vingt-quatre ans ; avec des élèves qui avaient 
à peu près le même âge et qui étaient plutôt des camarades, 
le jeune maître se mit à l’œuvre, chacun expliquant à son tour 
des passages des annales mérovingiennes ou de Grégoire de 
Tours, dans l’une des salles étroites de l’ancienne bibliothèque 
de la Sorbonne ; si l’on avaït besoin d’une référence, on 
cherchait l’ouvrage sur les rayons. La guerre de 1870 vint 
interrompre ces pacifiques travaux ; ils ne furent repris 
qu'après les hostilités, pendant lesquelles Monod avait orga- 
nisé une ambulance. C’est alors que son programme s’élargit ; 
il songea à donner à la France la revue générale d’histoire 
qui lui faisait défaut. A 

L'histoire était alors enseignée dans deux établissements 
en France, à l’École normale supérieure et à l’École des 
chartes. Mais, à l’École des chartes, l’enseignement était trop 
spécial ; il se limitait à la période médiévale ; même sur cette 
époque, toute généralisation restait interdite et les recherches 
s’égaraient souvent en munuties. Il formait avant tout des 
paléographes et des archivistes. A l’École normale au contraire, 
l’enseignement était trop général. Il fallait apprendre à la hâte 
en troisième année, en vue de l’agrégation, l’histoire et la 
géographie universelles; car, pour ce terrible concours, il n’y 
avait point de programme, et les premières années à l’École 
étaient consacrées à la préparation d’une licence d’où l’histoire 
était exclue. L'École normale formait surtout des professeurs. 
Comment donc se formaient les historiens ? Un peu au hasard, 


(1) Du progrès des sciences historiques. Revue historique, t. I, p. 28. 








ou philosophique, à chercher la vérité. \ 
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divorce entre l’érudition et la littérature. Il comptait aussi sur 
létablissement en France de grandes universités dont il entre- 
voyait la création en un avenir encore lointain. À cette œuvre 
devait travailler aussi la Revue historique qu’il voulait fonder. 
Cette revue accueillerait tous les articles originaux s’appuyant 


sur une documentation sérieuse, écrits en un style sobre et 
élégant ; elle s’ouvrirait largement aux débutants ; elle signale- 


rait tous les ouvrages d’histoire nouvellement parus; elle en indi- 


_queraït les défauts comme les qualités ; elle exercerait sur eux 


un contrôle sévère, analogue à celui de la Revue critique dont 
Monod était devenu codirecteur en 1873 ; 


_s’appliquerait, en dehors de toute opinion préconçue, religieuse 


Monod trouva autour de lui de précieuses collaborations. 
Pendant six années, de 1876 à 1882, M. Gustave Fagniez par- 


_ tagea avec lui le fardeau de la direction. Étudiant de la Faculté 
de droit, élève de l’École des chartes et appartenant à la première 


génération des élèves de l’École des Hautes Études, fondateur 
en 1874 de la Société de l’histoire de Paris et de l'Ile-de-France 
qui devait rendre à la science de si grands services, il apporta 
à la tâche commune sa grande ardeur et son beau talent. C’est 
lui qui rédigea, dans chacun des dix-huit premiers volumes, 


le Bulletin France, où, d’un jugement ferme et pénétrant, il 


appréciait les récentes publications historiques. Il renonça à 


x 


cette collaboration régulière pour se consacrer à ses travaux 
personnels et c’est ainsi qu'il devint l’auteur de ces livres : 
Le P. Joseph et Richelieu, L'économie rurale de la France sous 
Henri IV, l'Histoire des classes industrielles à Paris aux XITI® 
et XIVE siècles, l'éditeur de ce recueil si précieux pour l’histoire 


économique qui a pour titre : 


point la Revue qui publia des chapitres de ses ouvrages en cours 
et, récemment encore, nous avons eu le plaïsir de donner de 
lui un important article sur la politique de Vergennes. 


: Documents relatifs à l’histoire de : 
l’industrie et du commerce en France. Il n’abandonna toutefois | 





comme ils pouvaient; quelques chartistes, quelques normaliens 
_devenaient historiens. Monod pensait que l’École des Hautes 
Études devait créer un lien entre les deux écoles, faire cesser Le 


la revue nouvelle < 
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L’avant-propos de la Revue que Monod et Fagniez signèrent 
en commun donnait la liste de cinquante-trois savants qui pro- 
mettaient au périodique naissant leur appui et leur concours; 
c'étaient les plus illustres des historiens et des littérateurs ; 
on ne parcourt point cette liste sans une grande mélancolie ; 
de ces cinquante-trois, aucun n’est plus vivant à l’heure actuelle. 
Des fondateurs seul survit M. Fagniez, qui est aujourd’hui 
le doyen de la section d'histoire à l’Académie des sciences 
morales et politiques, et dont nous saluons avec respect la 
verte vieillesse (1). 

Les cinquante-trois savants tinrent presque tous parole, 
et ont été des collaborateurs effectifs; quelques-uns, jusqu’à 
leur mort, sont demeurés fidèles à la Reoue. Victor Duruy lui 
fournit ses études sur le régime municipal dans l’Empire romain 
et sur Septime Sévère ; Fustel de Coulanges son travail sur la 
confection des lois au temps des Carolingiens ; Lavisse traita 
du pouvoir royal au temps de Charles V ; Georges Perrot du 
commerce des céréales en Attique au rve siècle a. C.; Jules 
Quicherat des documents sur Jeanne d’Arc; Ernest Renan de 
la guerre des Juifs sous Hadrien et des premiers martyrs de 
la Gaule; Albert Sorel donna de nombreux articles sur la 
diplomatie de la Révolution française, et Taine produisit un 
curieux document sur Latour d'Auvergne, du 7 novembre 
1773. Comment énumérer les travaux des autres? Nous nous 
bornerons à renvoyer à nos tables. En même temps que la 
Revue s’enorgueillissait des travaux des historiens en renom, 
elle s’ouvrait avec libéralité aux travaux des débutants, aux 
élèves qui venaient de sortir de l’École des chartes ou de 
l’École normale. Ici ont fait à peu près leurs débuts Émile 
Bourgeois, Henri Hauser, Camille Jullian, Ch. V. Langlois, 
Marcel Marion, Maurice Prou, Salomon” et Théodore Reimach, 
A. Waddington et tant d’autres. Monod leur faisait le meïlleur 
accueil et il y aväit toujours profit [pour eux et pour le lecteur 
à suivre ses conseils discrets. 

Les articles publiés de la sorte, sous la direction de 


(1) Cet article était écrit en 1926. M. Fagniez est mort le 18 juin 1927. 
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nur des ie HA consacrée à ad ne de France depuis 
_les invasions des Barbares } jusqu'aux événements les plus récents. 
Cependant, à côté de la Revue historique, se créaient toute une 
; | série de revues destinées à l’étude soit de périodes Jimitées, 
_ soit de questions spéciales (cf. plus loin le chapitre France). a 
Monod saluait avec plaisir la naissance de ces nouveaux pério-" 
diques, se réjouissait de leur succès qui prouvait lintérê 
grandissant du public pour les questions d'histoire et aussi la : 
nécessité d’une revue historique générale, centralisant les 
résultats acquis Ü). Il se montra favorable à la Revue. de ‘1 
$ ‘synthèse historique que M. Henri Berr créa en 1900 « pour 138 
_ approfondir et préciser la conception de Fhistoire », veanss 
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du travail fait et à faire. Ces questions de méthode intéres- 
_saient Monod au plus haut point ; il les examinait à diverses i 
reprises dans ses bulletins, comme aussi tous les problèmes 14 
que soulevait l’enseignement de l’histoire dans les lycées et 
dans les universités ; il est un de ceux qui ont le mieux 


_ travaillé au eut de ces universités que sanctionna pe 
| < Vol re 
la loi du 10 juillet 1896. LS | 


Plus que jamais après la naissance de ces nombreuses revues, 
là Revue historique devait rester un organe général d’ informa- “. 
Es 





tions ; elle tint le public au courant des travaux qui paraissaient 
_sur toutes les périodes du passé et dans tous les pays du monde. 
Elle attacha une importance particulière à ses « bulletins », 
qui étaient rédigés par des spécialistes bien choisis. Quiconque 
_ veut connaître le mouvement historique dans les cinquante 
dernières années devra s’y référer. Est-il besoin d’énumérer . 
_ les auteurs de ces bulletins ? Nous voudrions au moins rappeler 
quelques-uns de nos collaborateurs étrangers : pour os À 








(1) Voir l’avis «à nos lecteurs » qu'il mit à la tête du t. L de la Revue | 
historique, en janvier 1909. IE 
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terre S. R. Gardiner et J. B. Mullinger, pour la Belgique Paul 
Fredericq, pour le Danemark J. Steenstrup, pour l’Espagne 
Altamira, pour les États-Unis W. T. Allen, pour l'Italie P. Orsi, 
pour les Pays-Bas L A. Wijnne et P. J. Blok, pour la Rou- 
manie Ad. Xenopol, pour la Russie L Luticki, pour la Suisse 
P. Vaucher et Van Berchem. La production historique de 
l'Allemagne et de l’Autriche-Hongrie était tellement abondante 
qu'il fallut la partager entre divers savants ; Ad. Bauer se 
chargea de l’histoire grecque, H. Haupt de l’histoire romaine, 
W. Schirm et F. Vigener du Moyen Age, Alfred Stern, pro- 
fesseur à l’Université de Zurich, de la Réforme — et 1l nous 
est toujours demeuré fidèle, — M. Philippson et P. Darmstaed- 
ter de la période moderne. La Revue fit une place à ces entités 
historiques qui vivaient sous des jougs étrangers et que la 
dernière guerre a libérées ; jusqu’en 1914, J. Goll nous a donné 
un Bulletin Bohème auquel a succédé le Bulletin Tchécoslo- 
vaquie de Susta ; À. Pawinski et I. K. Kochanowski nous ont 
renseignés sur la Pologne. Enfin la Revue a toujours gardé 
un bulletin spécial sur l’Alsace, que notre cher Rodolphe Reuss 
a rédigé avec amour. 

Gabriel Monod a eu le très grand mérite de recruter ces excel- 
lents collaborateurs et de partager la tâche entre eux. Il entre- 
tenait pour la Revue une vaste correspondance dans tous les 
pays. Une fois par semaine, d’abord dans son appartement 
de la rue d’Assas, puis à la librairie Germer-Baillière, devenue 
plus tard celle de Félix Alcan, son ancien camarade d’École 
normale —-et nous devons à nos éditeurs successifs une grande 
reconnaissance, — il se tenait à la disposition de tous ceux qui 
avaient des propositions à lui faire, des conseils à lui deman- 
der ; toujours il les accueillait avec une grande bienveillance qui 
n’excluait point une loyale franchise. Dans l'intervalle, en 1880, 
il avait ajouté à son enseignement de l’École des Hautes Études 
celui, si redoutable, de l’École normale et il menait de front 

toutes ces occupations, malgré une santé qui n’avait jamais été 
très robuste. Le moment vint où, pour la direction de la Revue, 
il lui fallut un associé : or, cet associé il l'avait près de lui. 
Sur la couverture du tome quatre-vingt-treizième de la Revue 
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É (janvier-avril 1907), on lit à côté du on de Gabriel Monod 


celui de Charles Bémont. À vrai dire, M. Bémont appartenait 
à la Revue depuis sa fondation. Au moment où elle fut -créée, 
il sortait de l’École des chartes, après y avoir soutenu sa thèse 
sur Simon de Montfort, comte de Leicester. Il fut désigné par 


Monod dont il suivait les cours à l’École des Hautes Études . 
comme secrétaire de la nouvelle revue et, depuis ce temps, 


il est de la maison, si l’on nous permet cette expression 
familière. Des 150 volumes qui forment la collection, sauf pen- 
-dant une période très courte, il a lu toutes les épreuves à deux 
reprises — en placards et en mise en pages, — présentant ses 
observations aux auteurs, leur proposant parfois d’impor- 
tantes corrections ou d’utiles remaniements. Toujours, et par- 
fois dans les circonstances les plus difficiles, il a veillé à ce que 
la Revue parût à l’époque voulue. Bientôt, il en devint l’un 
des rédacteurs principaux ; il lui fournit toute une série 


d'articles critiques, suppléa très souvent Monod pour la rédac- 
tion du Bulletin France, et à partir du tome XLII fut chargé 
du Bulletin Grande-Bretagne, d’abord pour la PEAote médié- 


vale, puis pour toutes les périodes. Depuis 1891 il n’a guère 
paru, de l’autre côté de la Manche, rien de vraiment impor- 
tant comme recueil de documents ou comme livre d'histoire 
dont il n'ait rendu compte. Puis, sur cette histoire d’Angle- 
terre comme sur celle de la domination anglaise dans le midi 
de la France, il donna à la Revue de belles études, telles qu’on 
pouvait les attendre du maître de conférences d’histoire 
d'Angleterre à l’École des Hautes Études et de l'éditeur des 
Rôles gascons. 

De plus en plus Gabriel Monod put se reposer sur M. Bémont 
pour la direction de la Revue, et le secrétariat fut confié à de 
jeunes historiens auxquels il était déjà permis de prédire un 
bel avenir scientifique. C’est ainsi que M. Louis Halphen a 
prêté aux directeurs son précieux concours et, sur ses avis, 
quelques heureux changements ont été réalisés dans la dis- 
position de la Revue. Quand M. Halphen quitta Paris pour 
enseigner à la Faculté des lettres de Bordeaux, il fut remplacé 
por Robert-André Michel, le fils de Dé directeur de 





} 








l'Histoire de l’art, auteur lui-même d’une extellente étude sur 


\ 


| Bientôt, nous allions nous trouver en face des plus grandes 





_ il fut tué dans les premiers jours de la lutte, le 13 octobre 1944, | ‘ 
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faite. Cette collaboration a augmenté encore, si possible, la i 
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T’administration royale dans les sénéchaussées de Beaucaire 
et Carcassonne : ses thèses sur les remparts d'Avignon étaient 
reçues en Sorbonne quand la guerre éclata. Officier de réserve, 





et il repose aux environs de Soissons, sur la côte de Crouy. : FN 

Après la mort de Monod, arrivée le 10 avril 1912, et sur le ar 
désir exprès que celui-ci avait manifesté, M. Charles Bémont 
se chargea seul de la direction de la Repue ; mais dès le 17 jan- se 
vier 1913, il me demanda de prendre rang à ses côtés. Appar- à 
tenant à la plus ancienne génération des élèves que Monod | 


Et 


avait formés à 








« 


l'École normale, son successeur à sa maîtrise 
de conférences de cette École, puis à sa chaire de la Sorbonne, 


il n’était encore donné d’occuper la place qu’il avait laissée 


vacante à la Revue ; et, pendant douze années, nous avons NS 
travaillé ensemble, M. Bémont et moi, dans une entente par- 


haute estime et la grande amitié que j'avais pour lui. 





difficultés. La guerre nous surprit, pendant que nous étions 
occupés à composer notre fascicule des mois de septembre- 
octobre 1914. Les communications étaient devenues difficiles ; 
Paris risquait jusqu’à la bataille de la Marne d’être coupé dela 
province. Ajoutons que M. Daupeley-Gouverneur, imprimeur ue ‘ 





de la Revue, était mobilisé comme la plupart de ses ouvriers. | 
Maigré tout, la Revue, grâce aux sacrifices de’ ses éditeurs et au Sal 
dévouement de son imprimeur, a pu continuer de paraître, après 
un fléchissement à la fin de 1914, en des fascicules légèrement | 


diminués. Chaque mercredi, pendant la guerre, M. Bémont et. 





moi nous nous sommes rencontrés à la librairie Félix Alcan, au 
bureau de la Revue. La Revue a tenu. Lorsque à la fin de 1918 la 
vuerre fut terminée, lorsque l’Alsace et la Lorraine revinrent à la 
mère poire, une nouvelle tâche m’attendait à Strasbourg et, 
depuis, j'ai dû laisser à M. Bémont, dans le fardeau commun, 
le poids le plus lourd. II l’a soutenu avec une remarquable vail- 
lance. Mais, comme de grands problèmes se posent à l’heure 
actuelle pour l'avenir de la Revue, j'ai souhaité que M. Bémont 
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; de nom AA ER dm à la mue du: mien, sur 


Est-il besoin de présenter ce nouveau doc au public 
NM Louis Eisenmann, choisi d’un accord unanime, est bi 
connu des historiens français et étrangers et depuis longtemps 
il est le collaborateur de la Revue. Ancien élève de Gabriel 
Monod, agrégé d'histoire, il est à la fois docteur en droit et doc- 





teur ès lettres. Ses deux thèses : Le Compromis austro- hongrois | n 


de 1867, La Hongrie contemporaine, ainsi que La Tchécoslovaquie 
sont des ouvrages en quelque manière classiques. Professeur à 
la Sorbonne, directeur adjoint de l’Office national des Univer- 


 sités françaises, chargé de la direction de l’Institut français 
Ernest Denis à Prague, il connaît fort bien les pays étrangers | 


où il a été souvent envoyé en mission scientifique ou militaire ; 


il sait également bien l’allemand, le hongrois, le tchèque. C’est 
Jui qui a traduit le dernier bulletin tchécoslovaque de Susta. 
Il saura reprendre les relations scientifiques avec les pays alle- 
mands qui ont été interrompues depuis 1914, ce qui sera sans ï 
doute une des tâches principales de la nouvelle direction. 

Quand il y a cinquante ans parut le premier numéro de la 


_ Revue historique, Gabriel Monod y inséra en guise d’introdue- 


tion un vigoureux article : Du progrès des études historiques 
en France depuis le XVI® siècle, dont la conclusion fut comme 


le programme de la nouvelle entreprise. Nous n’avons point Lé 


de. programme nouveau à formuler. Mais nous avons pensé 
présenter, en de courtes monographies E), un tableau des pro- 


grès des études historiques dans tous les pays, depuis qu’existe 


la Repue. Si l’on veut bien reconnaître qu’à ces progrès la 
Revue a quelque peu contribué, elle se sentira récompensée 


de sa peine et de ses efforts. Û 


(1) te monographies ne prétendent nullement à être une bibliogra- Fi 


phie complète des ouvrages parus dans les cinquante dernières années. 
On a seulement voulu y indiquer les méthodes, l'organisation et les 
résultats essentiels du travail historique depuis 1876, soit dans le 
domaine des histoires nationales, soit dans celui des histoires spéciales. 
C’est parce qu’elles ne doivent pas dispenser de recourir aux différents 
répertoires de bibliographie qu'elles se sont bornées à une indication 
sommaire des références. La plupart ont été écrites en 1925-26 et n’ont 
_ pu tenir compte des travaux postérieurs. 





D re! 527 TE 


0} 
| 
à 
il 
À 
4 


Lu 


i 


1j 
ÿ 


INTRODUCTION XVII 


Avec mes adieux, je voudrais présenter à tous ceux qui ont 
collaboré à la Revue mes remerciements bien cordiaux. Les 
relations que j’ai entretenues avec eux ont eu pour moi un 
très grand charme et me laisseront un durable souvenir. Je 
dois aussi exprimer mes vœux à la nouvelle direction. Je désire 
que longtemps restent associés les noms de Bémont et d’Eisen- 
mann. La Revue a paru, après ses cinquante années, avec des 
caractères nouveaux qui permettent, avec le même nombre de 
pages, de donner un texte plus abondant. D’autres nouveautés 
peuvent également être introduites dans la distribution des 
matières, Souhaitons que, sous une forme rajeunie, la Revue 
reste fidèle à l'esprit de son fondateur Gabriel Monod. Elle 
aura pour fin unique la recherche de la vérité ; mais elle aura 
la passion de la vérité et, pour la découvrir, toutes les audaces. 
Ne quid veri non audeat historia : c’est l’épigraphe qui a figuré 
sur ses cent cinquante volumes. 
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Dans une entreprise comme celle-ci, qui comporte un grand 
nombre d'indications bibliographiques en langues différentes, 
nous avons dû adopter un plan aussi logique que possible. 
Nous n'avons pas cru nécessaire de traduire en français les : 
titres des ouvrages écrits en anglais, en allemand, en italien, 
en espagnol ou en portugais. Pour toutes les autres langues, 4 
nous avons reproduit le titre original en le faisant suivre de sa 
| traduction. Pour les langues slaves, nous avons adopté la 
transcription scientifique internationale usitée dans le Monde 





Slave, sauf pour quelques noms d’auteurs, comme Radloff ou 
_ Tomaschek qui sont d’origine allemande ou ont écrit et signé à 
en allemand. Pour les langues japonaise, sanscrite et musul- 
manes, les longues ont été remplacées, pour des nécessités 
typographiques, par des accents circonflexes. Pour les langues | 
musulmanes, la transcription adoptée est conforme à l’usage HA PE 
des orientalistes, mais sensiblement modifiée de façon à être ! 
mise à la portée des Français non spécialistes. Pour les mots 1e 
. sanscrits, les lettres mises tantôt en italique (dans les mots : . 
en romain), tantôt en romain (dans les mots en italique) sont :. 
‘des variétés de linguales, de nasales, de sifflantes, etc. 
L'établissement des manuscrits, la correspondance avec les 
auteurs, la correction des épreuves sont l’œuvre propre, sinon 


exclusive, de M. J. Leraconnoux. Suum cuique. 


[Note de la Direction.) do 
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par à : 


| Alphonse DOPSCH 


Professeur à l'Université de Vienne 
et 


Ed. FUETER iSre 


Le Moyen Age (1) 





LE — La publication des sources. 1 


_ L'année 1876 marque en Allemagne le début d’un grand 
essor des sciences historiques. | 
Avant tout, la publication scientifique des sources put se 


développer, parce que la fondation du nouvel Empire allemand - 


_ permit de lui consacrer des ressources financières bien plus 


importantes. L’exemple le plus frappant est celui de la grande 


entréprise nationale des Monumenta Germaniæ historica, dont 
l'objet était la publication des sources de l’histoire médiévale 


| (de 500 à 1500). C’est précisément en 1875 que, réorganisée sur 


un plan très vaste, elle prit la forme d’un organisme d’État, 


ayant à Berlin sa direction générale, à laquelle participèrent 


aussi des délégués des Académies des sciences de Vienne et de 
Munich, Sous la conduite de G. Waitz (?), qui, à la retraite de 
 Pertz, en prit la présidence, le champ d’action de l’entreprise 


(1) Cette partie est l’œuvre de M. Alphonse Dorscx. " 
(2) A la mort de Waïtz (1886), le président reçut la qualité de fonction- 
naire d’Empire. Après un intérim de Wattenbach, la présidence passa 
_ sucCessivement à Ernest Dümmler (1888-1902), à Reinhold Koser (1906- 
4914), à Tangl (1914-1921) etfà Paul Kehr. Dépuis 1922, celui-ci exerce 
üné direction énergique et efficace, 


HISTOIRE ET HISTORIENS, —— T, I. 1 
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ns ’étendit considérablement. A côté de la série de Seripiores 


(dont 12 volumes avaient déjà paru) et de celle des Leges, ; 


Th. Mommsen inaugura les Auctores antiquissimt et Th. Sickel 


les Diplomata, pendant que s’ouvraient deux nouvelles séries, 


les Epistolae, dirigées d’abord par Wattenbach, et les Anti- F 


quitates, par Dümmler (1). ; 
No. 
Cette réorganisation assura donc une liaison de avec . 


la Commission historique de l’Académie des sciences de Bavière, 
en même temps qu’une collaboration des grandes Académies 
de Berlin, de Vienne et de Munich, qui avaient déjà, entre autres 
travaux, organisé des publications de sources pour l’histoire 


du Moyen Age. Ce résultat important permit non seulement une 


organisation d'ensemble et méthodique, mais encore ‘une 
féconde division du travail. Dans la section des Scriptores, la 
série primitive, in-folio, fut poursuivie jusqu’au trentième 
volume, puis remplacée par une série in-4°, format qui devint 
aussi celui des autres éditions des Scriptores. Sous le titre de 
Scriptores qui vernacula lingua usi sunt parut, dès 1876, 
Je premier volume des chroniques allemandes, suivi d’un second, 
en 1877. Les Scriptores rerum Langobardicarum et Italicarum, 
4878, donnèrent les sources du vi® au 1x° siècle, les Scripitores 
rerum Merovingicarum furent inaugurés, en 1885, par un Gré- 


 goire de Tours. Enfin les écrits polémiques des xr° et xrr° siècles 


sur la politique religieuse, dont l’édition avait commencé à 
être préparée dès 1876, parurent sous le titre de Libelli de 
lite Imperatorum et Pontificum saeculorum XI et XII, 3 vol. 
1891-93. Le Liber Pontificalis fut rangé, sous le titre de Gesia 
Pontificum Romanorum, dans la section des Scriptores ; Th. 
Mommsen en publia encore lui-même la première partie. La 


(1) Pour ces nouvelles séries, on adopta, au lieu de l'i in-fol., un format 

* plus maniable, l’in-40, qui fut aussi désormais employé pour les chroniques 

allemandes et les volumes à paraître des Leges. La série in-8° des Scriptores 

rerum Germanicarum offrit une édition mamiable et bon marché, dont les 

textes reproduisaient, en les améliorant, ceux de l'édition in-fol. partielle- 
ment épuisée. 

Pour rendre accessibles à un public plus étendu les historiens du Moyen 
Age, une traduction allemande des textes publiés dans les S.S. avait 
déjà été exécutée sous le titre de Die Geschichisschreiber der deutschen 
Vorzeit ; elle fut entièrement rééditée en 90 fasc., petit in-8°, depuis 1884. 
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érie in- folio des Leges ut fin sur un cinquième volume, au Fan 
nait, outre la Lex Ripuaria, par Sohm, les Leges Saxo- sh “ AS 
num, Thuringorum, et l’'Édit de Théodoric. La nouvelle série 
| in-40 (1882- -86) se divisa en cinq sections : Leges Nationum 4 
_Germanicarum (Volksrechte du début du Moyen Age), ss 
laires de l’époque franque, Conciles, Constitutiones et. acta. 
_ publica Imperatorum et Regum (lois impériales et autres actes { ie | 
é de législatifs post-carolingiens), formules de l’époque mérovin- 
| gienne et carolingienne, 
L. Pour les Leges aussi fut idgurée une série de Ponts juris 1 
Germanici antiqui in usum scholarum. où Zeumer donna une édi- 
| tion des Leges Wisigothorum antiquiores pour’ l'usage courant. 
Il y parut en outre le De ordine palatit de Hincmar, ainsi que re 4 
Poe Sazonum et les Leges Thuringorum, et, parmi les traités 
k politiques des xnir et xrve siècles, dont Zeumer avait suggéré 
. la publication, certains traités de Tholomeus de Lucques. | 
4 Dans la section des Diplomata (série in- 49) furent d’abord 
4 publiés, par Sickel, les chartes de Conrad Ier et de Henri IR ee 
4 (1879), d’'Otton Ier (1884), d'Otton II et d’Otton IIT (1888 et : 
| 1893) ; par H. Bresslau, les diplômes d’ Henri II et d’ Ardouin 
(1900 et 1903), les chartes de Conrad II (1909). Puis, ;sous\1a"00 
direction d’E, Mühlbacher, on commença d’éditer les chartés  : ||: 
des Carolingiens, dont le premier volume, allant jusqu’à la 
_ mort de Charlemagne, parut en 1906. La mort prématurée 
de Mühlbacher, puis celle de Tangl ont pose des coups sensibles 
5 au progrès de l’entreprise. | 
Parmi les Epistolæ, on a donné le registre du pape Grégoire Ier 
1 Let II, 1887 et 1893), édité par P. Ewald et L. M. Hartmann, : 
| les Epistolæ Merovingici et Carolint aevi, t. III, 1892, les Epis- 
 tolæ Carolini aevi, t. IV-VII, 1895-1902, les Epistolæ sæculi 
à XIII (3 vol. parus), et les Epistolæ selectæ contenant les lets ; 
de Boniface et le registre de Grégoire VIT. oi 
La section des Antiquitates compte quatre volumes de Poëtæ 
latini aesi Carolini, et, dans une deuxième sous-section, cinq 
Fe nécrologies et de livres de fraternisation. 
Les Monumenta avaient leur revue spéciale, organe critique 
qui suivait régulièrement leurs publications. Après la réorga- 
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_nisation de 1875, l’Archio der Gesellschaft für üliere deutsche 
Geschichie parut sous le titre de Neues Archiv. ; 
Plus d’une entreprise proposée aux Monumenta et même accep- 
tée par eux n’aboutit que partiellement ou même pas du tout. 
Ainsi la publication des anciens documents judiciaires (placita) 
francs et italiens, que voulait faire Tangl. Il en reste du moins 


le remarquable travail préparatoire de R. Hübner, qui a publié, 4 


en 1888, des regestes de ces documents jusqu’à l’an 1000. 
La publication des Jura curiae et ministerialium du x1e au 
“xitie siècle, suggérée par Alphonse Dopsch et recommandée 
par le Congrès des historiens allemands de Salzbourg, en 1904, 
n’a pas encore été réalisée, | 

Les regestes dé chartes royales, publiés à Francfort par 
J.F. Bôhmer, avaient, à l’origine, un certain lien avec les Monu- * 
menia Germaniæ. Cette publication à été reprise, corrigéé ét 
élargie par Huber, dans ses Regestes de Charles IV (1887), puis 
étendue aux Carolingiens allemands, pour les années 4198 
à 1272, ét à Rodolphe de Habsbourg, par O. Rédlich. 

La Commission historique de l'Acadérnie des sciences de 
Bavière est la seconde grande institution de publication pour 
l’histoire de l'Allemagne médiévale. Depuis sa fondation, en 
1858, élle a fait paraître unie série dé sources importantes, avec 
la collaboration de jeunes savants qui formaient en même temps 
uné pépinière pour le recrutement des universités. Ces pübli- 
cations sont : Dié deutéchen Stüdtechroniken, sous la direction de 
Karl Hegel, et, après sa mort, de G. von Below; Die deutschen 
Reichstagsakten, dont la première série se rapporte aux x1v® 
et xve siècles; Die Hansarezesse; Dié historischen Volkslieder 
dér Deutschen, que réunit Detlev von Liliencron. En outre on a 
continué les Deutsche Weistümer, dont Jacob Grimm avait jadis 
commencé la publication; donné une nouvelle série des Quellen 
und Erôrierungen zur bayrischen und deutschen Geschichte, 
et G. K: Frommann à pris l'initiative d’une édition revue du 
Baÿrisches Wôrterbuch de Schmeller, en 1878. La série d'histoire 
des sciences en Allemagne à aussi fourni de précieuses contri- 
butions à l’histoire du Moyen Age, de même que VAllgeméeine 
deutsche Biographie (56 vol. depuis 1875). Il faut citer comme un 
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recueil fondamental les Jahrbücher der deutschen Geschichte, 
fondés avant 1875, mais continués depuis cette date, en même 
temps qu’en partie réédités, Une autre revue fut d’ailleurs créée 





. tiques sur l’histoire du Moyen Age. 


dont font partie les historiens les plus éminents, non seulement 
_ de la Bavière, mais de l’ Allemagne tout entière et de l'Autriche, 
l'Académie des sciences de Bavière a publié des comptes rendus 
| et des travaux (Abhandlungen) de sa section d histoire, Elle à, 
en outre, efficacement collaboré avec d’autres académies alle- 
__ mandes à certaines entreprises communes ; g’est ainsi qu'elle 
_ publie, avecl Académie de Vienne, les chartes grecques du Moyen 
_ Âge et des temps modernes (la première section contient les 
regestes, dont le t, I est l’œuvre de Dülger) ; qu’elle édite, avec 
les Académies de Vienne et de Berlin, les catalogues de biblio- 





 thèques du Moyen Age, ainsi que le Thesaurus linguæ latinæ. | 


L'Académie des sciences de Prusse, en dehors d'entreprises 
communes, de la direction générale des Monumenta après 
leur réorganisation, a publié, depuis la fondation de l’Ins- 
titut historique prussien de Rome (1888), le Reperiorium Ger- 

_ manieum, c'est-à-dire les regestes des sources relatives à l’Alle- 
magne des x1v£ et xv® siècles, ainsi qu’une série de Quellen und 


 Forschungen aus ualienischen Bibliotheken und Archiven, 


1897, Le dictionnaire de l’ancienne langue juridique allemande, 


# qui se prépare depuis: 1896, sous la direction de R. Schrœder 


(Heïdelberg) sera très important pour l’histoire du droit; 
il en a paru, en 1908, une livraison spécimen, qui contient des 
_ Beïträge zum Wôrterbuch der Le ana Rechissprache, dédiés à 
_ R. Schrœder. 

La Société royale prussienne de da la Société sal 





seulement participé, avec les trois grandes académies précé- 
dentes, aux entreprises communes déjà citées ; elles ont aussi 
leurs œuvres propres. La Société de Gôitingen publie des 





à cette époque, les Forschungen zur deutschen Geschichte, où 
_ trouvèrent place, entre autres, de nombreuses recherches cri- 


En dehors des vastes travaux de la Commission historique, ch 


_ des sciences de Saxe, de Leipzig, et, depuis 1911, l'Académie 
des sciences de Heidelberg, nouvellement fondée, n’ont pas 
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 Nachrichten, qui contiennent de petits mémoires, des Abhand- 
lungen, travaux plus étendus, des Gelehrte Anzeigen, consacrées oi 
à des comptes rendus critiques d'ouvrages, un recueil, dirigé 
par P. Kehr, de regestes des chartes pontificales jusqu’en 1195 
(cf. chap. Papauté). De même la Société des sciences de Saxe 
et l’Académie de Heidelberg publient des travaux ou des 
comptes rendus qui, comme ceux de G. Seeliger et de H. v. ve 
Schubert, sont de précieuses contributions à l’histoire médiévale. 
Les institutions régionales de publication sont devenues, 
surtout pour l'édition des sources, de plus en plus importantes. 
Dès avant 1875, des sociétés et des associations s’étaient créées 
dans les différentes régions de l'Allemagne pour en cultiver 11 
l'histoire, et particulièrement pour en publier les sources. tp 
_ Citons-en quelques-unes parmi les plus notables. ee 
: La Société d’histoire rhénane a entrepris, dès 1881, et bril- 
_Jlamment mené à bien une très importante série de publications 
de sources diverses conformes à toutes les exigences scientifi- 
ques, telles la publication modèle des actes de la Diète de Juliers 
et Berg par G. von Below, celles des sources et regestes 
des Archives vaticanes concernant l’histoire de la Rhénanie, 
des sources de l’histoire Juridique et économique des villes rhé- 
| nanes, des sceaux rhénans, des terriers et censiers (Urbare) 
 rhénans, des Weistümer de la province rhénane, des regestes | 
! des archevêques de Cologne au Moyen Age, d’une topographie 
_ historique de Cologne, d’un Corpus nummorum Tresirensium, | 
des peintures murales romanes de Rhénanie, des chartes et ; 
documents relatifs à l’histoire ecclésiastique de Juliers-Berg, ete. 
La Société d’histoire hanséatique publie, depuis 1875, 
les Hansische Geschichisquellen, particulièrement importantes 
pour l’histoire de l'Allemagne du Nord et du commerce alle- 
mand en général. Ce recueil ne contient pas seulement des 
registres municipaux et des listes de conseils, mais aussi les 
livres et les quittances de la douane de Reval au xrv® siècle, 
les actes de la Hanse en provenance d'Angleterre, de 1275 à : 3 
1412, des chroniques dés villes hanséatiques. La revue de la | 
Société, les Hansische Geschichtsbläiter, a en outre publié de 
nombreux travaux sur l’histoire médiévale, 
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LUE dE éditions as sources, comme SH l'histoire de 
_ l'évêché de Constance (depuis 1883), les statuts municipaux des 


n.  Hachbers, des évêques de Constance, le livre des familles nobles 
4 du haut pays de Bade, et les sceaux des villes badoïses, l’histoire 
{ des médailles et monnaies des territoires réunis dans le grand 
duché de Bade, ainsi que l’histoire du commerce et des relations 
à entre l'Allemagne occidentale et l'Italie au Moyen Age, par Aloys 
 Schulte, dont le deuxième volume contient des documents 
. justificatifs, et le lexique topographique du nue “duché 9 
_ Bade d'A. Krieger, etc. 

34 Le nombre des associations et sociétés historiques est aujour- 
-  d’hui si grand qu’on ne sauraït en donner ici une énumération 
so Beaucoup d’entre elles ont, dans les dernières décades, 
pris la forme de commissions historiques régionales, ou out. 
créé de ces commissions (1, Les grands États, telle la Ba 


Pa" 
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Ne 


outre, il ya une Société d’histoire de la Basse-Bavière et une de 


de fondation plus récente, publie également, avec beaucoup de 
ne: succès, des sources d’histoire médiévale. 

Non moins nombreuses sont les sociétés fondées pour l’his- 
: toire de telle ou telle ville, qui, tout en publiant des ouvrages, 
s’occupent activement d’éditer des sources. Toutes les grandes 
villes, d’Aix-la-Chapelle à Zwickau, en possèdent, qui éditent 











Mot 
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(1) Il en existe actuellement pour le royaume de Saxe, la province de 
Saxe avec Anhalt, le Wurtemberg, la Thuringe, la Hesse-Nassau, la Basse- 


__ Lorraine, auprès de la Société lorraine d'archéologie et d’histoire, et une 
pour l'Alsace. Notons enfin qu’il en a été fondé une pour l'histoire des 
_. Juifs en Allemagne. 

ds (2) Sur l’histoire de la Bavière, cf. S. Riezrer, Geschichte end 
+. I-VI (bis 1651), 1878 sq. ; M. Dorsert, Entwicklungsgeschichte Bayerns, 
ut. L: er 1906. 


' 





villes du Haut-Rhin, les regestes des margraves de Bade et de. k | 


_vière 2, possèdent plusieurs sociétés d'histoire; le’ Haut- L 
tra et Ratisbonne, la Haute- Franconie, la Basse- Fran- MEN 
_ conie et Aschaffenbourg, par exemple, en ont chacun une; en 


 Haute-Bavière ; enfin, la Société de l’histoire de Franconie, : 


he notamment des revues. À côté des grandes villes hanséatiques, Al 


_ Saxe, la Poméranie, la Westphalie, le grand-duché de Hesse, la Hesse 
et Waldeck. Jusqu'à à la guerre mondiale, il y en avait aussi une pourla 
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_ Hambourg, Brême, Lübeck, citons spécialement Francfort- 


sur-le-Mein, où une Commission historique travaille avec 


beaucoup d’ardeur, et Mayence, où le Musée central romain- 


germanique, sous la direction du savant professeur K. Schu- 


de ces sociétés ont déjà pu célébrer leur cinquantenaire, par 
exemple, en 1917, la Société d'histoire de Leipzig ; en 1918, 
la Société historique de Brandebourg sur la Havel, et bien d’au- 
tres encore. Les sources qu’elles publient sont en premier lieu 
des cartulaires, comme par exemple le grand cartulaire de la 
ville de Strasbourg, puis des statuts et des registres munici- 
paux, des livres de comptes des villes, ainsi que des sources 
relatives à l’histoire politique et économique des villes, enfin 
des chroniques et, depuis peu, aussi, des plans. La Société 


d'histoire de Berlin donne, depuis 1880, ses Jahresberichte der. 


Geschichtswissenschaft, très développés, qui offrent, et non pas 
seulement pour le Moyen Age, une précieuse bibliographie de 


l’histoire et des sources, et en outre un dépouillement remar- 


quablement complet de tous les articles de revues et comptes 
rendus, deux ans après leur publication, 

Ces nombreuses sociétés sont groupées en une Union des 
sociétés allemandes d'histoire et d'archéologie. Fondée en 1852, 


elle tient annuellement dans une ville d'Allemagne une assemblée 
avec communications et délibérations sur des problèmes d’orga- 
_ nisation et des questions scientifiques, et en outre publie un Kor- 


respondenzblait, qui contient également des travaux scientifiques. 

La Société d’histoire pédagogique et scolaire allemande a 
aussi une importance générale. C’est sur son initiative que se 
publient, depuis 1886, les Monumenta Germaniæ pædagogica 
(57 vol. parus), recueil de règlements et de livres scolaires et 
autres documents de même ordre concernant les différents 
pays de langue allemande. Re 


} 


(1) Dans ces dernières années, ce Musée a publié, non seulement des 
catalogues de grande valeur scientifique, mais aussi des manuels, comme 
une Siedelungs- und Kulturgeschichte der Rheinlande, en 3 vol. En outre, 


la Mainzer Zeitschrift a conquis une belle place dans le domaine archéolo- 


gique. 
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_macher, produit depuis longtemps sans relâche (1). Certaines 
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: Les publications du MSés Hatsdal de Nuremberg dévis. 





3 sent de beaucoup le cadre de l’histoire locale; outre les cata- 
logues des collections du Musée lui-même, elles comprennent 


un grand ouvrage : Kunst- und kulturgeschichiliche Denkmale 
des germanischen National-Museums in Nürnberg, 1896, puis … 
des M itteilungen et un Anzeiger, de caractère scientifique. ne 
_ Les savants allemands ont également publié des sources 
relatives à l'histoire d'États étrangers. Notons seulement la 
grande et magistrale édition, en 4 volumes, des lois anglo- 
saxonnes de F, Liebermann, les Regesta cariarum lialiæ de 
l’Institut prussien d'histoire de Rome (1 vol,, par F, Schneï- 


Ÿ 


_ der), enfin les Acia Aragonensia, de H. Finke. 








_ historique (1. La période précédente avait surtout vivifié 


î 


IL — Les travaux d’érudition. 


L'ouverture de riches sources documentaires et avant tout. 


VX 


_ des archives, ainsi que leur mise en œuvre critique dans de 


grandes éditions nouvelles (particulièrement les Monumenta 
Germaniæ), ont exercé une puissante action sur la production 


l’histoire politique et elle avait, dans L. von Ranke, suscité une 


_ vue universaliste de l’histoire, fortement caractérisée par lime 
 portance accordée à l’influence des idées. Les chefs du mou- à 
_ vement historique avaient été mêlés aux grands mouvements 


politiques de leur temps, et étaient des élèves de Ranke. Avec 


la fondation de l'Empire allemand, ces tendances perdirent 
_ leur intérêt, puisque le but qu’elles avaient visé était atteint. 


Le nouvel essor des sciences auxiliaires de l’histoire, avec NE 


J. Ficker et Th. Sickel, permit de développer et d’aiguiser la de 


eritique des sources. En particulier, la diplomatique vit sa 
méthode perfectionnée par de nombreuses études spéciales, 


:  Handbuch der Urkundenlehre für Deutschland und Italien. À o a 


| par Paul Herre. 





dont Harry Bresslau condensa, en 1889, les résultats dans son 


Mais la division du travail poussée sans cesse plus loin 


(1) Cf. le relevé des titres exacts et de toutes les monographies dans 
 Danrmanx-Warrz, Quellenkunde der deutschen Geschichte, 8° 6d., 1912, 
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_ période d’ empirisme provoqua un éparpillement jusqu’à l’ex- 
_trême détail; mais il ne faut pas en méconnaître les résultats 
positifs importants. De ceux-ci, les Jahrbücher der deutschen | 
Geschichte, déjà cités, sont le témoignage éclatant. Ils don- 


nent, sans négliger aucune source, une critique de tous les 
détails saisissables de l’histoire d'Allemagne, classés par règne; 


ils sont donc essentiellement une histoire des princes, qui ne 


considère pour ainsi dire pas les faits économiques et sociaux, 
‘et très peu la constitution et l’administration. Ils n’en ont pas | 
moins rendu d’inestimables services en facilitant par un travail 
_ critique — comme l’ont fait aussi les regestes des empereurs, | 
_ déjà cités — l’utilisation par la synthèse des matériaux recueillis. | 

S1 l’histoire des divers souverains depuis les Carolingiens jus- 


qu'à la fin des Hohenstaufen a été présentée par les Jahr- 


bücher, les siècles suivants du Moyen Age ont été traités, ailleurs, 
de la même façon. Rodolphe de Habsbourg, Charles IV, Ven- 


ceslas et Sigismond ont été l’objet, en partie au moins, de travaux 
spéciaux (0. Redlich, E. Werunsky, Th. Lindner, v. Bezold), 
à partir de 1872. 

* La Deuische Kaiser geschichte in der Zeit der Salier und Staufer, 
Be éd., 1923, de Karl Hampe, auteur d’une biographie de Con- 
radin de Hohenstaufen, répond à toutes les exigences de l’his- 
_toriographie moderne. Les progrès accomplis dans les dernières 


… décades par l’histoire politique se marquent très clairement dans 


Die Epochen der deutschen Geschichte, 1924, l'ingénieux ouvrage 
de Joh. Haller, auquel on doit aussi de précieuses études spé- 
ciales, par exemple sur la chute d'Henri le Lion U). 


À l’histoire militaire qui, sous sa forme moderne, s’apparente 


de très près à l’histoire politique, Hans Delbrück a consacré 
de nombreux travaux spéciaux, une vaste Geschichte der Kriegs- 
kunst im Rahmen der poltischen Geschichte, 3e ëd., 3 vol. 
M. Jähns a publié une histoire des sciences militaires particu- 


lièrement en Allemagne, dont le premier volume (1889) traite 
‘ du Moyen Age. 


‘(1 ] Sur l’histoire étrangère, citons le grand ouvrage d’ Alexandre Car- 
TELLIERI sur le roi de France Philippe Auguste (4 vol., 1899-1922). 
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De même ; que l’histoire politique, l’histoire ecclésiastique a 
connu un grand essor, notamment avec la Kürchengeschichte v ï 
_ Deutschlands, 4 vol., 1887 sq. (la 49 éd. est en 5 vol.) d'A. Hauck. 
: Parmi les monographies, dont la liste est aussi de Na 
immense, bornons-nous à citer les remarquables ouvrages 
de H. v. Schubert, qui aboutissent aujourd’hui à sa grande 
_ Geschichte der christlichen Kirche in Frühmittelalter. Sur la grande | 
Lo période de réforme du xv® siècle, il faut signaler avant tout les ï 
_ travaux de H. Finke sur le concile de Constance et Papsttum k 
und Kirchenreform de J. Haller. L. Pastor a entrepris une his, L) 
| toire des papes au temps de la Renaissance, dont 9 volumes 
“ont déjà paru. Hi 
De la même AN Re de l’exposition historique procèdent | 
aussi les ouvrages d’ensemble sur l’histoire d'Allemagne au 
‘4 Moyen Age, tels que ceux de G. Erler, de D. Schäfer et de 
__ B. Gebhardt, telles que la Bibliothek deutscher Geschichte, publiée, 
'h depuis 1876, par H. v. Zwiedinek-Südenhorst, et les diverses 
histoires universelles, de G. Weber, Allgemeine Weligeschichte ; 
_ de Th. v. Lindner, Weltgeschichte seit der Vélkerwanderung : ; 
_ de W. Oncken, Allgemeine Geschichte in Einzeldarstellungen; 
de Heeren et Ukert, Geschichte der europäischen Staaten, con- 
 tinuée par Giesebrecht et Lamprecht. Au contraire, le Hand- 
buch der mittelalterlichen und neueren Geschichte, 1903 sq., de 
v. Below et Meinecke, le Grundriss der DRE 
1906 sq., de A. Meister, et la Weltgeschichte, 1899 sq., 39 éd. 
1920, ordonnée selon un plan géographique, de F. Helmolt, 
_ appartiennent déjà à la nouvelle tendance de la science histo- ro 
_ rique allemande. ke | | 
C'est qu'entre temps avaient été posés les problèmes de 
. méthode et discutée la question du domaine et du but de l’his- 
M toire: On or déjà que l’ancienne conception de notre 
- science n arrivait pas à saisir complètement le sens des événe- : 
- ments et ne les considérait que sous un de leurs aspects. 
C'est ce qu’exprimait clairement, dès 1878, le petit livre de 
_ F. Jodl, Die Kulturgeschichisschreibung, ihre Entwicklung und 
__ thr Problem. Les mouvements démocratiques des trente der- 
 nières années eurent pour résultat de pousser le peuple au 
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premier plan de l’histoire. $S. Sugenheim avait, dès 1866-68, 
publié une Geschichte des deutschen Volkes und seiner Kultur, 
Joh. Janssen commença, en 1878, de faire paraître une 


Geschichte des deutschen Volkes seit dem Ausgang des Mitielal- 


ters, en 8 volumes. La même année, E. Gothein donna ses Pali- 
üsche und religiüse Volksbewegungen vor der Reformation. 
Au même moment, K, W. Nitzsch faisait des cours sur l’his- 
toire du peuple allemand jusqu’à la paix religieuse d’Augs- 
bourg, qui furent, après sa mort (1880), publiés en 3 volumes 
(1883-85). Sous l'influence du grand essor industriel de l'Em- 
pire allemand après 1871, l'attention des historiens se tourna 
de plus en plus vers les faits économiques et sociaux, dont on 
_ chercha l'explication dans l’évolution historique, Il se forma 
dans l’économie politique une école historique, dont Gustave 
Schmoller, alors professeur à Strasbourg, devint le chef. De 
1875 à 1379, Schmoller, G, Schanz, K, Th. v. Inama-Sternege, 
W. Heyd, publièrent une série d'importants travaux (1), 
des grands et précieux travaux des historiens du droit, qui agis- 
saient en partie dans le même sens. Dès 1866, O, Gierke avait 
publié le premier volume de son Deutsches Genossenschaftsrecht, 
dont le second parut en 1873. En 1878, il inaugura une nouvelle 
série d’Uniersuchungen zur deutschen Staais- und Rechisge- 
schichte, qui donnèrent de nombreux travaux portant sur l’his- 
toire économique, ou propres au moins à lui apporter une utile 
coniribution. En 1879, Karl Bücher publia la traduction de 
La propriété et ses formes primitives de Laveleye, pendant que 
Schmoller faisait paraître Die Strassburger Tucher- und Weber- 
zunft, avec un appendice de doeuments. | 
(1) CÊ. Scnmorrer, Strassburgs Blüte und die volkswirtschaftliche Revo- 


lution im XIII. Jahrhundert, 1875, et Strassburg zur Zeit der Zunftkämpje 
und die Reform seiner Verfassung und Verswaltung im XV. Jahrhundert, 


dans les Quellen und Forschungen zur S prach- und Kulturgeschichte des ger- 


manischen Volkes, fondées, en 1874, à Strasbourg, par Ten Brink, Wilh, 


Scherer et A. Brand]. — G, ScHAnNZz, Geschichte der deutschen Gesellenver- - 


bände, 1877. — Von Inama-Srernece, Die Ausbildung der grossen GFund- 
herrschajten während der Karolingerzeit, 1878, dans les Staats- und sozial- 
#issenschaftliche K orschungen, que Schmoller venait de fonder, et Deutsche 
Würischaftsgeschichte (127 vol. en 1878), qui va jusqu’à la fin des Carolin- 


giens. — Heyp, Geschichte des Levantehandels im M ittelalter, 1879. 
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La meilleure preuve de l’inflience exercée par les grands 


| courants sociaux et économiques contemporains est le fait 


que, depuis l'apparition, en 1867, du Capital de Karl Marx, 


réédité dès 1878, il s’est formé une conception matérialiste 


de l’histoire, qui devait mettre le nouvel esprit réaliste de 
la récherche scientifique au service des tendances politiques 


_ du parti social-démocrate allemand, alors en croissance rapide. 
Karl Lamprecht, qui déjà avait publié, en 1878, dans les Staats: | 
und sozialkwissenschaftliche Forschungen de Schmoller, des 


Beiträge zur Geschichte des franzôsischen Wirtschaftslebens im 


_ XI. Jahrhundert, donna, dans les années 1885 et suivantes, 


D ee 


son grand ouvrage, Deutsches Wirtschaftsleben im Mittelalier, 


en trois volümes, dont lé second conténait des matériaux 
statistiques et une bibliographie critique, lé troisième un recueil 
de sources avec trois cartes. Ce livre, fondé avant tout sur les 
documents de la région mosellane, a Stimulé de façon durable 
l’histoire économique én Allémagne, d'autant que Lamprecht, 
tempérament puissant, exerça bientôt une grande action comme 


professeur, et fonda, à Leipzig (où il fut appelé en 1891) une 
nouvelle section du Séminaire historique, la section d'histoire 


de la civilisation et d'histoire universelle, qui devint, en 1909, 
un {nstitut autonome. Dans cette première phase dé son travail 


créateur, Lamprecht insiste sur l’histoire de la civilisation maté: 
_rielle, l’opposant à l’histoire politique, de la même façon qu’il 


exigeait que l’histoire des conditions générales se substituât 


à celle des personnes, et que le collectif prit, comme objet. 
d’études, la place de l’individuel. Il-dévint le chef de la jeune 


école ‘allemande d'histoire économique et fut considéré comme 


le représentant de la conception du matérialisme historique. 


D’ esprit mobile ét universellement compréhensif, il inelina 
vers la méthode des sciences naturelles que, dès 1877, le phy- 
siologiste Du Bois-Reymond avait proposé C'ÉPOHANES à l’his- 
toire de la civilisation. 

Parmi les nombreux travaux spéciau*, nous ne citérons que 
la Grundherrschaft in Nordwestdeutschland, 1896, de W. Wittich, 
et la Wirtschaftsgeschichte des Schwarzialdes, 1899, d’E. Gothein. 
Auguste Meitzen occupe une place à part avec son vaste 
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ouvrage, Wanderungen, Anbau und Agrarrecht der, Vülker 





Europas nürdlich der Alpen. 4 vol., 1895 sq., où il s’efforce ar, 


d'expliquer l’histoire la plus reculée de la colonisation et ses 
particularités nationales à l’aide des renseignements que don- 


nent, sur la disposition des finages, les plans cadastraux. Cette 


œuvre de grande envergure, mais aussi très systématique, a été, : 


VÊTE 


dans les derniers temps, largement rectifiée par le travail de 


_ la nouvellé école d'histoire économique allemande. 


À côté de la tendance primitive, tournée principalement vers 


l’histoire agraire, et qui voyait dans la seigneurie la cellule ini- | 
_tiale non seulement de l’évolution économique et sociale, mais 
aussi des institutions politiques et de l’État lui-même, une _ 
autre apparut de bonne heure qui orienta sa recherche vers 


l’histoire de la circulation, des métiers ou de l’industrie et du 
2 


commerce. Karl Zeumer avait publié, dès 1877, un précieux 
travail sur l’histoire des impôts municipaux en Allemagne ; 


_ le début des recherches sur la naissance et l’origine des villes 


allemandes se place presque au même moment. La thèse de 


… Hellwig sur les villes allemandes à l’époque des Ottons est de 
1875, celle de Damas, pour la période des empereurs franconiens ; 


de 1879 ; en 1878, G. Winter publiait son histoire du Conseil 


de Strasbourg, et W. Stieda, en 1877, un essai Zur Enistehung 


des deuischen Zunfiwesens. Si ces travaux ne sont pas, en 
eux-mêmes, de grande importance, s’ils n’ont pas servi de base 
aux études ultérieures dans ce domaine, ils inaugurent une 
période de plusieurs dizaines d'années, au cours desquelles les 


monographies d’histoire économique et constitutionnelle, con- 


sacrées à diverses villes, furent si nombreuses qu’elles don- 
nèrent naissance à des comptes rendus critiques spéciaux d’his- 
toire urbaine (Neuere Literatur über deuisches Siädtesesen), 
par Karl Uhlirz. | 

À côté de Karl Hegel ét de son grand ouvrage, Städte und 
Gilden der: germanischen Vôlker im Mittelalter, 2 vol., 1891, 
G. v. Below a pris position de chef d'école, moins pour avoir 
proposé la théorie dite des communes rurales que pour avoir 
réfuté la vieille explication qui mettait à l’origine des villes la 
seigneurie et les institutions du droit féodal. Par la suite, il a 
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régulièrement : soumis à sa critique tout ce qui HR de one 
nouveau en ce domaine, et traîté particulièrement, en de nom- 
breux articles, de la naissance des métiers en Allemagne, des. 
? corporations et aussi de l'administration municipale et de 
l’économie urbaine du Moyen Age. Avec lui, il faut nommer ji pi 
_$. Rietschel, à qui l’on doit une série de travaux fondamen- ii 
taux, Conrad Beyerle, auteur d’études remarquables, princi- he 
palement sur la ville de Constance, et F. Keutgen, qui a aussi. ae 
apporté à cette école nouvelle de précieuses contributions (1), 
La synthèse des résultats actuels des recherches a été don- 
née dans Grundzüge der deutschen Wirtschaftsgeschichte bis 





: 





Ÿ 
\ 


zum XVII. Jahrhundert, 2e éd., 1921, de R. Kôtzschke, auquel 
nous devons aussi une grande Allgemeine Wirischaftsgèschichte 
des Mittelalters, 1924. Des cours de Max Weber on a tiré, 

| après sa mort, une histoire économique Gr C'est à cet 

| essor de l’histoire économique et sociale qu’a dû sa naissance 





_ la revue fondée, en 1893, par St. Bauer, K. Grünberg, 
_ L. M. Hartmann et E. Szanto — dont deux étaient des socia- 
* listes prononcés — et qui paraît, depuis 1903, sous la direction 
_ de G. von Below, la Vierteljahrschrift für Social- und Wirt- 
- schaftsgeschichte. Depuis 1898 paraît, en outre, la Zeitschrift für 
… Socialswissenschaft de J. Wolf, et, depuis 1910, l’Archis für die 
_ Geschichte des Sozialismus und der Arbeiterbewegung de K. Grün- 
_ berg. G. Brodnitz a commencé de publier, en 1918, un manuel 
d’histoire économique, où sont parues l’Angleterre (Brodnitz), 
la Russie (Kulischer), et le Moyen Age, de Kôtzschke, cité 
_ plus haut. 

Les recherches de cet ordre ont tiré parti du fait que Dub 
des savants que nous avons cités se sont aussi occupés d’his- 
toire des institutions. Par exemple, G. Seeliger a étudié non 
L. seulement le rôle politique et social de la seigneurie au Moyen 

_ Age et le droit féodal, de même que les métiers et l’industrie 
et les Landleihen, mais aussi les droïts du peuple et du roi, 


(1) Cf. Rrerscuet, Die civitas auf deutschem Boden ; Markt und Stadt; 
Das Burggrafenamt und die hohe Gerichtsbarkeit in den deutschen Bischofs- t 
städten ; Die Entsiehung der freien Erbleihen, ete. — KeuTGEN, Untersu- 
chungen über den Ursprung der deuischen Stadtverfassung ; Aemter und 
Zünfte ; ; Grosshandel im Mittelalter. 
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l'élection des rois en Allemagne et la naissance du collège des 
électeurs, les capitulaires dés Carolingiens, et les origines dé 
la charge de Hofmeister, de celle d’archichancelier et des chan- 
célleties d’Empire. L'histoire constitutionnelle des « territoires » 
allemands, en particulier, à été étudiée par de nombreux 
chercheurs ; citons spécialement : Territorum und Stadt et 
Landständische Verfassung, de G. von Below, parus de 1885 


_ à 1891 ; Geschichte des Gerichiswesens und der Verwaltungs- 


orgamsation Bayerns, d'E. Rosenthal ; Geschichte des preus- 


-sischen Beamtentums, d'Isaacsohn ; l’histoire du droit admi- 


uistratif prussien, de C. Bornhack et la Hof- und Zentralver- 
waltung der Mark Brandenburg im Mittelulter, de Spangenberg. 
Des trâvaux remarquables ont été fournis pour la Saxe par 
H. B. Meyer, Ho/f- und Zentralverwaltung der Wettiner, pour les 
principautés ecclésiastiques (Paderborn) par Aubin, pour la 
Silésie par F, Rachfahl, auxquels il faudrait ajouter ceux qui 
concernent l’Autriche. 

Ces divers courants ont orienté l’attention des chercheurs 
sur le problème capital de l'État allémand au Moyen Age. 
Dér deutsche Staat des Mittelaliers, 1 vôl., 1914, de G. von 
Below, s’oppose à l’ancienne conception des juristes, comme à 
celles, plus récentes, de l’histoire économique. Un travail de 
Keutgen (1918) porte le même titre. A. Dopsch a, dans les Mit- 
teilungen des Instituts für üsterreichisehe Gesthichtsforschung, 
apporté des rectifications et des compléments à l’un et à 
l’autre (1), 

Ce développement du travail scientifique a été facilité 
par les recherches d’histoire du droit, F. Dahn avait, avant 1876, 
commencé son vaste ouvrage Die Kônige der Gérmanen, aujour- 


: d'hui complet (12 vol.). Dès 1878, E. Loening publiait, à Stras- 


bourg, sa rémarquable Geschichte des deutschen Kirchenrechts, | 
2 vol, Puis, tandis qu’O. Gierke donnait ses livres déjà cités, 
commença la période féconde du grand trio, Heinrich Brunner 


(1) L'histoire constitutionnellé des États étrangers à été étudiée par 
E, Mayer, Deutsch-franzôsisehe Verfassungsgeschichte et Italienische Ve 
fassungsgeschichte ; J. Harscnex, Englische Verfassunesgeschichte (ces 


deux dernières dans le Handbuch de Berow-Mrinecrs). 
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à à Berlin, Richard Sehrœder à ] eidelberg, et Karl von ne 
à Munich, Tandis que le premier, utilisant les résultats nouveaux 
| de la diplomatique, présentait, dans son histoire du droit alle- 


mand et dans de nombreuses monographies, un tableau vrai- 
ment classique surtout pour la période franque, R. Schrœder 
publiait son manuel d’histoire du droit allemand, œuvre fonda- 
mentale, qui s’appuie sur une exceptionnelle connaissance de la 


littérature spéeiale du sujet, et offre une magistrale vue d’en- 


semble sur toute l’évolution jusqu'aux temps contemporains 


(6° éd. en 2 vol.) ; ilse distinguait encore par d'importantes mono- 


graphies sur diverses périodes de cette histoire, Karl yon Amira 


a tiré de l’étude de l’évolution du droit scandinave de précieux 


résultats dans son Nordgermanisches Obligationenrecht et son 


Grundriss des germanischen Rechts, qui fait partie du Grund- 


riss der germanischen Philologie de Hermann Paul, et qui en 


est déjà à sa troisième édition ; 1l a de plus enrichi l'archéologie 
juridique allemande de monographies aux vastes perspec: 
tives, Die Handgebürden des Sachsenspiegels ; Der Stab in der 


germanisehen Rechtssymbolik. Le problème des Ordres (Siände) 
germaniques a été traité avec ampleur par Ph. Heck (1900-05). 
La reprise de la question du wergeld a fourni à l’histoire éeono+ 


mique de nouvelles données importantes. Enfin U. Stutz, avec 
la Geschichte des Benefisialiwesens, 1895, et ses travaux sur le 


droit ecclésiastique du début du Moyen Age, a frayé des voies 
nouvelles ; en fondant les Kirchenrechiliche Abhandlungen, 


il a aussi suscité toute une série — une centaine environ — 
d'importantes monographies sur l’histoire du Moyen Age, 


parmi lesquelles le grand livre d'Al, Schulte : Der Adel und die 
deutsche Kirche 1m Mittelalter, 1900, est de portée très générale, 
La nouvelle série de la Zettschrift der Savignystiftung für 
Rechtsgeschichte est l'organe vivant des recherches sur l’histoire 
du droit, et s’est acerue, par la suite, d’une section canonique (1). 


(1) Nous n'avons pas à citer ici les travaux allemands sur l’histoire 
étrangère. Ils ont aussi beaucoup profité de cette pénétration de l’histoire 
et des sciences voisines. Tels sont l’histoire d'Italie de L. M. Hartmann 
(1897-1915), dans la collection de HerrEN et UKerr ; l’histoireide Flo- 
rence, de R. Davipsoun (4 vol. parus, 1896-1925) ; les travaux defA. 
Dorex sur l’histoire des corporations florentines (1897), de SIEYEKING 


HISTOIRE,ET HISTORIENS. — T, le 2 
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‘o . deux ouvrages qui traitent, l’un des Wirischaftliche und soziale 
oe Grundlagen der europäischen Kulturententwicklung von Cäsar 
oie bis auf Karl den Grossen, 2 vol., 1918-20, l’autre de Wäirt- 
ni schaftsentwicklung der Karolingerzeit, 2 vol., 1912-13. Il s’est 
* proposé de faire ce que Werner Sombart, dans sa grande his- 
toire du capitalisme moderne, avait demandé que l’on fit pour 
celui-ci, c’est-à-dire de renouveler et d'étendre nos moyens de 
_connaissance par l'interprétation critique des sources et par le 
(re / recours aux sciences voisines (linguistique, archéologie et his- 








1108 tions tels qu’ils étaient dans la réalité. 
jf La tendance nouvelle qui entraînait beaucoup d’histo- 
EN riens allemands vers les études sociales et économiques fit 
a naître, dès les années 1880, une discussion au sujet du domaine 
Ai de l’histoire à laquelle prirent part, entre autres, D. Schäfer 
ere E. Gothein. Lorsque eut commencé de paraître l'Histoire 
d'Allemagne de K. Lamprecht, en 1891, cette discussion tourna 
Ab: à la controverse ; conduite avec une âpre vivacité par G. von 
Below, M. Lenz, Rachfahl, Finke, elle porta aussi sur la méthode 
URLS et s’étendit de plus en plus. Entre temps, Lamprecht, abandon- 
_ nant l’histoire de la civilisation matérielle, s’était ‘tourné vers 
celle de la civilisation intellectuelle ; il présentait tous les évé- 
nements comme étant le résultat de mouvements de psychologie 
sociale. Cette conception et le mode d’exposition qui en déri- 
vait furent très fortement contestés, d’autant plus que beau- 
coup d’élèves de Lamprecht négligeaient d'apporter dans leurs 
recherches la précision indispensable. Lui-même a donné, dans 
les publications de son Institut, des Beiträge zur Kultur- und 
Universalgeschichte, qui traitent du développement de la civi- 
lisation des peuples, même non européens, et considèrent 
tous les aspects de la civilisation intellectuelle, y compris l’art. 


sur les finances de Gênes (1898), de F. ScnerDer sur l'administration 
impériale en Toscane ou la naissance des villes fortifiées et des commu- 


nautés rurales en Italie (1914) ; l’histoire sociale et économique des Juifs, 


de G. Caro, dont les volumes parus traitent du Moyen Age, 


Récemment, À. Dopsch a tenté une revision d’ensemble des 
vieilles théories, élaborées principalement par les juristes, dans 
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toire de l’art), pour arriver à saisir les rapports et les situa- k 
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W AE qui ven des son côté, publié, : à Date de 1008, de 
_ Beiträge zur Kulturgeschichte des M ittelalters und der Renais- 






 Kultur- und UÜ niversalgeschichte. 


La Kulturgeschichte der Neuzeit, à vol., 1900-01, de K. 


Dire, disciple de Lamprecht, va aussi, en réalité, jusqu’à 


_ la fin du Moyen Age. Mais, ni cet ouvrage, ni la Geschichte der 
her Kultur, 1905 et 1912, de G. Steinhausen, ni la Kul- 


à ‘turgeschichte der Deutschen im Müttelolter, 1891-94, de Lô her, 
_ ne satisfont à ce que peut aujourd’hui exiger la science dans ce 


à “en où la recherche est en plein essor. Das hôfische Leben | À # 
zur Zeit der Minnesinger, 1879-80, ‘et le Deutsches Leben im 


XI V. und XV. Jahrhundert, 1898, d’Alwin Schultz, tout comme 
‘la Kulturgeschichte des M itelalters, 1894 sq., de G. Grupp. 
: scientifique. G. Steinhausen a aussi publié des Denkmäler 
et des Monographien zur deutschen Kuliurgeschichte (il y en a 
Dane), 6 où le Moyen Age tient une large place. Ila fondé, en 1903, 










sation ont été tout d’abord ceux qui se rapportaient à chacun 
des domaines particuliers de la civilisation intellectuelle. à 
Le développement de l’archéologie a été particulièrement 





_ brillant ; la science des fouilles et le progrès des recherches 


| linguistiques ont à la fois contribué à éclairer la préhistoire 


| et l’histoire de la haute antiquité germanique. Aux Deutsche 


Hausaliertümer, 5 vol., 1899-1903, de M. Heyne, à Der älteste. 










deutsche Wohnbau, 2 vol., 1902-03, de Stephani, se sont ajou- 


des voies nouvelles, pleines de promesses, tandis que Joh. 


. germanischen rRepRe 1905, et dans le Reallexikon der ger- 





sance, devenu, après la mort de Lamprecht (1915), son succes- 
\ seur, a, dans une nouvelle série, continué les Beïträge ZUR Ne 


sont plutôt des recueils de documents qu’une mise en œuvre 


_ l’Archis für Kulturgeschichte, qu 1 dirige actuellement avec. 
W. Goetz, . 


Les travaux les plus importants pour l’histoire de la os | 


tées de très nombreuses monographies sur l’habitation alle- 
mande (Meïtzen, Henning, Meringer, etc.). Les travaux de 
Kossinna, Mannus-Bibliothek, et de Rud. Much, Deutsche Stam- 


meskunde, ont engagé les recherches sur les Germains dans 


 Hoops donnait, dans son Waldbäume und Kulturpflanzén im 
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manischen Alteritumskunde, 4 vol. depuis 1941, fondé par lui, 
une synthèse des résultats des recherches modernes. La Deutsche 
Aliertumskunde, de F. Kauffmann, traite principalement et 
d’une façon approfondie des périodes anciennes jusqu’à la fin 
des Carolingiens. Il convient de citer encore l'Atlas vor: und 
frühgeschichilicher Befestigungen in Niedersachsen, 1887-1905, 
de Karl Schuchhardi, les travaux de Karl Rübel sur les Francs, 
leur système de conquête et d'établissement (1904), et la Ge- 
schichte der deutschen Siämme bis zum Ausgang der Vôlkerwan- 
_ derung, 1910-11, de L. Schmidt. 

Les historiens de la littérature avaient cru naguère qu'il leur 
appartenait d'écrire l’histoire de la civilisation. Leurs grands 
ouvrages demeurent toujours pour celle-ci un élément pré- 
cieux, même après qu’elle a dû en dépasser le cadre. Deux d’entre 
eux, ceux d’Ehrismann et de Vogt-Koch, offrent à l’étude une 
base solide ; à côté d’eux, le dernier travail de Jos. Nadler, 
qui suit le développement de la littérature dans les diverses 
tribus germaniques, est une tentative intéressante dans une 
direction moderne, Comme études particulières, celles de 
Manitius, Geschichte der lateinischen Literatur des Miitelalters, 
1911-23 ; d'Ed. Norden, Die antike Kunstprosa bis in die 
Zeit der Renaissance, 1898, et de Ludwig Traube, Lateinische 
Philologie des Mittelaliers, 2 vol., 1909-20 (publiés par son 
disciple P. Lehniann), ont une grande valeur. 

Le développement des sciences auxiliaires de l’histoire s'est 
fait sentir dans des domaines qui touchent aussi à l’histoire de 
la civilisation intellectuelle, comme par exemple l’histoire de 
l'écriture au Moyen Age, étudiée, dès 1871, par Wattenbach, 
et la paléographie (travaux de L. Traube et ses Nomina Sacra). 
De nombreuses reproductions furent publiées ; eïtons celles 
des chartes impériales par H. v. Sybel et Th. v. Sickel ; les 
tableaux d’écriture de W. Arndt, réédités par Tangl, et sur- 
tout les Monumenta palæographica d'A. Chroust. On à de : 
même édité des reproductions des sceaux des empereurs et des 
rois allemands (O. Posse) et des souverains des divers territoires, 
ainsi que des monnaies, par exemple, les Deutsche Münzen der 
sächsischen und fränkischen Kaiserzeit, 1876 sq., par Dannen- 
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berg. La généalogie, avec le Lehrbuch der gesammien wissenschaft: 
lichen Genealogie, d'O. Lorenz, et, récemment aussi, l’histoire 
dynastique (Heydenreich, Devrient, Klocke) facilitent lin: 
telligence des rapports d'histoire de la éivilisation, à laquelle 
là chronologie — surtout H. Grotefeld == fournit, enfin, des 
matériaux divets. Une revue récente, PArchis für Urkunden- 
forschung, de Brandi, Bresslau et Tangl, à contribué à bien des 
_ égards à orienter les sciences auxiliäires vers l’histoire de la 
civilisation. F | 

L'apport de Fhistoire des religions ne lui à pas été moins 
précieux. Rappelons seulement les noïtis d’Adolf von Haïnack 
et de R: Seeberg; d’autre part, là Dogmengeschichte, 1882, dé 
J. Schwane;, et les Soziallehren der christlichen Kirche, 1941, 
d'E. von Troeltsch. Elle à trouvé aussi beaucoup à prendre dans 
H. Reuter, Geschichte der religiôsen Aufklärung im Mittelalter, 
4875-77 ; W. Preger, Geschichté der deutschen Mystik im 
Mitielalier, 1877-93 ; G. Ulhorn, Die christliche Liebesiätig- 


keit, 1882-90, et G. Ratzinger, Kirchliche Armenpflege, 1884. 


L'histoire de l’art s’est crue longtemps, comme l’histoire 
littéraire, désignée pour faire l’histoire de là civilisation. Elle 
aussi a conhü un brillant essor et s’est orientée de plus en plus 
vers l’histoire des idées ; les travaux de Wickhoff, d’A. Riegl 


et plus particulièrement la Kunsigeschichte uls Geistesgeschichte 


de leur élève, Max Dvoïäk, en sont la preuve frappante. 
Fort utiles aussi ont été les travaux modefnes sur Phistoire 
des sciences, en particulier eeux qui traïtaient de l’enseighéiment 


classique (Specht et Fr. Paulsen) et des universités (G. Kauf- 


mann). L'histoire de la philosophie médiévale à été extraor: 
dinaïrement approfondie dans notré période. L'œuvre fonda: 
mentale est celle de CI. Baeumker qui, en dehors de ses Bei: 
träge zur Geschichte der Philosophe des Mittelaliers, a donné un 
exposé de cette philosophie dans lPencyelopédie Die Kultur 
der Gégenwart, de P. Hinneberg. À M. Grabmann, on doit une 
Geschichte der scholastischen Methode, 1909, ainsi qu’une série 
de monographies ; à M. Verweÿen, un exposé d'ensemble de 
la philosophie médiévale. La nouvelle édition da Grundriss 
der Geschichte der Philosophie; par F. Ueberweg, revue par 
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M. Baumgartner (108 éd., 1915), contient un excellent aperçu 
d'ensemble des nombreux travaux sur cette matière. L’ouvrage 


d’Eicken, System der muttelalterlichen Weltanschauung, 1887, ne 
répond pas encore, dans sa 4° édition en 1923, aux exigences 
scientifiques modernes, auxquelles satisfont au contraire 
A. von Martin, Historische Bibliothek, t. XXXIII, 1913 : 
Bernheim, Mütielalterliche Zeitanschauungen, 1918 ; F. Kern, 
 Gotiesgnadentum und Widerstandsrecht, 1914, et Humana 


 civilitas, 1913. La Geschichte des Idealismus, 17e éd., 1894, de 


G. Willmann, est également précieuse à cet égard. | 
L'histoire de la civilisation, dans sa tendance moderne, 


. a adopté une position et un esprit de plus en plus philoso- 


phiques. Sa direction générale lui a été donnée par la Eïinlei- 
‘tung in die Geisteswissenschaften, 1883, de W. Dilthey, la 
 Vülkerpsychologie, 1900 sq., de Wundi, et la Kulturwissenschaft 
und Naturwissenschaft, 1899, de H. Rickert. Cette orientation. 
se marque dans la Deutsche Vierteljahrschrift für Literatur- 


_ wissenschaft und Geistesgeschichte, fondée, en 1923, par 
= Rothacker et P. Kluckhohn. 


G. Mehlis, élève de Rickert, a publié, en 1915, un manuel 


de philosophie de l’histoire. P. Barth avait, dès 1897, donné sa 


Philosophie der Geschichte als Soziologie, dont la dédicace à 
Ferdinand Tônnies souligne les liens avec l’école sociologique. 
Celle-ci a, ces derniers temps, pris un important essor, comme 
en témoignent, entre autres, les grands ouvrages de Simmel, 
Raïzenhofer, F. Oppenheimer, Vierkandt et Tônnies. Dans son | 
Grundriss der Sozialôkonomik, Max Weber a non seulement 
établi la Haïson avec l’histoire économique, mais en outre aidé, 
par sa sociologie de la religion, au progrès de l’histoire des scien- 
ces morales. 

Si, dans la première moitié de la période que nous considérons 
ici, l’histoire allemande, contrairement à l’histoire politique de 
l’époque antérieure, s’est occupée avec ardeur des problèmes 
de la civilisation matérielle, on ne peut nier que, dans les der-: 
nières décades, elle se soit tournée vers l’aspect intellectuel de 
la civilisation, et qu’elle ait subi fortement l'influence de la 

| philosophie et de la sociologie. Il faut, à certains égards, consi- : 
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_ qui a trouvé, chez certains des partisans du travail strictement 
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dérer comme une manifestation de cette évolution éd 
ouvrage d’O. Spengler, Der Untergang des Abendlandes, 1918, 


scientifique, des adversaires aussi décidés que la sociologie | 
en G. v. Below. \ | 

Les principales revues générales, fondées dès avant notre Nu 
période, comme la Historische Zeitschrift de H. v. Sybel, aujour- 


 d’hui dirigée par F. Meïnecke, ou le Historisches Jahrbuch de 


la Société Gôrres, actuellement présidée par H. Finke, ont de 
plus en plus tenu compte de ces tendances nouvelles de lhis- 
toire. La Deutsche Zeitschrift für Geschichtswissenschaft, fondée 


en 1889 par L. Quidde, est venue s’y ajouter ; sous le titre de 
Historische Vierteljahrschrift, elle a été continuée par G. Seeliger 


et est dirigée aujourd’hui par E. Brandenburg. 


Époque moderne 


L — La publication des sources. 


En ce qui concerne la publication des sources, les cinquante 
dernières années marquent vraiment une période nouvelle pour 
l’histoire moderne. Le demi-siècle précédent avait subi l’in- 


 fluence prépondérante du mouvement romantique inspiré 


par l’image splendide de l’Empire médiéval où l'Allemagne 
avait, croyait-on, atteint à son apogée, et c’est sur le Moyen 
Age que s'étaient concentrées la recherche et la publication des 
sources. Les Monumenta Germaniæ historica, qui s’arrêtent 
à l’année 1500, formaient alors pour ainsi dire le centre des 
recherches érudites. | 

Après 1870, l’ancien idéal ne fut pas abandonné; mais, après 
la création du nouvel Empire, l’étude d’un passé plus récent 


(1) Cette partie est due à M. Ed, Fuerer. 
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_ prit autant d'importance que celle d’un passé plus ancien, 


Le mouvement historique céssa d’être national, c’est-à-dire 
hostile aux États particuliers allemands. L'existence de ces 


| États (au moins des plus grands d’entre eux) s’était affermie, 


le sentiment de leur dignité exalté par les événements de 1866 
et 1870. Comme lPEmpire s'était reconstitué non pas contre 
eux, mais avec leur concours, ils donnèrent plus d'attention à 
leur propre histoire. En outre, les problèmes d'organisation 
administrative et politique, pour lesquels l'étude du Moyen 


Age fournissait peu de lumières, avaient gagné en gravité 


ét en intérêt, plus que les problèmes constitutionnels dont 
s'était occupée lhistoriographie libérale. Dans ce domaine, 
Phistoe de Fabsolutisme aux xvii® et xviie siècles pouvait 


fournir de nombreux documents, da moins en ce qui regarde 


les petites principautés, sinon l’Empire lui-même. Quant au 
x1x® siècle, on s’en occupa moms tout d’abord, parce qu'il fallait 


attendre un certain temps avant qu'il fût possible de publier 


les documents d’une époque aussi récente. | 

19 La Réforme. — Pour l'histoire du xvi® siècle, c’est à la 
publication des documents que s’appliquèrent principalement 
les sociétés savantes, Le romantisme avait traité le mouvement 


_ luthérien avec une sympathie mitigée, tandis que la création 


du nouvel Empire était de bien des côtés célébrée comme un 
triomphe de l'esprit prétestant. Aussi la série des Deutsche 
Reichstagsakten, publiée par la Commission d’histoire instituée 
près dé l'Académie des sciences dé Bavière (1867 sq.) et qui ré 
comprenait jusqu'alors que le Moyen Age, vit-elle s’ajouter à elle, 
à partir de 1893, une série plus moderne, qui débute avec lélec- 
tion de Charles-Quint (1549) et s’étend pour le moment jusqu’en 


1524. Cette publication n’a d’ailleurs pas apporté autant de 


documents nouveaux qu’on s’y attendait, Une série de corres- 
pondances politiques la précède et l’acéompagne ; nous signa- 
lerons seulement les relations du conseiller de la Saxe élec- 
torale, Hans von der Planitz, Berichte aus dèm Reichsrègiment in 
Nürnberg, 1521-1523 41899, publiées par H. Virck ; la Pok- 
tische Korrespondenz des Herzogs und Kurfürsten Moritz von 
Sachsen, 1900-04, publiée par E. Brandenburg, — ces deux 
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| ouvrages ont paru sous les auspices de la Commission royale 
_ d'histoire de Saxe ; == lé Briefwechsel Philipps des Grossmütigen 
| pon Héssen rit Bücer, 1880-91, publié par M. Lenz ; la Politik 
_ des létäten Hochmeïstérs in Preussen Albrecht von Brandenburg, 
1510-1525, dans les Publikationen aus den kônigl.-preussischén 


Staatsarchiven, 1892-95, et, enfin, la Politische Korrespor: 


denz der Stadt Strassburg aus der Reformationszeit (jüsqu’en 
1545), 1882-98. Nous rangerons dé préférence datis là seconde 
période de la Réforme et au début de la Contre-Réforme les 


Brièfe und Akièn zur Geschichte des XVI. Jahrhunderts mu 


besonderer Hücksicht auf Bayerns Fürstenhaus, 1873 sg. Ces 


lettres et actes commencent eh 1546 ; les trois premiers volumes 


ont été édités par À. von Druftel, le t. IV d’après les papiers 
laissés par cet historien, et la suite par K. Brandi (ils font partie 
des Beüträge zur Reichsgeschichte pabliés par la Coinmission 
d'histoire de Baviére). Distribués de façon plus méthodique et 
édités avee plus de soin sont les Nuntidturberichié aus Deutsch- 
lund, qui traitent à péu près de la inème époque et qui sont 


3 publiés en commu par l'Allemagne et par l'Autriche, La pre- 


miète série (depuis 1892) contient les relations des nonees de 1533 
à 4559: De ces documnents, il faut rapprocher les Véñesianische 
| Depeschen vom Kaïserhof (Dispacci di Germania), publiées, eh 
1889, sous les auspices de l'Académie des sciences de Vienne. 
Cet ensemble. à été complété, en partie grâce à linitiatrve 
privée, par certaines correspondances de réformateurs comme 
le Briefswechsel der Brüder Aribrosius und Thomas Blauréer, 
1509215067, 1909-42, ét aussi, bien qu'ils soient pour la plüpart 
des productions très insuffisantes, par les livres plus récents 
des Chronikén deutscher Städte publiés depuis 1862 par la Commis- 
sion d'histoire de Munich. Les Niederländische Akten und Urkur- 
den zur Géschichte der Hanse und sur deuischen Seegeschichite, 
1531-1669, 1913 sq., publiés par Rudolf Häpke, disciple de 
Dietrich Schäfer, se rapportent à un domaine que les püblica- 
tions allemandes, à l'exception des Hanserezesse qui vont jus- 
_ qu’en 4530 (parus de 1881 à 1913), ont peu exploré. 

90 XVIIe et XVIIIe siècles. — Les publications, dont nous 
venons de parler, sauf la dernière, intéressent surtout l'histoire 
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politique, puis l’histoire et le droit ecclésiastiques. Au contraire, 
à mesure qu'on s'éloigne du temps de la Réforme, les questions 
diplomatiques, administratives et régionales passent au premier 
plan. Les Landtagsakten von Jülich-Berg, 1400-1610, publiés 
par G. von Below, servent en quelque sorte de transition entre 
le xvie et le xvrr® siècle ; ils sont étroitement apparentés aux 


Deutsche Hofordnungen des XVI. und XVII. Jahrhunderts, 
publiés en 1905-07 par À. Kern. ; 

Sur le xvrre siècle, la publication capitale est le grand recueil 
des Briefe und Akien zur Geschichte des dreissigjährigen Krieges 
in den Zeiten des vorwaltenden Einflusses der Wittelsbacher, 


. 1870-1909, publié par la Commission d'histoire de Bavière 


et complété par Die Politik Mazximilians I. von Bayern und 
setner Verbündeten, 1908. La quatrième série des Nuntiatur- 


berichte aus Deutschland nebst ergänzenden Aktenstücken se rap- 


“porte aussi au xvnr siècle ; elle a commencé de paraître en 1895. 
Sur la seconde moitié du xvrr® siècle et le xyrure, les ouvrages 


concernant l’histoire de la Prusse se trouvent, comme il fallait 
. s’y attendre, au premier plan. Les principaux sont : Urkunden 


und Aktensiücke zur Geschichte des grossen Kurfürsten Friedrich 
Wilhelm von PBrandenburg, 19 vol., 1864-1906 ; la volumineuse 


 Politische Korrespondenz Friedrichs des Grossen, publiée à partir 


de 1879, et à laquelle se sont ajoutés différents textes de même 
nature, comme l'édition critique de la correspondance avec 
Voltaire (1908-09), avec Grumbkow et Maupertuis (1898), 
et des documents sur l’histoire militaire et administrative. 
Il faut aussi mentionner, depuis 1892, le grand recueil des Acta 
Borussica, vaste ensemble de documents pour l’histoire adminis- 
trative et économique de la Prusse au xvrr® siècle, en parti- 
culier pour celle de certaines branches d'industrie patronnées 
ou surveillées par l’État (sériciculture, commerce des blés, etc.). 
À cet égard, le xvrr£ siècle a moins retenu l'attention, bien qu’on 
ait publié, en 1895 et en 1909, deux volumes d’ Urkunden und 
Aktenstücke zur Geschichte der innern Politik des Kurjürsten 
Friedrich Wilhelm von Brandenburg, dont le t. I est consacré 
à l’histoire des finances du Brandebourg de 1640 à 1697. A 
l’histoire militaire se rapporte le recueil intitulé Die Kriege 
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= Friedrichs des Grossen, publié par 1 grand état- major de 
: Prusse (le t. I a paru en 1890). Pour les autres États allemands 
qui, dans cette période, sont surpassés par la Prusse, nous ne 
citerons ici que le Briefwechsel der Herzogin Sophie von H annoper. 
mit threm Bruder Karl Ludwig von der Pfalz, 1885, qui fait aussi 
partie des publications entreprises par les Archives de l'État 
| prussien. LR 
3° De la Révolution française à nos jours. — En ce qui concerne 
_ l’époque de la Révolution française, les correspondances DA nn 
matiques prennent de nouveau la tête. Parmi les sources d’un 


caractère général, les plus importantes sont certainement les 


Quellen zur Geschichte des Zertalters der franzüsischen Revolution, 


1900-07, commencées par H. Hüffer et continuées par Er. 


Luckwaldt. La Diplomatische Korrespondenz zwischen Preussen 
_ und Frankreich, 1795-1807, 1881-87, et le Briefwechsel Kônig 
… Friedrich Wilhelms III. und der Künigin Luise mit Kaiser 





Le recueil Aus den Papieren des Ministers und Burggrafen von 


_ Marienburg, Theodor von Schün, 1877-83, est plus spéciale- : 


ment consacré à son histoire intérieure. En Wurtemberg, on 
a publié la Korres pondenz der Künigin Katharina und des Kôünigs 
Jérôme von Westfalen sowie des Kaisers Napoleon mit dem Kônige 





Friedrich von Württemberg et aussi la Politische und nulitä- 


rische Korrespondenz du roi de Wurtemberg Frédéric (1886- 
_ 1889). Plus importante encore est peut-être la Poltische Kor- 
| respondenz Karl Friedrichs von Baden, 1783-1806, 5 vol. 1888: 
11900. 


Pour le xrx® siècle proprement dit, les notes journalières, 


mémoires et souvenirs, qui d’ailleurs peuvent contenir des docu- 
ments officiels, passent en général avant les publications d'actes 


d’État. Ranke a donné un modèle de ce genre de travail en 


publiant ses Denkivürdigkeiten des Staatskanzlers Fürsten von 
Hardenberg, 1877 sq., où il a inséré de nombreux documents sur 
l'histoire de la Prusse à l’époque des guerres de la Révolution 
et de Napoléon. Naturellement, nous retrouvons encore ici 
; l’histoire de la Prusse en première ligne. Le règne de Frédéric- 








* Alexander I., 1900, publiés tous deux par les soins des Archives de | ; 
l'État prussien, intéressent l’histoire diplomatique de la Prusse. fe 
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Güillauine IFT a été traité de façon plutôt sommaire ; cependant 
les Erinnerungen aus dem Leben dés Generalfeldmarschalls 
Hermann von Boyen, 1889 sq., et ouvrage du général von 
Natzmer, Unter dén Hohenzollern, 1887 $q., sont pleins dé détails 
intéressants. Pour l'époque de Frédéric:Guilläume IV, noûs 
possédons les importants mémoires de Gerlach, qui fut chef 
de cabinet militaire de ce souverain, Denkwürdigkeiten aus dém 
Leben Leopolds von Gerlach, 1891 sq., et aussi ceux du ministre 
Otto de Manteuffel (1848-1858), qui ont été publiés en 1900-01 
par FÆ. von Poschinger sous le titre de Unter Friedrich 
Wilhelm IV. Pouf étudier Fhistoire dé l’organisation militaire 
et l’histoire des guerres, on aura profit à consulter les Denk: 
würdigkeiten aus dem Leben des Géneralfeldmarschalls Grafen 
voñ Roon, 1892; les Gesammelte Schrifien und Denkwiürdigkeiten 
von Graf Helmuih von Moltke, 1891 sq., ainsi qü’une édition 
spéciale des Miliütärische Werke du même Moltke, publiée par 
le grand état-major ; les Denksvürdigkeiten des Prinzen Fried- 
rich Karl von Preussen, 1910 : les Tügébücher aus der Jahren 
1866 und 1870-1871 du maréchal comte dé Blumenthal : les 
Denkwürdigkeiten, 1922, du comte Waldersee, et les Denkwür- 
digheiten, Briefe und Tagebuchblätter, 1903, du général A. von 
Stosch ; les recueils dé documents édités par Poschinger, 
Préussen im Bündestag, 1851-1859, 1882-84 (publiés par les 
Aïchives de PÉtat prussien), Fürst Bismarck und der Bun- 
désrat, 1867-1890, 1896-1901, Preussens auswärtige Politik, 
1850-1858, 1902. 

Sur la période 1848-1870, les renseignements diplomatiques 
les plus importants se trouvent sans contredit dans les Denkwür- 
digkeiten des Fürsten Chlodwig von Hohenlohe-Schillingsfürst, 
qui fut le troisième chancelier allemand. Les précieux mémoires 
du prince Kraft de Hohenlohe-Ingelfingen (1897-1906) consti- 
tüent une véritable autobiographie. Les nombreux volumes 
parus sous le titre Aus dem Leben Theodor von PBernhardis, 
1805-1871, pübliés de 1893 à 1906, ont par contre le caractère 

. dé notes prises au jour le jour. À ces ouvrages sut Fhistoire 
intérieure de la Prusse, on doit ajouter les souvenits (Lebenser: 
innerungen 1817-1867) du ministre R. von Delbrück, et les 
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* Gedanken und Erinnérungen, 1898, notes autobiographiques de 
_ Bismarck, dont l'importance ne se mesure pas seulement à la per- 


sonne de leur auteur, mais aussi au nombre de documents qu’elles 


renferment. La Commission d'histoire de Bavière a déployé, 
depuis quelque temps, une grande activité dans la publication 
des ouvrages relatifs à l’histoire du x1x° siècle et en particulier 


à la période postérieure à 1848. Elle a mis en train l'édition des 
Deutsche Geschichtsquellen des XIX. Jahrhunderts, où figurent 


entre autres le Politischer Briefswechsel Max Duncker’s, 1923, 


les Nachgelassene Briefe und Aufzeichnungen, 1922, de Ra- 


dowitz, 

Pour létude de l’histoire diplomatique de l’Allemagne 
après 1871, nous possédons maintenant l’importante série des 
documents provenant du ministère des Affaires étrangères, 
qui a commencé de paraître en 1922 sous le titre : : Die grosse 
Politik der europäischen Kabinette, 1871- 1914, et qui vient de se 
terminer avec le t. xxx1x, 1926. 

L'histoire de la Grande Guerre dispose déjà de toute une série 
de mémoires rédigés, le plus souvent, dans un dessein apologé- 
tique, par les chefs militaires et politiques de lAllemagne, 


Nous ne mi ici que les indiquer en bloc, sans entrer 
. 


ARRETE 


De re ass émanant des États confédérés alle- 


mands, le recueil Aus den Papieren des küniglich- bayrischen 


de nee M. Freiherrn von Lerchenfeld, 1887, est à citer 
en premier Jieu. Les Mémoires (Denkwürdigketten) du comte Otto 
von Bray- Steinburg (4901) se rapportent à une époque posté- 
rieure, mais ils méritent à peine le nom de Denkwürdigkerten. 
Pour le Wurtemberg, nous avons les Rückblicke, 1909, du baron 


. de Mittnacht, et la Rückschau, 1909, de À. de Suckow, qui traitent 


surtout des années 1866-1870 ; pour la Saxe — ainsi que pour 
l’Autriche — les souvenirs et remarques du comte F, F. de 
Beust, intitulés Aus dret Viertelsjahrhunderten, 1887. D’un 
intérêt plutôt général que régional sont les souvenirs du duc 


Ernest II de Saxe-Cobourg-Gotha : Aus meinem Leben und aus 


meiner Zeit, 1887-89. 
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IL. — Ouvrages divers. 


Parallèlement à la publication des sources, l’historiographie 


- a pris une extension considérable; mais, entre l’historiographie 


de la période étudiée ici et celle de la période précédente, il y. 
a moins de différence qu'entre les publications documentaires 


. d’avant et d’après 1870. Sans doute on a moins écrit qu’aupa- 


ravant sur le Moyen Age et l’on s’est préoccupé davantage des 
faits administratifs, économiques et militaires. Néanmoins la 
manière traditionnelle d'écrire l’histoire était tellément invé- 
térée que la différence ne se manifeste guère que dans un nombre 
relativement petit d'ouvrages, et surtout depuis une trentaine 
d'années seulement. Cette remarque vaut principalement pour 


l’histoire des xvr® et xvri£ siècles. La puissante personnalité de | 
. Ranke, que cette époque avait captivé, s’est jusqu’à ces derniers 


temps imposée aux historiens qui s’occupaient de la Réforme et 
de la Contre-Réforme. Certaines vues de Ranke ont été, il 
est vrai, souvent modifiées ou même élargies ; mais pendant long- 
temps elles n’ont pas été abandonnées. On s’en aperçoit en 
constatant l’importance prépondérante accordée, dans le choix 
des sources, aux documents diplomatiques, l'indifférence relative 
à l'égard de l’économie politique et des conditions géogra- 
phiques, l'attitude nationaliste modérée de la plupart des 
historiens. Bien que les Allemands, rompant avec la tradi- 
tion du maître, aient renoncé à prendre pour sujet de leurs 
études l’ensemble des peuples romano-germaniques, ils ont 
conservé quelque chose du point de vue européen cher à Ranke. 
C’est le cas, par exemple, d’E. Gothein, que l’on peut considérer 
comme le plus éminent des disciples et successeurs de Ranke, 
comme il le fut aussi de Jacques Burckhardt dans le domaine 
des sciences morales et religieuses ; il est vrai que Gothein ne 
fit guère qu’efleurer l’histoire de l'Allemagne, en particulier 
dans son Jgnatius von Loyola und die Gegenreformation, 1895. 
L'œuvre classique sortie de l’école de Ranke, en tant qu’elle 
se rapporte à cette période, est celle de Bezold, Geschichte der 








ie. Rejormation, 4890, sorte (dé ne dionen de la 
Deutsche Geschichte im Zeitalter der Reformation du maître. 
L'auteur place constamment et logiquement l histoire de l'Alle- 
magne au centre de son travail ; il y fait entrer les plus récentes | 
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découvertes avec un EAU très vif de leur importance, et 


_ il embrasse d’un coup d’œil plus large que ne l’avait fait Ranke 


les classes populaires. Un autre historien, H. Baumgarten, auteur 


d’une biographie de Charles-Quint qui est restée inachevée, 


a tenté, sans succès marqué d’ailleurs, d’opposer, sous forme 
3 2 2 


d’une histoire de Charles-Quint, au tableau qu’en avait brossé 


_ Ranke, une conception plus nettement protestante et nationale 


_ jusqu’en 1539, 1885-92). H. Ulmann, Kaiser Maximiian I. 


_ ments diplomatiques ; Ritter était d’ailleurs catholique, et son 
_ œuvre ne contient par conséquent rien qui rappelle les ardents 

_ préjugés du Kulturkampf. Mentionnons à ce sujet que le reten- 
tissant ouvrage de Joh. Janssen, Geschichte des deuischen 


| D, Voiles seit dem Ausgang des Müttelalters, 8 vol., 1878-88, 


de l’histoire de la Réforme (Geschichte Karls V., 3 vol., allant 


2 vol., 1884-91, est moins systématique et plus modéré dans 


ses jugements. Moritz Ritter a enfermé dans un cadre analogue 
à celui où se meut Bezold son excellente Deutsche Geschichte im 
. Zeitalter der Gegenreformation und des dreissigrährigen Kriegs, 


. 1555-1648, 3 vol., 1889-1908, dans Bibliothek deutscher Geschichie; 


il a seulement mis moins de discrétion dans l’emploi des docu- 


a eu de nombreuses éditions et qu’il a été remanié d’une main 
experte par L. Pastor (1897-1904) ; l'extraordinaire i impression 
| produite par cet ouvrage me paraît s’être passablement atté- 
nuée. On ne saurait nier que Janssen ait rendu service en mon- 
trant que les ouvrages écrits par des protestants ne sont pas 


- toujours exempts de préjugés peu scientifiques à l'égard de la 





Réforme ; mais là se borne en réalité presque tout son mérite. 


Il n’a dégagé aucune vue nouvelle ; il a seulement ruiné, 


si l’on peut dire, la légende protestante, en tant qu’elle était 
fondée sur la base de la théologie et de la morale chrétiennes ; 


_ du moment que cette base n’était plus acceptée sans critique 
par les historiens, sa propre conception, la conception catho- 
_lique, paraissait, elle aussi, arriérée. 
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D’une plus grande portée sont les études qui ont pour objet 
de rechercher, dans sa forme primitive, la pensée des réforma- 
teurs, qu’on avait jusqu'alors consciemment ou inconsciemment 
modernisée, et de la comparer à celle du Moyen Age. L'impulsion 
décisive fut donnée par un théologien, E, Troeltsch, particu- 
lièrement bien préparé par ses recherches sur l’histoire ecclé- 
siastique et l’histoire de la philosophie. Il a exposé ses idées 


révolutionnaires dans un article de la Historische Zeitschrift, 


reproduit dans la Historische Bibliothek, 1897 : Die Bedeutung 
des Protestantismus für die Entstehung der modernen Welt ; il y 
a montré que le Moyen Age est relié par de nombreux fils à la 
doctrine des premiers protestants et à leur conception du 
monde, laquelle est en contradiction, à bien des points de vue, 
avec les idées que les sciences naturelles firent triompher aux 
xvire et xyrure siècles, D’après lui, la Réforme ne saurait donc 
être considérée comme ayant préparé l'émancipation intellec- 
tuelle de la pensée moderne, On peut rapprocher de cette dis- 
sértation un ouvrage plus ancien du philosophe berlinois 
Fr. Paulsen sur l’histoire de l’enseignement supérieur dans les 
écoles et universités allemandes depuis la fin du Moyen Age, 
Geschichie des gelehrten Unterrichts auf den deutschen Schulen 
und Universitäten vom Ausgang des Mhitelaliers bis zur Gegen- 
art, 1885 ; 22, éd., 1896 ; l’auteur y attaque en effet la 
glorification par les historiens protestants de l’humanisme 
allemand et en rabaisse l’importance scientifique. 

À côté de ces travaux d'ensemble, de nombreuses études 
particulières ont agi souvent dans le même sens ; certaines 
parties de l’histoire de la Réforme ont été étudiées de plus 
près qu'auparavant, et le point de vue traditionnel des aneiens 
historiens protestants a dû souvent subir des modifications 
profondes, Nous mentionnerons seulement les publications de 
Paul Kalkhoff, en particulier Entscheidungsjahre der Refor- 
mation, et son étude sur Ulrich de Hutten (1920) ; il cherche 
à prouver que le célèbre publiciste ne méritait pas d’être prôné 
par certains comme un précurseur de la Réforme. Rappelons 
ensuite deux biographies de princes : l’une de G. Mentz, Johann 
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as Moritz von Sachsen, t. I, jusqu’en 1547, 1898. De ces ou- 
vrages on peut, à certains égards, rapproëher celui de G. von 
Below, Die Ursachen der Rezeption des rümischen Rechts in 
Deutschland, 1906, où est projetée une lumière nouvelle sur un 
événement souvent critiqué par les historiens protestants et 
nationakstes. 


Des idées nouvelles ont été mises en circulation par les études 


d'histoire économique. Un travail comme celui de Richard 
 Ehrenberg, Das Zeïtalter der Fugger. Geldkapiial und Kredi- 


cerkehr im XVI. Jahrhundert, 2 vol., 1896, a pour la première fois 


attiré l’attention sur le rôle joué par les finances dans les opé- 
rations politiques de cette époque, en partieulier dans celles 
de Charles-Quint ; il a été suivi d’une série de Siudien zur 
Fugger-Geschichte et de l'ouvrage d’Aloys Schulte, Die” 


 Fugger in Rom, 1495-1523, 1904. Sur l’histoire économique de 
l'Allemagne du Nord et des Pays-Bas, jusqu’à présent assez 


négligée, les recherches de Rudolf Häpke, Die Regierung Karls V, 
und der europäische Norden, 1914, ônt projeté une lumière nou- 


velle. Les chapitres de la Deutsche Geschichte, 1894- 1909, de 


a 


Karl Lamprecht, qui ont trait à l’histoire économique, ont 


4 


pu aussi contribuer à stimuler ces études — mais seulement 
les stimuler, car, ainsi qu’il arrive fréquemment chez Lamprechi, 
l’exécution ne correspond pas à l'intention ; aussi la science 


a-t-elle peut-être moins profité de ses idées qu’elles ne le mére 


taient. 


En dehors de l'important ouvrage de Moritz Ritter déjà cité, 
l’histoire du xvu siècle jusqu’à la paix de Westphalie a été moins | 


travaillée. Le meilleur ouvrage d'ensemble est actuellement la 
Deutsche Geschichte im Zeitalter der Reformation, der Gegenrefor- 


mation und des dreissigjährigen Krieges, 1493-1648, 1943, 


publiée par Georg Mentz sous forme d’un manuel pour étus 


diants. Parmi les ouvrages spéciaux sur l’histoire générale 


d'Allemagne, nous mentionnerons en outre seulement la 
Geschichte des dreissigjährigen Krieges, 1893, de G. Winter, 
et le volume de G. Droysen (le fils de l’auteur de la Preussische 
Politik), Bernhard von Weimar, 1885. Dans le domaine de 
l’histoire ecclésiastique, indiquons surtout la Geschichte der 
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ï esuiten in den one FT Zunge du P. jui B. Duhr, 47 
_ dont le t. I, consacré au xvif siècle, a paru en 1907. à 


Sur l’époque postérieure à la paix de Westphalie, l'Allemagne 
a produit une œuvre véritablement classique ; c’est la Deutsche 
Geschichte vom westfälischen Frieden bis zum Regierungsantritte 
Friedrichs der Grossen, 1648-1740, 1892-93, par B. Erdmanns- 
dôrffer, qui s’est appliqué avec beaucoup de pénétration à modi- 
fier des opinions vieillies, entre autres sur les buts nationaux de 
la politique prussienne, et à leur substituer des conceptions 


_ modernes. D’ailleurs, pour cette période et encore plus pour la 


suivante (1740-1789), les études sur l’histoire particulière des 
États, surtout sur le développement de la Prusse, se placent 


au premier plan, comme nous l’avons déjà remarqué pour les 


publications de sources. Plus encore que la volumineuse .Bio- 


graphie Friedrichs der Grossen, 1893-1903, de Reinhold Koser, 


il faut signaler les écrits de G. Schmoller et O. Hintze sur le 


développement de la Constitution et de l’organisation adminis- 


trative en Prusse, ainsi que l’ouvrage de G. F. Knapp, Die 


Bauernbefreiung und der Ursprung der Landarbeiter in den 
älieren Theilen Preussens, 1887. Par contre, nous n’avons pas 
encore une histoire générale de la Prusse présentée sous une 
forme vraiment scientifique et conforme à l’esprit moderne. 


À cet égard, la Bavière est mieux partagée ; elle possède deux 


œuvres remarquables, la Geschichte Bayerns, 1878-1903, de 


_S. Riezler, qui s’arrête au milieu du xvrie siècle, et la Entwick- 
lungsgeschichte Bayerns de M. Doeberl, qui va jusqu’en 1895. 


Mentionnons, en outre, l’ouvrage de P. Haake, Kônig August 


der Starke, 1902. | 


Sur la période qui s’étend de la mort de Frédéric le Grand 


(ou du début de la Révolution française) à l'établissement de la 


Confédération germanique (1815), les meilleurs ouvrages sont des 
biographies : par exemple la remarquable biographie du baron 
de Stein, par Max Lehmann (1902-04) : celle de Scharnhorst, 
par le même (1886-87) ; celles de Gneïisenau, par Hans Del- 
brück (1882) et du feld-maréchal Hermann von Boyen, par 
Friedrich Meinecke (1895-99) ; l'ouvrage de Bruno Gebhardt, 
Wilhelm von Humboldt als Staatsmann et peut-être encore la 
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\ Fr de à reine Louise. de P. Bailleu (1909). oo 
.de ces ouvrages ont soulevé des problèmes généraux de grande 
‘a importance et provoqué de vives controverses 4 rappelons 
_ seulement ici qu'E. von Meier a écrit ses deux volumes, 
Der franzôsische Einfluss auf die Staats-und Rechtseniwicklung 
Preussens im XIX. Jahrhundert, 1907-08, pour combattre 
les idées de Lehmann concernant l'influence prédominante exer- A 
cée par la Révolution française sur la politique réformatrice : 
_de Stein. Les histoires générales telles que la Deutsche Geschichte se 
vom Tode Friedrichs des Grossen bis zur Auflôsung des alten 
_ Reichs, 1899-1911, de K. Th. Heigel, ont bien moins de valeur 
_ que ces biographies. Cependant l’ouvrage de H. Ulmann, Die 
Befreiungskriege, 1914, et les études de Justus Hashagen sur 
Das Rheinland und die franzësische Herrschaft, 1908, méritent 
_. d’être au moins notés. mi 
En ce qui concerne l’histoire d'Allemagne depuis 1815, . 
célèbre ouvrage de H. von Treïtschke, Deutsche Geschichte im 
XIX. Jahrhundert, 5 vol., 1879-94, qui s’arrête à la révolution 
de mars 1848, a exercé une influence décisive sur le dévelop- 
pement des idées antilibérales parmi la jeunesse universitaire 5; 
au point de vue de l’érudition, son importance capitale réside 
dans les chapitres sur l’histoire administrative, surtout en Prusse ; 
l’auteur y a utilisé un grand nombre de pièces d'archives. On 
_ trouvera un correctif essentiel et indispensable aux tendances 
prusso-nationalistes de Treitschke dans la belle Geschichte 
Europas seit den Verträgen von 1815 bis zum Frankfurter Frieden 
von 1871, 10 vol., 1894-1924, d'Alfred Stern. L'œuvre de 
;  Treïtschke a pour ainsi dire rendu inutile une histoire de la 
Prusse proprement dite ; néanmoins il faut mettre à part la ch 
Geschichie der Universität Berlin, 1910-18, de Max Lenz, 
_ dont le contenu dépasse de beaucoup le cadre marqué parle 
titre ; elle s’arrête d’ailleurs en réalité à l’année 1850 et, pour. 
la oi suivante, elle ne donne plus qu’une rapide esquisse. 
Pour les autres grands États allemands, nous disposons de deux 
études spéciales : l’une de Th. Bitterauf, Bayern als Kônig- 
 reich, 1906, l’autre de W. von Hassell, Geschichte des Kônig- Un 
reichs Hannover, 1897-1901. Enfin P. Wentzke a commencé 
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une grande Geschichie der déutschen Burschenschaft, 1919, 

La production a été un peu plus abondante pour 1848 et 
les années suivantes. Le premier travail un peu considérable, 
et fondé sur des documents, est celui de H. von Sybel, Die 
Begründung des deutschen Reichs durch Wulhelm 1., 7 vol., 1891- 
95, plusieurs fois réédité. Il obtint d’abord un grand succès ; 
depuis, la réputation en a beaucoup pâli, d’abord parce qu’on 
n’a mis qu'un choix restreint de documents diplomatiques 
à la disposition de l’auteur, ensuite parce que les événements 
diplomatiques ne sont pas les seuls qui doivent retenir l’atten- 
tion, enfin parce que l’on voit trap bien l'influence de Bismarck 
dans les jugements portés par Sybel. En outre, son style par 
trop mou, une narration par trop unie refroidissent le lecteur, 
dès qu'a été satisfaite sa curiosité mise en éveil par des doeu- 
ments jusqu'alors inconnus. Parmi les écrits de moindre impor- 
tance, signalôns une étude, Geschichtliche Studie, de Veit 
Valentin, un des érudits les mieux informés sur cette époque, 
publiée sous le titre : Die erste deutsche Nationalversammlung, 
4919, et un très instructif mémoire de F. Rachfahl, Deutschland, 
Künig Friedrich Wilhelm IV. und die Berliner Märzrevolution, 
1901. Le contraste intéressant entre un État prussien autonome 
doté d’une Constitution propre et un État allemand unifié 
a été très finement, trop peut-être, mis en lumière par Fr. 
Meinecke dans Welibürgertum und Nationalstaat, 1908, 7e éd., 


4995, où il expose en détail aussi les idées qu’on se faisait de la 


politique prussienne à l'égard de l'Allemagne au temps de 


Napoléon et de la Restauration (1800-1848), Sur la fondation 


de cet Empire, nous avons un travail de grande envergure, | 
la Reichsgründung, 1916, nouvelle éd. 1924, d’'E, Brandenburg, 
plusieurs articles de Richard Fester insérés dans différentes. 
revues, enfin des études sur l’histoire des partis politiques où 
des publicistes tels qu’A. Rapp et A. Walhl ont rivalisé d’ardeur. 

Ne serait-ce pas d’ailleurs à l’aide de bonnes biographies 
qu’on pourrait le mieux pénétrer dans l’histoire de l'Allemagne 
au xixe siècle ? En tout cas, des travaux de ce genre ont paru 
en assez grand nombre. Mentionnons seulement la vie de 


Ludolf Camphausen par À. Caspary (1902), celle de David Han- 
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semañn par A. Bergengrün (1904), celle dé G. von Mevissen 
par J. Hansen (1906), celle d'Eduard von Simson par B: von 
Simson (1901). De l'histoire pour ainsi dire officieuse du parti 


social-démocrate allemand, Geschichte der deutschen Socialdèemo- 
kratie, 1903-08, de Franz Mehring, il faut rapprocher la 


fomerquable biographie de Lassalle pat FH. Oncken (1904 | 


3e éd; 1920), à qui l’on doit en outre Rudolf von Benñnigsen. 
1910, biographie du chef du parti natiônal-libéral, d’après sa 
correspondance ét ses papiers inédits. Des réñseignements 


| nouveaux et abondants ont été fournis par les publications dé 
© G. Maier rélatives aux débuts d’Engels, de Marx, du socialisme 


allemand en général ; elles commencent par une étude intitulée 
J. B.von Schweitzer und die Socialdemokratie, 1910: Ajoutons-y 


uné édition en six volumes de la correspondance de Lassalle. 


Il va sans dire que les nombreux travaux sur Bismarck, 
Moltke et quelques autres grands personnages intéressent plus 
directement encore l’histoire politique des États allemands. 
Sur Bismarck, entre beaucoup d’études très inégales, signalons 


_ le livre d’Erich Maréks (le t. I de son Bismarck, paru en 1909, 
s'arrête à l’année 1848). La vie de Moltke a été écrite par 
M. Jähns, Feldmarschall Molike, 3 vol. 1894-1900, et celle de 


l'empereur Guillaume Ie par Erich Marcks, Kaiser Wilhelm I., 


1897, 5e éd., 1905. A l’histoire de la Bavière se rapportent les 


études biographiques de K. Th. von Heigel, Ludwig I., Kônig 
von Bayern, 1872, 2e éd., 1888, et Kônig Ludwig II. von 


Bayern, 1893 ; à celle du grand-duché de Bade, l'ouvrage d’Otto- 


kar Lorenz, Grossherzog Friedrich von Baden, 1902, et la bio- 


graphie Staatsminister Jolly, 1896, par H. Baumgarten et 


L. Jolly ; à celle de la Saxe, Aus dem Leben des Künigs Albert 
von Sachsen, 2 vol., 1898 et 1900, par P. Hassel (allant jusqu’en 
1873). À tous ces ouvrages, dont l’objet premier est soit 


. d'écrire l’histoire politique, au sens ancien du mot, soit de 
montrer le développement des idées et des groupements poli- 


tiques, un complément indispensable nous est fourni par 
l'excellent livre de Werner Sombart, Die deutsche Volkswirt- 


schaft im XIX. Jahrhundert, 1908, et par des études spéciales 


telles que Die deutsche Handelspolitik im XIX. Jahrhundert, 
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1899, de M. Biermer, et Die Entwicklung der deutschen Rheederei 
seit Beginn des XIX. Jahrhunderts, 1899-1905, de M. Peters. 
Citons enfin quelques ouvrages, qui sortent, il est vrai, du 
cadre traditionnel de l’histoire, et, en premier lieu, la Ge- 
schichte der deutschen Kultur, 1904, par G. Steinhausen, un des 
rares ouvrages à retenir parmi ceux qui traitent ex officio de 
l’histoire de la civilisation. La Geschichte der Kriegskunst im 
. Rahmen der politischen Geschichte par Hans Delbrück est unila- 
Ft térale sur plus d’un point, mais donne toujours à réfléchir. 
_ Commencée en 1900 (3 vol. ont paru de 1900 à 1907), elle a été 
terminée en 1920 ; les derniers volumes intéressent naturel- 
lement au plus haut degré l’histoire moderne de l'Allemagne. 
D l .. Pour terminer, nous indiquerons l Allgemeine deutsche Biogra- 
—-phie, publiée par la Commission d’histoire de Munich de 1875 
à 1910 (55 vol. publ. sous la direction de R. von liliencron et 
. de F. X. von Wegele). Les articles de ce dictionnaire sont sans 
doute d’inégale valeur ; mais c’est un instrument de travail 
indispensable, Il est continué, depuis 1897, par un excel- 
__. lent recueil intitulé Biographisches Jahrbuch und deutscher 
 Nekrolog U, 





LE 


. (1) Il était difficile à M. Furrer de parler comme il convenait de son 
important ouvrage, Geschichte der neueren H istoriographie, 1911; on sait 
qu'il a été traduit en français par Émile JEANMAIRE, Histoire de l’histo- 
riographie moderne, 1914, avec des notes et additions de l’auteur. 
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S Dans l'Avt riche d’avant- -guerre, dont l activité historique était ù 
7 déjà fort prints avant 1876, l'érudition reposait sur des bases 


vaux Aire entrepris en Rene (cf. chap. en 
ner à la suite ne morcellement imposé à nor en us 


“AT d P Université allemande de Ph (cf. chap. Tohécolé A 
4 as qui par leur origine se rattachent pourtant en partie encore à 
* à l'Autriche actuelle, et ceux des grandes sociétés d'histoire k 
40 braéee par des Allemands de Bohême, de Moravie et de Silésie. 
. En se cantonnant dans le cadre des frontières politiques | 
actuelles, il est impossible de donner une image exacte de 
l’œuvre historique accomplie en Autriche depuis cinquante ans 
ox un ne nou one pe ans cet HA un tableau us 


toute a de ces savants. Nous nous bornerons à présenter ds 
une vue d” ensemble d’une part la production des de 
associations et sociétés d’histoire, de l’autre, à indiquer les 
_ tendances et les œuvres les plus intéressantes que Von doit 
à des particuliers. 
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I. — Les publications des sociétés savantes. 


Au premier rang des sociétés dont le but est de publier des 
ouvrages historiques, particulièrement des sources, se place 
l’Académie des sciences de Vieñine (section de philosophie et 
d'histoire). Depuis 1876, en dehors de ses Denkschriften, 
t. XXIV-LXVI, de son Almanach, t. XXVI-LXXIII, de son 
Anzeiger, t. XIII-LXI, de ses Sitzungsberichte, t. LXXXII-CC, 
de son Archiv für üsterreichische Geschichte, t. LIV-CX, élle 
a continué ou commencé de publier d'importants recueils ; 
tels sont sur l’histoire propre de l’Autriche : les Fontes rerum 
Austriacarum, dont le t. IX:1 de la première série (Erzählende 
Quellen ) a paru en 1904 et dont les t. XX XVIII à LXVIII de 
la deuxième série (Urkunden und Akten) ont été publiés jusqu’en 
1918 ; les Oesterreichische Weistümer, t. ITI-XI (jusqu’en 1913) ; 
les Oesterreichische Urbare, 12 série, t, I-II, 1904 et 1910 ; 3e série, 
t. I-IT, 1906 et 1912-13 ; les Quellen zur Geschichte der deutschen 
Kaiserpolitik Oesterreichs während der franzôsischen Revolutions- 
kriege, t. ITI-V, 1882-90 ; — sur l’histoire de l'Église et la 
politique pontificale, le recueil des actes du concile de Bâle, Monu- 
menta conciliorum generalium saec. XV.,t. II1-1 et IV, 1886-96, 
et l’ouvrage de Busta sur le concile de Trente (of. chap. Papauté) ; 
les Nuntiaturberichte aus Deutschland, 2e série (1560-1572), à. I, 
TIT et IV, 1897-1914 ; les Mitieilungen aus dem vatikanischen 
Archiv, t. I-IT, 1889-94; — tels sont encore lés Venezianische 
_ Gesandischaftsdepeschen vom Kaiserhofe, 12 série, pattie 1:3, 
1889-95, et 2€ série, partie 1, 1901, et les Tabulae codicuri 
manuscriptorum prüeter graecos et orientales in Bibliotheca Pala- 
tina Vindobonensi asservatorum, t. VIII-XI, 1893-1912 ; — tels 
enfin, pour la géographie historique : le Historischer Atlas der 
Alpenländer, 1° série (Landgerichtskarte), fase. 1-3, 1906-21 ; 
les Erläuterungen zum historischen Atlas der Alpenländer, 12 série, 
partie 1:4, 1910-19. 

Les diverses administrations d’archives ont, depuis une quin- 
zaine d’années surtout, fourni de précieux instruments de tra: 
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x } 


| vail. Au Conseil des archives, qui publie des Mitieilungen, t. I-TI, 


1914-19, et des Archivberichté aus Nieder-Oesierreich, t. 1-1 et 2, 


- 194516, ôn doit des inventaires des archives du ministère 
de l’Iñtérieur (1909), du ministère des Finances (1911), des 
gouvernéménts des provinces de Salzbourg (1912) et Styrie 
(1918). Les Archives de Vienne ont entrepris de publier Die 


4 


Registerbücher Kaiser Karls V., fase. 1 (1519-1522) 1913, et. 


les Historische Blätier, 1° année, fase. 1-3, 1921-22, Outre 
leurs Mitteilungen, 19 vol.; 1881-1903, et des Unterrichtsbéhelfe 


zur Handschriftenkunde, 1889, les Archives de la guerre 


nous ont donné trois grands ouvrages : Die Feldrüge des 
Prinsen Eugen von Savoyen, 21 vol., 1876-92 ; Oesterreich- 
ischer Erbfolgekrieg 1740-1748, 9 vol., 1896-1914; et Kriege 


unter Kaiser Franz, 11 vol., 1905-13. Les Archives de Basse- 


Autriche et les Archives du gouvernement provincial du Tyrol 


ont publié, les unes trois années de Mütteilungen des Archies 


für Nieder-Oesterreich, 1908-11, les autres des Forschungen und 
Mitteilungen zur Geschichte Tirols und Vorarlbergs, 17 vol,, 
1904-20. 


. D’autres administrations d’État, comme l’ancienne Biblio- 


thèque impériale, aujourd’hui Bibliothèque nationale, qui a: 


édité des Monumenta palaeographica Vindobonensia, t. Let I, 
1902 et 1913 : le Musée de l’Armée, dont deux fascicules de Mit- 
teilungen des Heeresmuseums ont paru en 1902 et 1903 ; surtout 
l'administration des Colléctions artistiques de l'État et la Com- 
mission centrale pour la recherche et la conservation des monu: 
ments artistiques et historiques, devenue depuis 1919 l'Office 
fédéral des monuments, l’une avee son Jahrbuch (1), l’autre avec 
son Jährbuch et ses Mittéilungen (?, ont apporté une aide efficace 
à la recherche historique. 
Les Instituts des universités sont aussi devenus d'actifs 
(4) Jahrbuch dér Kunsthistorischen  Sammlungen des Kaiserhäuses, 
t, IXXXIV, 1883-1918, publié par les bureaux du grand chambellan, 
et, depuis 1918, Jahrbuch der kunsthistorischen Sammlungen in Wien, 
t'XXXV-XXX VI, 1923-95. 
(2) Mitieilungen der Zénträlkommission:., 38 vols, 1876-1925; Mitteil- 
ungen der 3. (Archiv-) Sektion der Zentralkommission.., 7 vol., 1888-1912 ; 


Kunsthistorisches Jahrbuch der Zentralkommission…, 14% vol., 1903-18 ; 
Jahrbuch für Kunstgeschichte, t. 1, 1921-22. 
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centres de publications. A l’Université de Vienne, outre ‘0 
_ 40 volumes de Müitteilungen, 1880-1925 (plus 10 vol. supplé- 
. mentaires, 1885-1916) et le supplément des Mitteilungen, les 
Kunstgeschichiliche Anzeigen, 1904-13, l’Institut autrichien 
de recherche historique a publié les Regesta Habsburgica 
(1® partie en 1905, 3 partie en 1924) ; le Beschreibendes 
Verzeichnis der illuminierten Handschrifien in Oesterreich, 


t. I-VIT, 1905-17, commencé par Fr. Wickhoff et continué par 


M. Dvoïak, auquel il a donné, avec le concours du second Institut 
d’histoire de l’art, une Neue Folge, éditée par J. v. Schlosser 
(t. I. 1923). Le Séminaire d'histoire économique et sociale 
que dirige, à Vienne aussi, A. Dopsch, édite, sous le titre de 
Deutsche Kultur, une « série historique » (t. I-IIL, 1923-25) et 
des Verüffentlichungen (fase. 1, 1925). À l’Université d’Inns- 
bruck, le Séminaire historique a publié des Quellenstudien, 
 fasc. 1-5, 1909-13, édités par W. Erben; celui de Graz à , 
aussi ses Verüfjentlichungen, qu’édite également W. Erben 
(t. I-IT, 1923-24). i 

Parmi les sociétés savantes qui ont pour objet l’histoire 
de toute l’Autriche, la Commission d'histoire moderne de 
l'Autriche et la Société d’histoire moderne de l’Autriche se 
sont surtout occupées de l’histoire politique et diplomatique 
des temps modernes. Outre 16 volumes de Verôfjenilichungen, 
1903-21, la première a fait paraître un Chronologisches Ver- 
_zeichnis der ôsterreichischen Staatsverträge von 1526-1911, 4 vol. 
1903-17, et l’ouvrage de Hans Uebersberger, Oesterreich und 
Russland seit dem Ende des XV. Jahrhunderts, t. 1, 1488-1605, 
1906 ; trois recueils des traités politiques passés par l’Au- 
triche avec l’Angleterre jusqu’en 1813 (2 vol. 1907-13, par 
À. F. Pribram), avec la principauté de Transylvanie de 1526 
à 1690 (1911, par R. Gooss), avec les Pays-Bas (t. I, jusqu’en 
1722, par H. v. Srbik, 1912) ;: une Geschichte der ôsterreichischen 
Zentralverwaltung, 3 vol. 1907, de Th. Fellner et H. Kretsch- 
mMmayr ; des inventaires de documents diplomatiques, conservés 
dans des archives de familles féodales (1), les correspondances de 


(1) Archivalien zur neueren Geschichte Oesterreichs, t. I, 1913. 












UE EAN NET DS ANUS UNE il LA 
rdinand Ier et dé Maximilien I (1. Dans les 23 volumes de © 
Zerüffentlichungen que l'on doit à la seconde depuis 1905, 
itons le Journal du prince Johann Josef Khevenhäüllér-Metsch, jh if toy 
us der Zeit Maria Theresias, Tagebuch von 1742-1776, Tok, vi à et 


1907-25, édité par le comte Rodolphe de Khevenhäüller-Metsch us 
” H. Schlitter; l'ouvrage de Criste sur le maréchal 
prince Jean de Liechtenstein (1905) ; Russlands Orientpolitik 
in den letzten Jahrhunderten, 1913, de Hans Uebersberger, 
et des Beiträge zur neueren Geschichte Oesterreichs, 5 fasc., 1906- 
. 1910. La Société de l’histoire du protestantisme en Autriche, à 
_ la Société héraldique Adler, l'Association Leo et la Commission Ho 
historique de la communauté israélite de Vienne, publient 
soit des annuaires — les deux premières, — soit des recueils 
_ de sources, — les deux dernières (2), ; | 


Dans chacun des pays de la Confédération, il existe des 
sociétés d'histoire régionale ou locale : à Vienne, la Société des 
antiquaires, devenue, depuis 1919, la Société d’histoire de la : 
_ ville de Vienne, à qui l’on doit, outre une Geschichte der Stadt ? ie, 
: Wien, 6 vol., 1897-1918, la publication d’abondants matériaux | îL 
. pour l’histoire de la capitale () ; en Basse-Autriche, la Société ne 
_ des études de la Basse-Autriche, dont il faut citer les pério- 
diques et plusieurs publications précieuses (#, et le chapitre 


+2 
‘48 


k _ (1) Die Korrespondenzen Ferdinands I., éd. par W. Bauer, t. I (Fami- 
 Lienkorrespondenzen bis 1526), 1912 ; Die Korrespondenzen Mazximilians à 
_ IL, 2 vol., 1916 et 1921, éd. par V. Bret. Je pe DU 

* (2) Jahrbuch der Gesellschaft für die Geschichte des Protestantismus in 

À Oesterreich, 1-XLIV, 1880-1923. — Jahrbücher des historischen Vereins 
_ Adler, 1876-82, continué sous le titre de Jahrbuch der heraldischen 
É Gesellschaft Adler, 36 vol., 1883-1918 ; Monaisblait der heraldischen 
| Gesellschaft Adler, n°, 1-540, t. I-IX, 1881-1925. — Quellen und For- 
 schungen zur Geschichte, Literatur und Sprache Oesterreichs, 12 vol., 1891- | 
1917, éd. par J. Hirn et WaokEerRNELL. — Quellen und Forschungen zur a 
Geschichte der Juden in Deutsch-Oesterreich, 8 vol., 1908-18. Hate 
| (3) Berichte u. Mitteilungen des Altertumsvereins zu Wien, t. XVIL, 
_ 4876-1918, et Mitteilungen des Vereins f. die Gesch. der Stadt Wien, 
+. I-V, 1920-25; Monatsblait des Altertumsvereins, 12 vol., 1884-1918, et 
… Monatsbl. des Vereins f. die Gesch. Wiens, 7 années, 1919-25; Quellen 
+ 7. Gesch. der Stadt Wien, 17 vol., 1895-1921 ; Abhandlungen z. Gesch. 

3 u. Quellenkunde der Stadi Wien, t. I-IT], 1916-18. dre 
(4) Blätter des Vereins f. Landeskunde v. N iederôsterr., nouv. sér., années 

_ 40 à 35, 1876-1901 ; Jahrbuch f. Landeskunde..., ann.1 à 19, 1902-24 ; 

_  Monatsblatt des Vereins f. Landeskunde. ann. 1 à 24, 1902-25 ; Topo- 
graphie v. Nieder-Oesterreich, t. 1-8, 1876-1913 ; Administratiskarte…., 


il 
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des chanoines augustins de Klosterneubürg avec son Jahrbuch 
des Stftes Klosterneuburg, t. I-1X, 1908-19 : en Haute-Autriche, 
‘le Musée François-Charles, de Linz, qui publie des Rapports Ü), 
un Ober-Oestérréichischés Urkundenbuch, t. VII-IX, 1876-1906, 
ét l’ordinariat épiscopal dé Linz dont sept années de l'Archie 
für die Geschichte der Diôzese Linz ont paru de 1904 à 1910 ; dans 
le pays de Salzbourg, la Société des études salzbourgeoises qui, 
en dehors de ses Miüteilungen (49 années depuis 1876), a entrepris 
un Urkundenbuch, 3 vol., 1910-18, et le chapitre de Saint-Pierre, 
dont la revue s'occupe d’histoire monacale (* ; en Tyrol, 


le Musée Ferdinandeum ; dans le Vorarlberg, le Musée du Vor- 


arlbetg, la Commission historique du Vorarlberg ét de Liech: 
ténstein, la Société historique de Liechtenstein 6); en Carinthie, 
la Société historique de Carinthie (4, pour laquelle A. von Jaksch 
a édité les Monumenta historica ducaius Carinthiae, 4 vol., 1896- 
1906 (un fascicule de supplément au t. I a paru en 1915) ; en 
Styrie, la Commission nationale d'histoire et la Société histo- 
rique de Styrie, qui ont leurs publications propres et collabo- 
rent à des entreprises communes (5). 


111 sections au 1 : 28000, 1881 : Urkundenbuch…., 2 vol., 1891 et 1901 ; 
et l’ouvrage du baron Oscar Mrris, Studien z: älteren üsterreich, Urkuri: 
denswesen, 5 tase., 1906-12. | 

(1) Béricht über das Museum F rancisco-Carolinum, n°5 84 à 52, 1876-84, 
continué par Jahresberichte des Museums.…., n°5 53 à 80, 1895-1994. 

(2) Studien u. Mitteil: aus dem Benediktiner- u. Cisterciensér-Orden, 31 
vol., 4880-1910, continués par Studièn u. Mitteil, x. Gesch. des Benedic- 
tiner-Ordens u. seiner Zweige, nou. sér.; t. I=XI, 1911-94. 

(8) CÊ. Zeitschr. des Museums Ferdinandeum Î. Tirol u. Vorarlberg, 
8e sér,, t. XX-LIX, 1876-1915, et Verëffenilichungen des Museums, 
cahiers 1-5, 1922-25, — Rechenschaftsbericht des Ausschussés dés Museums- 
vereins f. Vorarlberg, ann: 16-21, 1876-81, continués par Jahresber: des 
Ausschusses des Vorarlberger Museumsvereins in Bregens, t. XXII-XLÏI, 
1882-1902 ; Arch. f. Gesch. u. Landeskunde Vorarlbergs, ann. 1-12, 1905-16, 
continué par Vierteljahrschr. f. Gesch. u. Landésk. Vorarlbergs, nouv. sér., 
ann. 1-9, 1917-25; — Jahrb. des histor: Veréins 1. LiechténStéin, 24 vol., 
1901-24. =— Quellen zur Geschichte Vorarlbergs uw: Liechtensteins, t, I 
1920-23. 

(4) Cf Arch. : vaterl. Gesch. u. Topogr:, ann, 13-21, 1876-1912 ; Carin- 
thia, Zeitschr. f. Vaterlandskunde..., ann. 66-80, 1876-90, continué par Ca- 
trac FE, et par Mitteil, des Geschichisvereins 1: Kärnten, ann. 812115, 1891: 

(5) CF. pour la Commission nätionale d'histoire # Verôfjenilichungen.., fase. 
1-28, 1896-1911 : Forsch. 2. Verfass. u. Vérwaltungsgesch. der Steiérmark, 
9 vol., 1897-1912 ; Quellen 3: Verfass: u. Verwaltungsgesch., t. I, 1914, — 
Pour la Société historique : Mittéil. des hist. Vereins..., fase, 24:50,1876:1903: 


Là 















AUTRICHE: ‘° 
} 


… Plusieurs de ces sociétés, ainsi que le ministère de l’Ins- 


_truction publique, ont également bien mérité de la science 


_ historique, en subventionnant la publication d'œuvres impor- 
_ tantes, et en particulier des éditions de sources dues à des 


L 


| tiel Handbuch der Geschichte Oesterreichs parut, en cinq volumes, de 
de 1876 à 1879, Alphonse Huber donna une Geschichte Oester: 


À 


initiatives personnelles. C’est ainsi qu'ont pu paraître les Acta 
Tirolensia, 3 vol., 1886-1908, publiés par Redlich, Volielini 


et Wopfner ; le Tabularium ecclesiae S. Mariae in Via Lata, 
édité, en trois parties, de 1895 à 1913, et abondamment pourvu 


de planches, par L. M. Hartmann; les Ausgewählie Urkunden 
zur Verfassungsgeschichte der deutsch-üsterreichischen Erblande 
im Mittelalter; 1895, par E. v. Schwind et A. Dopsch ; les For- 
schungen zur inneren Geschichte Oesterreichs, 14 fase., 1904-21, 
publiés sous la direction d'A. Dopsch, etc. 


r. 


Il. — Les ouvrages d’érudition. 
# 


Dans le domaine de l’histoire politique, c’est naturellement 


* vers celle de leur pays que les historiens autrichiens ont porté 


leurs principaux efforts. Après Fr. v. Krones, dont le substan- 


reichs, 5 vol., 1885-96, largement conçue, rigoureusement scien- 
tifique, qui est le meilleur ouvrage de ce genre que nous pos- 
sédions ; après sa mort, son œuvre a été heureusement continuée 
par Oswald Redlich qui y a ajouté un sixième volume en 1921. 

; Une réforme des études juridiques fournit l’occasion au minis- 
‘tère de liInsiruction publique d'encourager des savants 


éprouvés à composer des manuels d'histoire des institutions 


publiques de la monarchie autrichienne. Les travaux que publiè- 


| rent A. Huber, en 1895 (29 éd. par A. Dopsch, 1901), Arnold 


Steirische Zeitschr. f. Gesch., t. I-III, 1908-05 ; Zeitschr. des hist. Vereins.…. 


ann. 4-21,1906-25; Beiträge z. Kunde steiermärk. Geschichisquellen, ann. 
13-26, 1876-95 ; Urkundenbuch des Herzogtums Steiermark, t. I et III, 
1879 et 1903, éd. par E. v. Zaun. — Pour ies publications communes aux 
deux sociétés : Betträge z. Kunde sieiermärk. Geschichisquellen, ann. 27-32, 
1896-1902, et Beüräge s. Erforschung sléirisch, Geschichte., nauvy. sér., ann, 
1-9, 1903-19. 
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Luschin v. Ebengreuth, en 1896, et Émile Werunsky (fase. 1-9, 
1894-1921) et qui ont chacun une façon différente et originale ë 
de concevoir et d'exposer le sujet, ont une valeur scientifique 
_ qui dépasse de beaucoup leur but primitif. 
| L'histoire particulière des provinces a aussi provoqué des 
: travaux conformes aux exigences scientifiques. Citons, puisque 
Mu les pays des Sudètes ont été séparés de notre État, ceux de 
FR M. Vancsa, Geschichte von Niederôsterreich, t. 1, 1905, de H. Wid- 
mann, Geschichte Salzburgs, 3 vol., 1907-14, de J. Egger, Ge- 
schichte Tirols, t. II ct III, 1878 et 1880, et de H. Pirchegger, 
\ _ Geschichte der Steiermark, t. I, 1920. 
. Parmi les événements postérieurs à la formation de la grande 
|. puissance des Habsbourg, c’est d’abord la Réforme et la 
Contre-Réforme — auxquelles Wiedemann a consacré 5 volumes 
(1879-86) et J. Loserth beaucoup de ses travaux, — puis la poli- 
_ tique générale, en particulier la politique extérieure, qui ont 
NE attiré les historiens, Pour la première moitié du xvir® siècle, 
20 nous avons d'A. Fr. Pribram, sut le baron Franz Paul de Lisola 
Ann (1613-1674), une étude consciencieuse et détaillée (1894). 
1 1 Wallenstein a suscité une abondante Httérature dans laquelle 
. il faut distinguer le Wallensteins Ende, 2 vol., 1879, et Fünf 
 Bücher Geschichte Wallensteins, 3 vol., 1910, de Hallwich, et 
_Wallensteins Ende, 1920, de H. v. Srbik ; de même le plus grand « 
chef militaire de l'Autriche, le prince Eugène de Savoie, dont 
les campagnes ont été étudiées d’après les sources dans les publi- 
cations des Archives de la guerre. L’anniversaire du siège de 
Vienne par les Turcs (1683) a également suscité de nombreuses . 
publications, de valeur inégale. ne 
Après la liquidation de la succession d’Espagne et la défense 
Contre l'expansion turque, les questions les plus importantes 
ont été la transformation du régime de l’État par la Pragma- 
tique Sanction et les traités qui s’y rattachent. Le spécialiste 
Se le plus qualifié en a été G. Turba avec plusieurs ouvrages comme 
Die Pragmatische Sanktion.…., 1906, et Die Grundlagen der 
Pragmatischen Sanktion,2 vol., 1911-12. La biographie de l’impé- 
ratrice Marie-Thèrèse qu’A. von Arneth a tirée des documents des 
archives d’État de Vienne, a été achevée en 1879, avec le tome X, 
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‘a été étudié, pour la première re par H. v. Srbik oh 
staatliche Exporthandel Oesterreichs von Leopold ‘I. bis. Maria. : 
Theresia, 1907. AE 


Sur l'importance du rôle du prince de Metternich, non seule- “ ; 








ment comme homme d’État autrichien, mais comme homme 1 
L. d’État européen, la biographie exhaustive et excellente de 
 H. v. Srbik, Metternich, der Staatsmann und der Mensch, DA vol, Li 
4 1925, a jeté une lumière nouvelle. Parmi les travaux qui traitent 
_ des guerres de la Révolution française et de la domination napo- 

* Die et des modifications politiques qu’elles entraînèrent, 
se détachent les ouvrages publiés en 1909, lors du centenaire des 
luttes héroïques du Tyrol, par J. Hirn, Tirols Erhebung im J' ahre 
1809, et par H. v. Voltelini, Forschungen und Beträge zur 
tas des Tiroler Aufstandes 1809. ; | 
L'époque de 1848 à 1866, si pleine d'événements intéressants 
pour l’évolution intérieure du pays et ses relations extérieures, 
a «été étudiée par H. PE dans deux ouvrages aussi ni 






4 4912, et D Ronp um die D hate in Dhs 2 he a 
Nos ds ; 1912 1 1913. L'influence dissolvante Us la ee 


ire en ie intéressé les hommes ae et les Distore 
dans les dernières années du xrx® siècle, et plus encore au début 
du xx® siècle. Le courant d’études qu’elle a provoqué a été 
dominé par la préoccupation de trouver une base historique î je 
_ à la solution des problèmes politiques actuels ; tel est, dans cet à 
_ ordre d'idées, le savant livre de J. Redlich, Due ôsterreichische i 
 Staats und Reichsproblem, 1920. Mais ici, et surtout avec la 
Grande Guerre, nous touchons à des événements historiques 
J trop proches de nous pour comporter une interprétation histo- 
rique purement scientifique et vraiment impartiale. Je laisse 


_ donc de côté le flot d’ écrits qui s’y RRBPOP PES 3 ils contiennent 
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beaucoup de matériaux que’sauront utiliser les futurs historiens 


de“cette époque. 
Par sa matière, comme dans notre amet l’histoire de 


l'Autriche n’ést qu’une partie de l’histoire du peuple allemand. 


Aussi les savants autrichiens se sont-ils, naturellement et . 


souvent, sa de l’histoire générale de l'Allemagne. En par- 
ticulier, il n’y a guère de grande entreprise scientifique concer- 
nant le Moyen Age à laquelle ils n’aient participé d’une mamère 
importante, Bornons-nous, dans le cadre de cet exposé, à ne 
citer que trois des publications qui, par leur matière ou leur 
tendance, se rattachent étroitement, chez nous, à la pratique de 
l’érudition historique : d’abord l’excellente biographie Rudolf 
von Habsburg. Das deutsche Reich nach dem Untergang des alten 
Kaisertums, 1903, par Oswald Redlich, qui montre comment les 
efforts de Rodolphe pour rétablir l’Empire étaient liés à ses pro: 
jets dynastiques ; puis le recueil bien connu des Regesta imperit de 
J. F. Béhmer, repris, corrigé et élargi par cinq savants autri- 
chiens : E. Mühlbacher, E. v. Ottenthal, O0. Redlich, J. v. Ficker 
et A. Huber ; enfin la série des Diplomata, dans les Monumenta 
Germaniae historica, inaugurée par Th. v. Sickel, puis dirigée 
par E. Mühlbacher (cf. chap. Allemagne). : 
L'activité des historiens autrichiens s’est également étendue 
aux pays non allemands. À lhistoire de l'Italie, elle a apporté 
des contributions importantes. C’est ainsi que L. M. Hartmann, 


_ dans sa Geschichte Ttaliens im Mütitelalier, t. I-IV, 1897, 1915-23, 


qui, interrompue par sa mort, s’arrête au x° siècle, nous fournit 
des vues nouvelles et fructueuses sur les conditions économiques 
et sociales et sur les survivances de l'Antiquité ; que H. Kretsch- 
mayr, dans sa Geschichte von Venedig, t. I-IT, 1905-20, s’occupe 
de l’état politique de la péninsule ; que L. von Pastor écrit la 
Geschichte der Päpste, t. I-IX, 1889-1923, bien connue et dont 
il existe une médiocre traduction française par Alfred Poizat 
(t. XI, 1925). 

À la figure européenne de Napoléon Ier, A. Fournier a con- 
sacré une biographie en tréis volumes (1904-06), dont la 4€ éd., 
en 1924, prouve l'extrême intérêt. : 

Les œuvres du réformateur anglais Wychffe, dont on sait 
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4 influence, ont EF l’objet d’une sdion critique, avec come 
_ mentaire, par J. Loserth (10 vol., 1886-92). L'histoire de. 


l’Europe orientale, avec laquelle l’Autriche a été en contact 


de plus en plus étroit, a donné lieu à des études critiques comme 


celles de C. Jireëek, Geschichte der Bulgaren, 1876, et Ge- 
schichte der Sérben, 1911, et celle d'Uebersberger sur la politique 
orientale de la Russie, dont nous avons déjà parlé, | 
La fondation à Vienne, dès 1854, en partie sur le modèle 
de l’École des chartes de Paris, de l’Institut autrichien de 
recherche historique détermina une active pratiqué des sciences : 
auxiliaires de l’histoire en Autriche. C’est ainsi qu’on s’attacha, 
comme nous l’avons dit, à la publication des Regesta imperüt et 
des Diplômes, que B: Bretholz, W. Erben, O. Redlich, H, Stei- 


nacker et R. Heuberger ont collaboré à des manuels des sciences 


auxiliaires de l’histoire parus en Allemagne, et K, Uhlirz,O.von , 
Mitis, O. Stowasser, W. Bauer, aux Monumenta palaeogra- 
phica de Chroust, Parmi les travaux individuels, les Beiträge 
zur Urkundenlehre de J, Ficker ont renouvelé sur de nombreux 
points la critique des chartes. Th. v. Sickel a facilité l’étude 
des documents pontificaux par sa magistrale édition du Liber 
diurnus, 1889, et les commentaires qui s’y rattachent ; dans 
Das Privilegium Otto I. für die rômische Kirche vom Jahre 
962, 1883, il a d’autre part prouvé l’authenticité de cet impor- 


tant document. L'application de la méthode diplomatique s’est 


aussi étendue à de nouveaux domaines. Sickel a montré, dans 
deux mémoires académiques, Rômische Berichte, parus dans les 
Sitzungsberichte, t. CXXXIII et CXXXV, 1896, de l’Académie 
des sciences de Vienne, comment les fonds des documents des 
siècles modernes exigent un examen critique pour être interprétés 


correctement dans les questions délicates. L. Bittner, dans sa 


Lehre von den vüôlkerrechilichen Vertragsurkunden, 1924, a, 
le premier, rédigé une diplomatique de ces documents si impor- 
tants pour l’histoire politique. Dans Die Klosterimmunität 
seit dem Investiturstreit, 1913, et Die hohe Gerichtsbarkeit im 
deuischen Müittelalter, 1922, Hans Hirsch, en utilisant logique- 


‘ ment tous les points d'appui que donnent l'interprétation et la 


critique des documents impériaux, a obtenu de précieux et nou- 
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_schichte, 1921, de W. Bauer, qui n’est pas as un livre 
 d’enseignement, mais aussi un solide ouvrage de références. 
: Parmi les recueils de fac-similés, publiés isolément par des 
Autrichiens, il faut indiquer les Monumenta graphica, commen- 

: cés par Th. v. Sickel, et dont la dixième livraison a été donnée us 
_ par K. Rieger, en 1882. l ka 
Récemment encore, l’histoire économique du Moyen Age 
a pris un vif essor, grâce à À. Dopsch; ses deux livres d’une 
_ importance capitale (cf. chap. Allemagne) ont soulevé de vives | 
. polémiques, mais tout le monde est d’accord pour y recon- 

_ naître une Connaissance très étendue et une interprétation | 
|pénétrante des documents écrits. 480 
I faut enfin attirer spécialement l’attention sur le livre de 
_W. Bauer, Die ôffentliche Meinung und ihre geschichtlichen 
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. Grundlagen, 1914, dont les explications devaient se trouver ié 

si souvent confirmées au cours de la guerre mondiale. 700 
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BELGIQUE 


par 


de. £ __ H. PIRENNE 


Membre de l’Académie royale de Belgique, 
Associé étranger de l’Institut de France, 
professeur à l’Université de Gand. 


Durant le demi- siècle qui s’achève, l’activité historique asubi 
en Belgique une transformation très profonde. La génération de | 
_ travailleurs, qui, depuis plusieurs dizaines d’années, la dirigeait 
__ et l’entretenait, disparaît aux environs de 1890. Edmond Poullet 
_ meurt en 1882, Gachard en 1885, Théodore Juste en 1888, 
_Kervyn de Lettenhove en 1891, Alphonse Wauters en 1898, 
Alexandre Henne et le Père Charles De Smedt en 19114. AP excep- 
_tion de ce dernier, qui fut l’initiateur de la réorganisation scien- 
rique ee la Société des Bollandistes, aucun de ges hommes ne Ê ‘a 


de l'histoire nr le pays, chacun d'eux s'était formé seul et, 
pas plus qu'ils n’avaient eu de maîtres, ils n’eurent de dinolee D ee 
_ La valeur de leur œuvre consiste beaucoup plus dans les maté- 

riaux qu’ils ont mis au jour que dans la méthode qu’ils leuront 
_ appliquée. Pour la critique, ils n'avaient guère dépassé les 
- méthodes du xvrrr® siècle. Il faut bien reconnaître que l'édition 
de Froissart publiée par Kervyn de Lettenhove (1867- 77) 
ou la Table chronologique des chartes et diplômes imprimés 
concernant l'histoire de la Belgique d'A. Wauters (1er vol., 
41866) ne répondent pas à ce que l’on était en droit d’ exiger, 
au moment même de leur apparition, d’un éditeur de textes 
ou d’un mon À c ce caractère un peu désuet de la méthode 





pHbriqhe trop Etroïte. En général, les travaux de Paire 
étaient peu ou mal connus. De l'Allemagne, on ignorait à peu 
près tout. On n'avait guère dépassé, en fait d’idées générales, 


« 
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Augustin Thierry et Guizot. De là, dans les recherches consa- 
crées à la vie sociale, au mouvement économique ou aux insti- 
tutions, en dépit d’une érudition locale très précieuse, une inca- 
pacité souvent frappante de saisir la complexité et la portée 
des problèmes, une tendance à se contenter de solutions péri- 


_ mées et à envisager les questions plutôt du point de vue de l’anti- 


quaire que de celui de l’historien. En dépit de ces défectuosités, 
la tâche accomplie ne laisse pas d’être singulièrement utile. 
Son mérite essentiel est d’avoir enrichi d'innombrables publi- 
cations de textes le trésor des sources de l’histoire nationale. 
Il est caractéristique que ce soit le nom d’un archiviste, celui 
de Gachard, qui domine cette époque. Tout compte fait, l’heu- 
reuse fécondité de cette première école ne compense-t-elle pas 


ce qui lui a manqué du côté de la formation scientifique ? 


La guerre de 1870 devait orienter vers l'Allemagne quelques- 


uns des jeunes hommes qui se destinaient alors à l’érudition. 
. Le prestige politique et militaire aidant, l’école germanique 


s’imposa d’autant plus à leur attention qu’elle avait été plus 
complètement ignorée, Ils y découvraient à la fois des idées et 
des méthodes nouvelles, Dès 1874, L. Vanderkindere préten- 


D ë > su : 
_dait remanier, avec une ardeur de néophyte, en s inspirant des 


théories de von Maurer et d’Arnold, les notions assez vagues et 
banales par quoi on expliquait l’origine de ces institutions muni- 
cipales qui ont occupé à toutes les époques une place si impor- 


tante dans l’histoire constitutionnelle et sociale de la Belgique. 


Si prématurées et si aventureuses qu’en fussent les conclusions, 
sa Notice sur l’origine des magistrats communaux présente la 
valeur d’un manifeste, Pour la première fois, le cercle tradition- 
nel dans lequel on s’était confiné jusqu'alors était rompu. Il 
apparaissait qu'il était impossible de sé priver désormais du 
secours de l’érudition allemande et qu’à son exemple il impor: 
tait de reprendre et d'approfondir presque toutes les parties 
de l’histoire nationale, L'année même où Vanderkindere dévoi- 


lait ainsi l’Allemagne à ses compatriotes, G. Kurth‘ouvrait, 


« LI e e 72 y . . . 
à l’Université de Liége, son «cours pratique d'histoire », L’ouver- 


‘ture de ce cours fut pour la Belgique ce que la fondation dé 


l’École pratique des Hautes Études par Victor Duruy avait été 
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k pour la France quelques’ années auparavant. Son but était 

d’initier les jeunes historiens à la critique des sources suivant 

les procédés introduits depuis longtemps déjà dans les univer- 


sités allemandes par Ranke et ses élèves. Le bon exemple fut 


aussitôt suivi : à Louvain par Ch. Moeller, à Bruxelles par Van- 


derkindere, à Gand par Paul Fredericq. La profession historique ul 
devenait ainsi l’objet d’une véritable pédagogie fondée sur la R 


critique des sources. Jusqu’alors, l'influence que les universités 
avaient exercée sur elle avait été nulle : elle fut désormais pré- 
pondérante. Une équipe de jeunes travailleurs méthodiquement 


entraînés se substitua aux autodidactes d'autrefois. Le rôle 


prépondérant que les archivistes avaient joué pendant l’époque 


précédente passa aux professeurs. La création d’un doctorat 


en histoire (1890) et l’institution de « séminaires historiques » 
dans les universités marquent le point d’aboutissement de 


 l’heureuse initiative prise par Kurth et ses collègues. Aujour- ‘ 


d’hui, la direction du mouvement historique appartient décidé- 
ment à l’enseignement supérieur. Depuis la création d’un examen 
d’archiviste (1895), ce sont les docteurs en histoire qui fournis- 
sent aux archives leur personnel scientifique; ils maintiennent 
entre elles et les universités des rapports également avantageux 
aux unes et aux autres. 
Le fait que l’enseignement supérieur est dispensé en Belgique 


par ‘deux universités d’État (Gand et Liége) et par deux uni- 


versités libres (Bruxelles et Louvain) y entretient une émula- 
tion salutaire et une variété non moins salutaire d’esprit et de 
tendances. Si la méthode et l’organisation sont partout les 
mêmes, l'orientation des maîtres est différente ; il en résulte 
une activité qui se porte vers les questions les plus diverses et 
les envisage de points de vue nécessairement influencés par 
lambiance intellectuelle et morale de chaque milieu. Un autre 
avantage de ce que l’on peut appeler l’école belge provient des 
conditions favorables où elle se trouve pour profiter à la fois du 
mouvement scientifique de la France et de l'Allemagne. La 
situation géographique du pays facilite ses relations avec ses 
voisins du Sud et de l'Est et oblige ses historiens à diriger égale- 
ment leur attention vers chacun d’eux. Le caractère cosmopo- 























UT 


ments internationaux ont exercée sur elle à toutes les époques, 
la nature particulière de la civilisation dans cette région fron- 


langues différentes, imposent en effet aux érudits la nécessité 
de ne jamais perdre de vue l’histoire des deux États et des 
deux peuples dont ils retrouvent continuellement l’action dans 
l’histoire de leur patrie. Ainsi, chez les meilleurs d’entre eux 
se rencontre l'alliance ou, pour mieux dire, la combinaison d’idées 
et de méthodes d'origines diverses qui confèrent à leurs travaux 

un caractère composite analogue à celui que présente la civili- 
sation même de la Belgique. Il n’est guère d’historien belge de 

_ la génération présente qui, ses études terminées, n’ait été cher- 
cher à Pariseten Allemagne un complément de formation indis- 
pensable à sa tâche future. La Grande Guerre a malheureuse- 
ment interrompu pour quelque temps les relations avec l’Alle- 

__ magne. On peut espérer que, lorsqu’elles reprendront, les pré- 
| jugés craciques » de certaine école récente d’Outre-Rhin auront 
NA. perdu le prestige fâcheux qu’ils exerçaient au détriment de 
; k _  l’esprit scientifique. 











A est évidemment impossible de donner ici un aperçu quelque 
peu complet de la production historique de la Belgique au cours 
des cinquante dernières années. On se bornera donc à en esquis- 
ser une vue à vol d'oiseau, s’efforçant non POLE tant de signaler 
les ouvrages en vertu de leur mérite qu’en vertu de l'intérêt 

qu’ils présentent pour la connaissance des directions ou des 

Et, tendances qui se sont manifestées pendant ce laps de temps. 

HN Ün livre, même médiocre, peut être plus important à cet égard 





qu’un travail irréprochable. Il a semblé que le lecteur cherche- 
rait bien moins ici une bibliographie sommaire de l’histoire 


de la Belgique que des renseignements sur l'orientation des 
recherches ainsi que sur l'outillage et l’organisation dont elles 
disposent. De là, l'obligation d’insister spécialement sur les 
sciences auxiliaires, sur les méthodes et sur les problèmes nou- 
Veaux qui ont attiré l’attention. 

Les sciences auxiliaires sont aujourd’hui l’objet d’une acti- 


HA 





| lite de Phsioite de la Belgique, la répercussion que les événe- 


_tière, ouverte ‘de toutes parts et habitée par des populations de 
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par ARS sa du royaume, M. ï mi en vue dar Y 
la formation technique des jeunes archivistes. Dans ces di Jets a 
domaines, la production s’est naturellement développée Fo ]- 
_lèlement à l'enseignement. + at 
1 . La nécessité de fournir aux étudiants un aber como 
: d'orientation bibliographique a poussé M. H. Pirenne à publi “4 
4 une Bibliographie de l'histoire de Belgique (2° éd., 1902 ; une ÿ cs 
. 3e éd. est en préparation) appartenant, comme les ouvrages | ê 
54 classiques de Dahlmann-Waitz, de G. Monod et de Ch. Gross, 
D" au genre des bibliographies choisies. Pour la bibliographie 
locale, on possède la très bonne Bibliographie de l'histoire de . 
Gand, 2 vol., 1907-21, de V. Fris. Les Annales de la Société 
 d'Émulation de Bruges font paraître une utile bibliographie 
périodique de l’histoire de l’ancien comté de Flandre. La 
_ Bibliotheca Belgica, consacrée par. feu F. Van der Haeghen 
à la production littéraire des Pays- -Bas méridionaux antérie 
_rement au xixe siècle, vient d'atteindre, sous la direction d } 
MM. P. Bergmans et À. Roersch, son 200€ fascicule (1924) 
. M.E.Bacha a pris initiative de deux collections de valeur asse 
_ inégale paraissant à Bruxelles depuis 1915, Répertoires. de ! 
| ouvrages à consulter et Répertoires de documents graphiques An 
relatifs à l’histoire nationale (1). OU T7 | 
_ L'inventaire des manuscrits et des archives a réalisé de grands 
progrès. Le Catalogue des manuscrits de la Bibliothèque royale, 
dont le P. J. Van den Gheyn a fait paraître huit volumes d 
_ 4901 à 1908, a été continué par E. Bacha et E. Wagemans et. 


est proche de son achèvement (?) 













(1) Dans un domaine très différent, il faut mentionner la ré onE 
4 Bibliographie des ouvrages arabes ou relatifs aux Arabes publiés dans it 

pe l'Europe chrétienne (depuis 1892) de Victor CHAUVIN. 

14 (2) Nous n'avons pas à citer ici les grands répertoires élaborés par es 

k Bollandistes, depuis 1895, ou publiés sous la direction de M, Franz Cumont; Ÿ 


depuis 1892, et de M. J. Bidez, depuis UE qui se rAPpOr IAE à ie 
toire de l'Antiquité. ; 








| / 7, MARIA 
lg } (1 





% 
+ 


Ÿ DEV : AUTRE F 
56 A BELGIQUE 


Sous l’impulsion de M. J. Cuvelier, la publication des inven- . 
_taires des archives de l’État a été poursuivie avec une vigueur 
nouvelle. Quantité d'inventaires sommaires ont été imprimés 
à côté d'inventaires détaillés. Il suffira de renvoyer pour les 
travaux de ce genre à l’Annuaire des Archives de Belgique, 
1943, de M. Léo Verriest, et à l'ouvrage de M. J. Cuvelier, Les Ar- 
chives de l'État en Belgique, 2 vol., 191418. On consultera 
naturellement en outre la Revue des Bibliothèques et des Archives _ 
de Belgique, dont la publication, interrompue par la guerre, a 
repris dernièrement. 
+ Pour la paléographie, il convient de mettre en première 
ligne les Éléments de paléographie, 1897-99, d'E. Reusens, et 
surtout l’Album belge de paléographie, 1908, du P. J. Van den 
Gheyn. 
La diplomatique, jadis presque entièrement négligée, fait 
. aujourd’hui l’objet de travaux nombreux, particulièrement dans 
le Bulletin de la Commission royale d'histoire, les Analectes 
pour servir à l'histoire ecclésiastique de la Belgique, la Revue 
belge de philologie et d'histoire. L'Album belge de diplomatique, 
1909, publié par M. H. Pirenne, avec la collaboration de 
. MM. C. Callewaert, J. Cuvelier, G. Des Marez, A. Hansay, 
_ L. Lahaye, L. Leclère, R. Maere, H. Nélis, H. Schubert, 
H. Van der Lindenet R. Van Waefelghem, a été conçu de manière 
à servir à l'étude des actes privés dont la critique est encore si 
peu avancée et qui, en l’absence de grandes chancelleries, pré- 
sentent en Belgique une importance et un intérêt de premier 
ordre, 

La sigillographie et lhéraldique ont suscité des travaux 
utiles dont les plus importants sont ceux de J. T. de Raadi, 
Sceaux armoriés des Pays-Bas et des Pays avoisinants, 4 vol., 
1897-1903, et de M. Ed. Poncelet, Sceaux des villes, communes, 
échevinages et juridictions civiles de la province de Liège, 1924. 

Du côté de la chronologie, il convient surtout de signaler des 
recherches sur l'introduction du style pascal en Belgique, comme 
celles de MM. C. Callewaert et H. Nélis (Ann. Soc. d'Émul. de 
Bruges, 1905-06). À 

| L'activité dont la numismatique a toujours fait preuve dans 


# 
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le pays ne s’est pas ralentie. Aux travaux bien connus de Chalon 


et de V. Gaillard, relatifs à la Flandre, au Hainaut et au Namu- 
rois, sont venus s’ajouter la Numismatique de la principauté de 


Liège et de ses dépendances (Bouillon et Looz) depuis leurs an- 


nexions, 2 vol., 1888-90, par J. de Chestret de Haneffe, l'His- 
toire RE des comtes de Louvain, ducs de Brabant et mar- 


quis du Saint-Empire, 3 vol., 1894-1900, par À. de Witte, et 


l'Histoire numismatique du duché de Luxembourg, 1910, par 


MM. Ed. Bernays et J. Vannérus. On possède un bon guide à 


travers la littérature rétrospective du sujet dans la Bibliogra- 


phie générale et raisonnée de la numismatique belge, 1883, de 


M. G. Cumont, complétée par l'Essai d’un répertoire idéologique 


_ de la numismatique belge pour les années 1883-1900, 1904, par 


J. Justice et A. Fayen. Quant à l'état actuel des études, il suffit 
de renvoyer à la Revue belge de Numismatique, dirigée par 


M, V. Tourneur, l'excellent conservateur du Cabinet des | 


. médailles de la Bibliothèque royale. 


A l'initiative de G. Kurth, la toponymie doit de s’être large- 


ment développée depuis une quarantaine d'années. Le Glos- 
| saire toponymique de la commune de Saint-Léger, publié par 


Kurth lui-même, en 1886, dans les Annales de la fédération archéo- 


logique et historique de Belgique, ne une date dans ce do- 


y 4 


maine. Depuis lors, la production n’a plus cessé de croître, grâce 


- aux efforts combinés des historiens et des philologues. On doit à 
MM. C. G. Roland, J. Vannérus, A. Vincent, J. Feller, pour ne 


citer que ceux-là, quantité de recherches sur les noms de lieu 
de la région flamande ou de la région wallonne du pays. L’ou- 


vrage fondamental de G. Kurth, La frontière linguistique en 


Belgique et dans le Nord de la France, 2 vol., 1896-98, a montré 
tout ce que le vocabulaire ho cntoliaué: méthodiquement 


exploré, peut fournir de résultats à l’histoire. Il faut citer à 





_ côté de lui la grande enquête sur la toponymie de la Flandre 
_ occidentale, dont M. K. De Flou consigne les résultats dans son 


Woordenboek der toponymie van Westelyk Vlaanderen (depuis 


| 1914). 


Comme la toponymie, le folklore eonfine à la fois à l'histoire 


et à la philologie. L’attrait qu'il présente et la nature même 
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de ses investigations y font nécessairement collaborer les ama- 
| teurs avec les spécialistes. L’abondance un peu trouble de sa “a 
bibliographie ne peut être relevée ici qu’ en pas Je cite 
YA) un peu au hasard parmi les ouvrages principaux qui s’y rencon- 
Ni De trent : E. Monseur, Le folklore wallon, 1892 ; A. De Cock et 
© J. Teirlinck, Kinderspel en Kinderlust in Zuid Nederland, 
cuis 3 vol., 1902-03, ainsi que les travaux récents de MM. Rousseau 
et de Warsage sur les mœurs et les traditions populaires du 
El Namurois et du pays de Liége. Toute une végétation de revues 
nu spéciales a fleuri et fleurit encore sur ce terrain : Wallonia 
LA  (Liége, depuis 1893), Volkskunde (Gand, depuis 1888), Ons 
no Volksleven (Brecht, depuis 1889), auxquelles sont venus s’ad- 
joindre plus récemment : De Brabander (Merchtem, depuis 
4921), le Bulletin du Folklore brabançon (Bruxelles, depuis 1922), 
Fa les Enquêtes du Musée de la vie wallonne (Liége,depuis 1924), et 
le Bulletin de la Société de Folklore de Malmédy (Malmédy, 
ne depuis 1923). Les chansons populaires flamandes ont fait l’objet 
d’un ouvrage excellent de F1. Van Duyse, Het oude Nederlandsche 
lied, 3 vol., 1903-08. 

Les progrès de la méthode se manifestent particulièrement 
ne le domaine de la critique des textes. Vers le même temps 
où G. Kurth l’introduisait à l’Université de Liége, le P. Ch. De 
Smedt y soumettait les travaux des Bollandistes. L’impulsion 
donnée se propagea rapidement. La comparaison des publi- 
# cations de l’ancienne école avec celles qui ont paru depuis les 5 

| environs de 1880 permettra d'apprécier le chemin parcouru. 
En règle générale, il n’existe plus aujourd’hui d’éditeurs de 

textes qui ne se fassent un devoir de classer les manuscrits et : 

d’en relever les variantes. L'apparition en 1887 du premier 
; volume de Novembre dans la collection des Acta Sanctorum 
pen peut être considérée comme le début d’une ère nouvelle dans le 
"A développement de l’historiographie belge. En 1896, la Commis- 
sion royale d’histoire a formulé des Instructions pour la publi- 
KO cation des textes historiques, rééditées en 1922, dont l’observa- 
tion tend heureusement à se généraliser de plus en plus. Je 
n'irai point jusqu’à prétendre que l’on ne puisse relever encore, 
même dans des collections académiques, des inexpériences assez 
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“A critique A Rod s’est associée aux En hu DEN 
 nements de la critique des textes. Les Principes de la critique Fine ‘ 
historique, 1883, du P. Ch. De Smedt, ont été durant longtemps GE 
_ dans les mains de tous les étudiants. S’ils paraissent aujourd’hui ds 
un peu trop élémentaires, c’est que le champ des études s est. | à 
élargi au delà des bornes assez étroites dans lesquelles ils se con- 
_ finaient. À la critique des textes narratifs, par laquelle on a 
naturellement débuté, et dont les recherches de G. Kurth sur 
les sources de l’histoire mérovingienne et del histoire Hégeoise 
_ fournissent des exemples excellents et tout à fait caractéris- 
“tiques d’une méthode surtout littéraire, la critique diploma- 
_ tique a apporté plus de précision et de fermeté, La bibliogra- | 
_phie des travaux qui ont paru et qui continuent à paraître | 
_ dans le domaine si riche de l’historiographie belge du Moyen Age Ps 
{ ne peut être effleurée ici, bien qu’elle soit de nature à faire saisir 
de manière frappante les progrès réalisés par la science au cours 
des dernières années. Mais il faudrait trop citer et les oublis 
seraient trop injustes. La lecture des revues spéciales permettra 
- de constater l'importance des résultats obtenus en un temps Ra 
è _ relativement court. Si l’on veut les apprécier dans les limites 
_ restreintes d’une seule région, on consultera l’instructif mémoire 
* de S. Balau, Étude critique des sources de l’histoire du pays de Di 
 Liége au Moyen Age, 1901. Le solide travail de M. L. Van der 
as Étude critique et littéraire sur les vies des saints mérovin=" 
pere de l'ancienne Belgique, 1907, condense et complète les résul- 
_tats obtenus pour l’époque spéciale qu’il envisage. Enfin, M 
| importe de placer hors pair les Études franques, 2 vol., 1919, 
_ de G. Kurth, ainsi que son Histoire poétique des Mahal he 
| 4893, dont la portée dépasse de beaucoup le champ de l'histoire ï 
nationale. En dépit d’une tendance à l’hypercritique et de 
_ combinaisons trop ingénieuses pour forcer toujours la convic- 
1 . ion, elles ont largement contribué à enrichir et à nuancer 
| les idées sur une période dont la connaissance exacte est si 
essentielle à la compréhension de l’état de choses au milieu 
duquel s’est formée la société européenne. 
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Le renouveau des études historiques en Belgique s’est mani- 
festé avec une intensité particulière dans les recherches rela- 
tives au Moyen Age. On ne s’en étonnera pas si l’on songe que 
deux de ses promoteurs les plus actifs, G. Kurth et L. Vander- 
kindere, étaient médiévistes.. L'histoire du Moyen Age fournit 
d’ailleurs des problèmes aussi passionnants au point de vue de 
la technique critique qu’à celui de l’observation sociale; à 


cela s'ajoute éncore la variété d’aspects qu’elle présente dans 
J P 


cette région de riches monastères, de grandes communes et 
de puissantes principautés féodales qu'ont été les Pays-Bas 
méridionaux. Je ne dis pas qu’elle a suscité plus de travaux 
que les périodes postérieures. Je veux faire entendre seulement 
que c’est à son sujet que s’est manifesté le plus vigoureusement 
le mouvement d’études qui, à côté de l’histoire politique, s’est 


porté de plus en plus, à mesure que s’élargissait et s’approfon- 


dissait la conception scientifique du passé, vers l’histoire des 
institutions, l’histoire économique et l’histoire sociale. 

Car vers le même temps où la critique des témoignages se 
perfectionne, on peut observer que les historiens abordent 
avec une prédilection de plus en plus marquée des questions 
que leurs devanciers avaient traitées sans en apprécier tout 
l'intérêt et sans une connaissance suffisante des travaux qu’elles 
avaient suscités à l’étranger. La très utile Histoire politique 
nationale, 2 vol., 1882-92, d'Ed. Poullet, se rattache à cet 
égard plutôt à la période ancienne qu'à la période moderne 
du développement historiographique. Il suffit de la comparer 
pour s’en convaincre à l’Introduction à l’histoire des institutions 
de la Belgique au Moyen Age, 1890, de L. Vanderkindere, 
restée malheureusement inachevée. Le grand rôle joué à toutes 
les époques par les villes belges explique facilement l’atten- 
tion avec laquelle elles ont été étudiées. Dès 1879, Le Siècle 
des Artevelde de L. Vanderkindere avait montré toute la fécon- 
dité de ce beau sujet. En 1889, M. H. Pirenne inaugurait la série 
des monographies d'histoire constitutionnelle urbaine dans son 
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Histoire de la constitution de la ville de Dinant au Moyen Age, 
bientôt suivie par l'Histoire de la constitution de la ville 
de Louvain au Moyen Age, 1892, et par Les gildes marchandes 
dans les Pays-Bas au Moyen Age, 1896, de M. H. Van der Linden. 
 L'Étude sur la propriété foncière däns les villes du Moyen Age 
et spécialement en Flandre, 1898, par M. G. Des Marez, aboutis- 
sait de son côté à des résultats de la plus grande valeur. L'ori- 
gine des institutions communales de la Flandre suscitait un peu 
plus tard les recherches, dans des directions assez divergentes, 


de L. Vanderkindere et de M. H. Pirenne' (cf. entre autres le 


t. I, 1905, des Annales de l'Est et du Nord). Dans le domaine des 
institutions territoriales, à côté des études de MM. C. Leclère 
(1902) et C. Pergameni (1907) sur l’avouerie, le beau travail 
de M. W. Blommaert, Les châtelains de Flandre, 1915, constitue 


une précieuse contribution. Un remarquable mémoire de 


M. FE. Ganshof sur les Ministeriales vient de paraître. 
La nature spéciale des institutions urbaines devait orienter 
_ nécessairement les recherches vers l’histoire économique. 
M. G. Des Marez lui consacrait de belles études sur La lettre de 
| foire à Ypres au XIII siècle, 1901, sur L'organisation du tra- 


oail à Bruxelles au XV® siècle, 1904, sur les origines des métiers. 


(Bull. de l'Acad. roy. de Belgique, Lettres, 1921). La grande 
_ industrie municipale, la draperie, suscitait le Recueil de 
documents, 4 vol., 1906-24, publié par MM. CG: Espinas et 
 H. Pirenne ; le commerce de l'argent, le précieux mémoire de 
M. G. Bigwood (1921). A l’histoire des prix se rapportent les 
utiles Documents pour servir à l’histoire des prix de 1381 à 1794, 


1902, de M. H. Van Houtte,et une étude de M. H. De Ssegher 


sur les sources statistiques de l’histoire des prix (Bull. de la 


Commis. roy. d'histoire, 1924). La démographie rétrospective, 


après les recherches de M. H. Pirenne sur la population d’Ypres 
au xve siècle (Vüiérteljahrschrift f. Soc. u. Wirtschaftsgeschichte, 
_ +. 1, 4903), a donné lieu à la grande publication de M. J. Cuvelier, 
| Les dénombrements de foyers en Brabant du XI Ve au XVIe 
siècle, 2 vol., 1912-13 ; l’histoire de la bienfaisance, au tra- 
… vail de M. J. Nolf, La réforme de la bienfaisance à Ypres au 
XVI® siècle, 1915. L'histoire du capitalisme est représentée 
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par un essai de M. H. Pirenne, Les périodes de l’histoire sociale 
du capitalisme (Bull. de l’Acad. roy. de Belgique, Lettres, 1914), 
par un piquant article de M. J. Cuvelier sur Porigine de la 
fortune des Nassau (1d., 1921), et par l’étude approfondie de 


M. J. A. Goris sur les Colonies marchandes méridionales à Anvers 


de 1488 à 1567, 1925. Pour le mouvement social urbain du 

xvi® au xvure siècle, les grandes lignes en ont été tracées par 

M. H. Pirenne, Les anciennes démocraties des Pays-Bas, 1910. 
Le régime des terres, l’organisation domaniale, la condition 


des classes rurales ont fourni de leur côté un contingent impor- 


tant de travaux dont, faute de place, je citerai comme spéci- 


Guillaume de Ryckel, 1896, de M. H. Pirenne ; l’Étude sur la 
formation et l’organisation du domaine de l’abbaye de Saint- 
Trond jusqu’à la fin du XIIe siècle, 1899, de M. A. Hansay ; 
L’Abbaye de Villers en Brabant aux XIIe et XIIIe siècles, 
1899, du P. E. de Moreau ; Le servage dans le comté de Hainaut, 


19 vol., 1909-10, et Le régime seigneurial dans le comté de 


Hainaut du XI siècle à la Révolution, 1916-17, de M. L. Verriest ; 
De oorsprong der Sinte Peetersmannen, 1922, de M. J. Calbrecht. 
Pour les périodes plus modernes de l’histoire économique, il 


importe de mentionner avant tout : La Belgique commerciale 
sous l’empereur Charles VI. La Compagnie d’Ostende, 1902, de 
M. Huisman, l'Histoire économique de la Belgique à la fin de . 


l'Ancien Régime, 1920, de M. H. Van Houtte, sans oublier l’Étude 
sur le commerce de la Belgique avec l Espagne, 1921, de M. Lefèvre. 

L'histoire du droit est loin de manifester la même vitalité 
que l’histoire des institutions ou l’histoire économique et sociale. 
Cela tient sans doute à ce qu’elle n’occupe pas en Belgique, dans 


l’organisation universitaire, la place que réclame son impor- 


tance. La Commission royale des anciennes lois et ordonnances 
fait pourtant preuve de la plus louable activité. Elle a édité 
la plupart des coutumes belges et une série considérable d’édits 
des souverains. Mais les travailleurs manquent à l'exploitation ! 
de ces richesses. D’heureux symptômes semblent indiquer un 
meilleur avenir. Le Bulletin de la Commission commence à atti- 
rer de nombreux collaborateurs, et des livres comme ceux de 
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mens : Les Masuirs, 1891, de P. Errera ; Le livre de l'abbé 
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1922, LS de nes augure. ei 
La géographie historique s’est enrichie d’un ouvrage fonda ! 
Pi ital, La formation territoriale des principautés belges au 
Moyen Age, 2 vol., 1902, de L. Vanderkindere. En 1919 a com- 
| mencé la publication d’un Atlas de géographie hisiorique de La 
4 Belgique, sous la direction de M. L. Van der Essen et avec ns 
_ collaboration de MM. F. Ganshof, J. Maury et P. Nothomb. 
M. F. Van Ortroy a consacré plusieurs dissertations très fouillées | 
_à l’histoire de l’ancienne école cartographique belge. FAO) 
L'histoire littéraire et l’histoire de l’art possèdent une auto- 
_nomie trop marquée pour que l’on songe à signaler ici la pee gs) 
‘activité dont elles témoignent. Je me bornerai à indiquer, à 1 
| cause de leurs rapports particulièrement étroits avec Dévol à 
4 tion des idées et de la vie sociale, les travaux de MM. A. Roersch, 
Th. Simon et M. Hoc sur l’humanisme, ceux de V. Brants et. 
de M. L. Van der Essen, d’'E. Reusens et de M. A. Van Hove 
sur l’ancienne Université de Louvain, le livre du P. H. Delehaye, | 
L'œuvre des Bollandistes, 1920, ainsi que les recherches de 
MM. P. Bergmans, H. Liebrecht et A. Vincent sur l’histoire 
de l'imprimerie. A côté du Tijdschrift voor boek- en biblio. 
_theeckwezen (Anvers, depuis 1903), un nouveau périodique au 
‘À titre plantinien, Le Compas d’or ou De Gulden Passer (Anvers, 
_depuis 4923) vient d’être consacré à ce dernier domaine. 
__ La création des Musées royaux d’art et d'archéologie a 
donné une impulsion salutaire à l’archéologie préhistorique, 
| romaine et médiévale. À la première se rattache l’activité de 
_ MM. de Loë, de Puydt, Houzeau, Rutot. Le charmant petit 
_ livre de M. F. Cumont, Comment la Belgique fut romanisée, 1914, 
_synthétise les résultats acquis par la seconde. Les Éléments A: 4 ; 
d'archéologie chrétienne, 1885-86 d’E. Reusens ont été, ( 
- pour la troisième, le point de départ de recherches continuées 
. depuis lors par L. Cloquet, J. de Béthune et MM. P. Berg- 
mans, R. Maere, G. Des Marez, J. Casier, C. Leurs et. bien 


_ d’autres. CrTEs #4 
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Si le but de cette trop courte revue était de donner la statis- 
tique de la production historique de la Belgique plutôt que de 
marquer les voies nouvelles où elle s’est engagée, l’histoire 
religieuse et l’histoire politique devraient en occuper la plus 
grande partie, tant en raison du nombre qu’en raison de la 
valeur des ouvrages qui s’y rapportent. Force a été de les sacri- 
fier aux disciplines plus jeunes qui se sont affirmées à côté 
d’elles dans le dernier demi-siècle. C’est une preuve signifi- 
cative de la vigueur du mouvement historique que ses direc- 
- tions récentes ne l’aient pas empêché de se développer aussi 
largement que jadis dans ses directions anciennes. 

L’histoire de l’Église n’a jamais été étudiée avec plus de zèle. 
Il suffit de rappeler l’élan qu’elle a pris à l’Université de Lou- 
vain sous la direction du regretté A. Cauchie. La Conférence 
d'histoire, à laquelle il a présidé durant tant d’années avec un 
dévouement auquel il a généreusement sacrifié ses travaux per- 
sonnels, a été et reste après lui un laboratoire dont des livres 
comme ceux de M. J. Warichez sur Les origines de l'Église de 
Tournai, 1902, de M. Ch. Terlinden sur Le Pape Clément IX 
et la guerre de Candie, de M. R. Lechat et de M. P. Guilday 
sur les réfugiés anglais dans les Pays-Bas catholiques au xvri® 
siècle (1914) attestent suffisamment la multiple activité. Mared- 
sous est devenu de son côté, grâce à l’infatigable labeur de Dom 
U. Berlière, le centre des études d’histoire monastique. Aussi 
érudit que les anciens Bénédictins, Dom Berlière applique aux 
Annales de son Ordre les procédés d’une critique plus moderne. 
Son Monasticon belge (Maredsous, depuis 1890) constitue le 
centre d’une production qui gravite autour de lui et dont l’abon- 
dance tient du prodige. Les agitations religieuses du xvi£ 
siècle, par l'étude desquelles avait débuté Paul Fredericq, 
l’'amenèrent à se tourner vers la répression de l’hérésie. De là, 
la publication de son Corpus documentorum inquisitionis 
haereticae pravitatis Neerlandicae, 5 vol., 1889-1906. Depuis lors, 
il s’était intéressé à la question des indulgences. Il est mort 
avant l'apparition de son Codex sacratissimarum indulgentiarum 
Neerlandicarum, 1922. En même temps, M. E. Hubert retraçait 
dans une série de mémoires, fruit de consciencieuses recherches 





_ Les diverses époques du Moyen Age ont été l’objet de travaux de 
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be es 


d'archives, la condition des protestants aux xvrr® et xvine 
_ siècles dans le Tournaisis, en Flandre, en Luxembourg. 
Il faudrait joindre naturellement à tout cela quantité. de 
_ recherches spéciales trop nombreuses pour pouvoir être men- 
tionnées. La plupart sont des histoires d’abbayes comme celles 
de M. H. Lamy sur Tongerloo, de M. J. Warichez sur Topo 
_ de MM. We Roland et L. Namèche sur Gembloux. 


L'histoire diocésaine a fourmi la thèse de M. H. Van Wersekel 


Het bisdom Terswaan, 1924. M. J. Laenen a publié son Iriroduc- 


| tion à l’histoire paroissiale du diocèse de Malines, 1924, pour 
orienter les travailleurs dans ce domaine. La question des bégui- 


nages a été activement étudiée. Je me bornerai à renvoyer 


à ce sujet au livre de M. Philippen, De Begynhoven, 1948, et 
à un curieux article du P. Van Mierlo paru toutrécemment (1925) 


dans les Verslagen de l’Académie flamande. 

L'histoire politique rivalise avec l’histoire religieuse et, 
corame pour celle-ci, son abondance ne me permet que de signa- 
ler brièvement les sujets qui l’ont plus particulièrement attirée. 


A. Cauchie, La Querelle des investitures, 1890-91, de Ch. Duvivier, 
La querelle des d'Avesnes et des Dampierre, 2 vol., 1894, de 
M. G. Smets, Henri Ie, duc de Brabant, 1908, de M. H. Pirenne 
et de V. Fris sur la bataille de Courtrai, de N. De Pauw sur Je 
siècle des Artevelde. G. Kurth a donné une belle histoire de 
Notger (1905)et renouvelé l’histoire de La Cité de Liége au Moyen 
Age, 3 vol., 1909-10, Au Luxembourg se rapportent spécialement 
les études de M. J. Vannérus ; au Namurois, au Hainaut et à la 
principauté de Liége, celles de St. Bormans, E. Schoolmeesters, 
C. De Borman, D. Brouwers, L. Lahaye. L. Devillers, E. Fairon, 
S. Balau, G. Simenon, C. G. Roland, V. Barbier, K. Hanquet, 
L. et J. Halkin, J. Closon, A. Delescluse, J. Defrecheux, C. Tihon; 
à la Flandre, celles de J. Vuylsteke, F. De Potter, Fr. Ganshof, 


_H. Van Houtte, H. Nowé, A. De Schrevel, V. Fris, L. Willems; | 


au Brabant, celles de G. Des Marez, H. Nélis, J. Lefèvre, 
F. Donnet ; au Tournaisis, celles de À. d’Herbomez, L. Verriest, 
P. Rolland, A. Hocquet, M. Houtart ; au Limbourg, celles de 
A. Hansay, J. Paquay, G. Simenon, J. Gessler ; à la principauté 


HISTOIRE ET HISTORIENS, — T, le 5 








de Étaveloe celles + J Halkin, GC: c. oh 4 Veidus 
_ F. Baix. L'histoire de l’époque bourguignonne, en dépit de bons 
travaux par V. Fris, E. Lameere, M. Houtart, n'a pas attiré 
_ l'attention autant qu’elle le mérite. Le xvi® siècle qui, durant la 
_ période précédente, avait exercé une si vive attraction a été, | 
peut-être à cause de l’apaisement des luttes soulevées par les 
questions confessionnelles, relativement négligé. P. Fredericq et Ki 
ses élèves lui ont consacré des recherches auxquelles s'ajoutent 
_ diverses contributions de V. Fris, À. De Schrevel, V. Van der ; 
Haegen, H. Van der Linden, E. Gossart, A. Hocquet. En 
revanche, le règne d'Albert et d'Isabelle, si important pour la ; 
compréhension de la Belgique de l'Ancien Régime, a étéexploré : 
par V. Brants, M. de Villermont, L. Van der Essen, R. Hess rs 
le P. F. Callaey, le P. L. Willaërt. 
H. Lonchay peut être considéré comme le promoteur des 
investigations qui ont porté sur le régime espagnol postérieu- 
rement à Philippe IL. Chargé par la Commission d’histoire de 
continuer les recherches de Gachard aux Archives de Simancas, 
il avait entrepris, quand la mort l’a surpris, la publication 
de la Correspondance de la Cour d’Espagne sur les affaires des 
Pays-Bas au XVII® siècle, 1923, continuée aujourd’hui par 
M. J. Cuvelier. M. F. Van Kalken a fait paraître un livre très 
neuf sur La fin du régime espagnol aux Pays-Bas, 1907, et 
M. E. Hubert nous a donné une étude approfondie sur Les rela- | 
tions des Provinces-Unies avec la Belgique de 1648 à 1713, 1907. 
ke … Le xvim® siècle a joui d’une faveur spéciale auprès des histo- 
1 de riens. C’est à lui qu’est consacrée la plus grande partie de la À 
production de M. E. Hubert, toujours si richement documentée, … 
et dont je ne citerai, faute de place, que Les garnisons de la 
Barrière dans les Pays-Bas Autrichiens, 1902, et la Corps 
des ministres de France accrédités à tiroir de 1780 à 1790, 
2 vol., 1920-24. M. F. Magnette a écrit un bon livre sur Joseph II | 
et la liberté de l’Escaut, 1897. M. J. Laenen a étudié Le minis- 
ière de Botta Adorno, 1901, M. J. Kuntziger le Fébronianisme, 
1891, M. P. Bonenfant La suppression de la Compagnie de Jésus, 
1925, MM. Dechaine et B. Van der Schelden la franc-maçon- 


OP nerie, M. F. Bigwood les finances, tandis que M. F. Leuridant | 





nd 
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qi | anta aux institutidnss nu FE D AL de 1 795 a 
907, de M. P. Poulet M. C. Pergameni a fourni d'intéress te 1 

contributions à la connaissance de l’esprit public ; M. P. V 

| “haegen a synthétisé de longues recherches, conduites. dans 
esprit très hostile à la Révolution, dans La Belgique sous Î 

; domination as o vol., 1922- 26 ‘on doit à à M. F. Delannoy 


| presque constamment troublée par la question' religieuse. De là 
_ Pintérêt des deux volumes que M. Ch. Terlinden a intitulés LA 
_ Guillaume I®T et l Église catholique, 1906. Un lucide exposé de" 
KP ensemble de la période est fourni par F. Van Kalken, Hi isloire À 
du Royaume des Pays-Bas et de la Révolution belge, 1910. 
_ L'histoire contemporaine, depuis 1830, s’est ere hie de ! 


nombreuses monographies : le Charles Rogier, 4 vol, 1892- 


95, dE. Discailles, le Jules mA 1905, de M. H de si 


3 | 4913, de M. A Hs les travaux de M. Ed. Van. 
Smissen sur Léopold IT et Beernaert, 1920, le Brialmont, A D 
De de M. P. Crokaert, le Congrès de 1830, 1922, de M. L. de Lich- 


Ÿ 


| tervelde, La j ee de A Ne dé M. C. Buffin. M. A. De. 


a à écrit, entre Fe l'Histoire diplomatique du traité de 1839, 
4 1920. 4 on 
La Commission royale d'histotrt| commence à faire place 


2 dans 1 cadre de ses travaux aux sources contemporaines. Elle 


à 


Révolution belge, 2 vol., 1942, de M. C. Buffin. L'étude du mou: 
vement des idées et du mouvement social a donné lieu naturel ke 
_ lement à quantité de publications qu’il est impossible de men- Je 

tionner ici et dont beaucoup d’ailleurs ne sont pas, à proprement 
_ parler, des ouvrages d’histoire. Je citerai comme un bon guide. 
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pour l'étude du mouvement at Schets eener geschiedenis 


der vlaamsche beweging, 1906-09, de P. Fredericq, et pour celle 
du socialisme, à côté de divers essais d'E. Vandervelde et de 
J. Destrée, l'Histoire du socialisme et de la démocratie en Bel- 
gique depuis 1830, 1900-06, de M. E. Bertrand. 

Je ne puis malheureusement m’arrêter à l’histoire du Congo, 
qui manifeste une vitalité de plus en plus grande. Qu'il me 


suffise de renvoyer à l’article de M. Th. Simar, Les sources de 


l’histoire du Congo antérieurement à l’époque des grandes décou- 


vertes, dans la Rev. belge de philol. et d'hist., 1922. 


_ L'Histoire de Belgique de M. H. Pirenne, dont six volumes 
en diverses éditions ont paru depuis 1900, donne une synthèse 
de l’histoire nationale jusqu’à la fin du xvin® siècle. De bons 
manuels d’enseignement ont été écrits par MM. H. Van der 
Linden, L. Van der Essen, F. Van Kalken. 


Toute la production dont il a été question jusqu'ici s’est 


développée de plus en plus sous l'influence des universités. 


Mais 1l ne faut pas oublier qu’à côté d’elles, des sociétés locales 
et provinciales, dont le nombre est très grand, manifestent 
une vie fort active. Elles se sont groupées en une Fédération 
(1885) qui tient de temps à autre des congrès. Le dernier, très 


vivant, a eu lieu à Bruges en 1925. 


À côté de la, Commission royale d'histoire qui est  laahas 
trice du travail relatif à l’édition des sources historiques, 
quelques provinces, ainsi que les villes de Gand, de Bruxelles, 


de Liége et d'Anvers, subventionnent la publication de textes 


ou de travaux relatifs à leur histoire, dont on peut citer comme 
exemple le Cartulaire de la ville de Gand ou le Liége à travers les 
âges de M. Th. Gobert. Il ne faut pas oublier que diverses 
sociétés locales, l’Académie flamande et les sociétés de biblio- 
philes mettent également au jour de nombreux matériaux. Le 
gouvernement a créé, en 1904, un Institut historique belge de 
Rome, aujourd’hui rattaché à la Commission royale d’histoire, 
qui a fait paraître déjà douze volumes de textes ou d’analyses 
des archives vaticanes et qui publie, depuis 1919, un Bulletin. 

Le nombre des revues reste considérable. Si le Messager des 
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ke 
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| sciences historiques est mort en 1896, et si la Grande Guerre 


a interrompu la publication des très utiles Archives belges et 
de la Revue de L Instruction publique, les périodiques principaux 
ont survécu à la crise de 1914. Ce sont : le Musée belge, consacré 


surtout à l’antiquité classique, et le Museon à l'histoire et à la 


philologie orientales ; les Analectes pour servir à l’histoire ecclé- 


siastique de la Belgique ; la Revue d'histoire ecclésiastique ; la 


Revue Bénédictine ; la Revue belge de philologie et d'histoire 
fondée en 1922. En 1925, a été créée à Bruxelles, sous la direc- 
tion de MM. Grégoire et Graindor, une revue internationale 
d'histoire byzantine. Byzantion. 
La Grande Guerre a naturellement provoqué l'apparition 
d’une littérature exubérante dont l'intérêt est surtout docu- 
mentaire. Il importe cependant de signaler ici la vaste enquête 
dont dom Norbert Nieuwlant et M. J. Schmitz ont consigné les _ 
résultats dans leurs Documents pour servir à l’histoire de l’inva- 
sion allemande dans les provinces de Namur et de Luxembourg, 
7 vol., 1919-25, les travaux de MM. G. Rency, J. Cuvelier, 
Tasnier et R. Van Overstraeten, A. De Ridder qui forment la 
collection intitulée La Belgique et la Guerre, 4 vol., 1920-23, 
les études de M. Ch. Delannoy (1922) et V. Henry (1924) sur 


le ravitaillement du pays et celle de MM. J. Pirenne et 


M. Vauthier sur La législation et l'administration allemandes en 
Belgique de 1914 à 1918, 1925, dont les deux dernières inaugurent 
la série consacrée à la Belgique dans la grande Histoire écono- 
mique et sociale de la Guerre, dirigée par M. J. Shotwell. En 
1920, le gouvernement a installé une Commission des archives 
de la Guerre chargée de recueillir les sources historiques concer- 
nant l’histoire intérieure de la Belgique de 1914 à 1919. Le dépôt 
des archives, constitué par cette Commission, s’est extraordi- 
nairement développé sous l’habile direction de M. J. Vannérus. 
Le Bulletin de la Commission des archives de la Guerre (depuis 
1921) donnera une idée de ses progrès. On consultera aussi la 
Revue belge des livres, documents et archives de la Guerre (Bruxelles, 
depuis 1924). De son côté, le Musée de l'histoire de la Guerre 


développe surtout son activité dans le domaine de l’histoire 


militaire. 
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à En terminant cette revue nécessairement orientée vers les Le 
travaux d'histoire nationale, un mot suflira pour caractériser e 
_ l’intervention des historiens belges dans l’histoire générale. Elle | 
s’est manifestée surtout dans le domaine de l’ hp dont 
nous n’avons pas à traiter ici (1), 
LL? histoire générale de l'Église catholique est reAovabe 
‘aux Bollandistes de contributions de premier ordre telles 
que les Légendes hagiographiques, 1905, du P. H. Delehaye 
let tant d’autres travaux du même savant, ou de ses confrères 

. Poncelet et Peeters. Dom U. Berlière à fait paraître, en 1924, 
la troisième édition de L'Ordre monastique, des origines au 
 XIIE siècle. G. Kurth, outre ses Origines de la civilisation mo- 
| derne, vue d'ensemble de l’histoire du haut Moyen Age de con- 
n strictement catholique, a contribué à l’histoire de la 
| période franque par son Clovis, son Saint Boniface, sa Sainte 
A oritde. M. H. Pirenne a étudié la formation des villes dans 
l’Europe occidentale dans la Revue historique (t. LIII, LVII, 
LX VII, 1893-98) et dans ses Medieval Cities, 1995. | 
a Les temps modernes ont moins attiré l'attention. On doit 
à Ernest Gossart de curieuses recherches sur les rapports de 
| ue avec la Belgique ; MM. Ch. Delannoy et H. Van der 
à Linden ont écrit une œuvre remarquable dans leur Histoire de 
_ l'expansion coloniale des peuples européens, 3 vol, 1907-21, 
et M. L. Leclère a retracé les grandes lignes de Ne Ouh à 


Na Occident, 1921. 





Me indications, tout incomplètes qu’elles sont, achèvent 
cette esquisse de la vie historique en MR LE depuis les envi- 
rons de 1880. On ne remarque point jusqu'ici qu’elle ressente 
influence du désarroi général de l'après-guerre. Il est même 
OA permis d'espérer que la conscience du rôle que le pays a été 
NES appelé à jouer dans l’histoire du monde pourra contribuer à 
élargir lhorizon des travailleurs. La fixation à Bruxelles du 
siège de l’Union académique internationale est aussi une preuve 


(1) Il nous suffira de citer les noms de : J-P. Wazrzinc, P. WiLzems, 
! Franz Cumonr, J, Bipez, DELATTE, GRÉGOIRE, Grainpor, MAYENcE, 
…,  H. Francorre, L'De La VaiLée Poussin et J. “Caranr. 
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de sympathie dont ils voudront se montrer dignes. On peut enfin 
noter comme un heureux symptôme que le premier Congrès 
international des sciences historiques tenu après la guerre s’est 
réuni à Bruxelles en 1923; le succès qu'il a obtenu permet 
de bien. augurer de l'avenir. 














BULGARIE 


par 


Gaston CAHEN 


Ancien directeur de l'Institut français de Sofia : 


Après cinq cents ans de domination turque, lorsque l’indé- 
 pendance de la Bulgarie fut reconnue au Congrès de Berlin 
en 1878, tout était à faire dans tous les domaines. La Consti- 
tution du 16-28 avril 1879 organisa le régime. Les établissements : 
scientifiques furent ensuite fondés l’un après l’autre : dès 1879, 
la Bibliothèque nationale de Sofia ; en 1888, l'Université ; 
en 1892, le Musée national d’archéologie de Sofia, d’abord 
rattaché à la Bibliothèque nationale ; en 1906, le Musée 
national d’ethnographie ; enfin, couronnement de lédifice, 
l'Académie des sciences en 4911. Aujourd’hui même de nou- 
_velles institutions s’ajoutent aux précédentes et les premières 
ne laissent pas d’étendre et de compléter leurs sections. L’his- 
toire de cette évolution, de ces efforts et de leurs résultats 
montrera le chemin déjà parcouru et la tâche qui reste à 
accomplir. 


EL — L'Académie des sciences. 


Si l’Académie des sciences est la dernière en date, c’est. 
à elle cependant que revient la première place dans les études 
historiques, tant par l'ampleur de ses publications que par. 
l'ancienneté des groupements qui l’ont préparée. De 1762, 
année où parut l'Histoire des Slaves et des Bulgares de l’hiéro- 
moine Paisij (rééditée par lordan Ivanoy en 1914 sous les 
auspices de l’Académie), les historiens bulgares font commencer 
ce qu'ils appellent la « Renaissance », c’est-à-dire le réveil de 














BULGARIE 


puis pour l’indépendance politique arrachée au traité de San- 


Stefane le 3 mars 1878 et consacrée par le Congrès de Berlin 


(43 juin-13 juillet 1878). Durant cette période, l’activité des 
artisans ou des héros de l’indépendañce se manifesta sous 


plusieurs formes. Poètes et historiens furent souvent aussi des 
fondateurs et directeurs de journaux, parfois des chefs d’insur-. 


rection : tels le grand agitateur Rakovski (1821-1867), les poètes 


Khristo Botiov (1848-1876) et Penüo Slaveikov (1827-1895), 


l'historien Marin Drinov (1838-1906). Celui-ci, professeur à 
l'Université de Kharkov de 1873 à sa mort, avait présidé à la 


formation d’une Société littéraire en 1869 et de son périodique | 


édité à Braïla, en Roumanie, en 1870. De cette Société, le 
Bälgarsko kniäovno druzestvo, et de cette revue, le Periodiéesko 
Spisanie, devaient sortir l’Académie des sciences et ses publi- 


cations. L'édition de Braïla comprend douze «livres» (livraisons) 


de 1870 à 1876. Puis la Bulgarie libérée ayant choisi, sur les con- 
seils de M. Drinov, Sofia pour capitale, la Revue périodique 


_ reparut à Sofia à partir de 1882. Elle continua jusqu’au LXXI è 


livre en 1910. Alors l’Académie des sciences inaugura sa fonda- 


tion en transformant là vieille Revue périodique, qui venait 


d'atteindre sa quarantième année {1870-1910), en Spisanie na 
Bülgarskata Akademija na Naukité (Revue de l’Académie des 


sciences de Bulgarie). Comme une première division du travail 


 s’imposait, la Revue eut deux sections : l’une « d’ histoire et de 
philologie, de philosophie et de sciences sociales », l’autre « de 
mathématiques et de sciences naturelles ». Le premier numéro 
de la section littéraire est de 1912, le dernier, n° 17, de 1925. 


Dans les 100 (113) « livres » de cette collection (Res. pér.,. | 
éd. de Braïla, 42 livres ; éd. de Sofia, 71; Rev. Acad. sc. 30, 


_ dont 17 pour la section littéraire), de nombreux articles se 
rapportent à l’histoire, à l’histoire de la Bulgarie en particu- 
lier. Citons ceux de MM. R. Popov sur la préhistoire, G. Kacarov 
sur l’Antiquité (La religion de la Thrace antique, dans Rev. 
Acad. sc., section littéraire, n° 5, 1914, p. 75-85; Les Celtes en 





leur nationalité. Un siècle après, une lutte ardente s’enga- | 
_geait d’abord pour la conquête d’une Église nationale, lexar- 
chat, reconnu par la Turquie le 28 février-12 mars 1870, 


> À 
4 





À \ 5 
M Thace et en Mon, a à n° 40, 1919, p. a -81) ; 3 “Oréékoy | 
et Mutafüiev sur l Empire byzantin ; Ju. Trifonov sur P histoire À 
ecclésiastique ; S. Bobëev sur le droit bulgare ; D. Ikhäev 
sur les sources turques. Le Moyen Age bulgare a trouvé son his- 
torien en M. Zlatarski, dont il sera question plus loin. Mais 
c’est surtout la période moderne, la « Renaissance » bulgare, qui 
_ paraît avoir attiré le plus grand nombre de recherches. Études 
_ et articles à ce sujet sont trop abondants pour être énumérés 
ici. Cependant la personnalité et l’action de M. IL. Siÿmanov, 
ancien ministre de l’Instruction publique de 1903 à 1907 et 
aujourd’hui professeur d'histoire des littératures comparées à 
l'Université de Sofia, ne sauraient être passées sous silence, 
Hi MON plus que certains de ses travaux ou articles (Rakovski, 
voir ci-après; Les frères Miladinovi, dans Rev. Acad. 80: 
section litt., n° 2, 1912, p. 43-73: Le néophyte Bozveli, dans Rec. 
use iv. XVIII, 1901, p. 252- 354, etc.). 

_ A côté de sa Revue (Boni l'Académie des sciences édite 
un Recueil, Sbornik na Bülgarskata Akademija na Naukité, 
divisé lui-même en section littéraire et section scientifique et 

| da réservé, semble-t-il, aux travaux plus étendus. Le premier 
_ «livre » du Recueil est de 1913, le dernier de la section littéraire 
tt {no 11), de 1925. Il convient de signaler particulièrement le 
n° 6 de la section littéraire, 1918 (, consacré à Rakovski 
(EL. Siimanov, Rakovski au point de vue politique ()) ; puis des 
études de M. P. Nikov sur Les relations de la Bulgarie et de la 
Hongrie de 1257 à 1277, id., n° 7, 1920, ét de nombreux articles 
sur la Renaissance Dites entre autres : Sources turques de 
l'histoire moderne, id., n° 2, 1914, de D. Gadä%anov ; Documents 
sur la lutte de l'Église nationale bulgare, id., n° 9, 4994, de Pop 
| Georgiev ; Histoire diplomatique de la formation de l'unité 
_ bulgare, sn de Kraëunov, etc. 
= Outre le Deal qui porte son nom, l’Académie des sciences 
en publie un autre, beaucoup plus célèbre. intitulé d’abord 


(1) Chaque article étant paginé à part, l'indication de la pagination 
à Run qu’à montrer les dimensions de l’article, et elle n’a pas été 
… relevée 


(2) Cf. aussi S. Romanski, id., n° 9, 1991. 
















folklore et te En XXVII- XXXV, 1913- 23. Cd 
En Revue de 0 6 le RU de Lee, contient it 


Ris RRRUaue de on uble malaisée à détuns a 


ne l’on peut dire que la un avec ses ue ne und 























raie FR vers la D 
_ À côté de sa Revue et de ses deux Recueils, V Académie publie 
encore des Létopis RU Annales de la Société. Lire 1 
# sciences de Bale Fer LVL, 1911 24, consacrées à sa vie. 
| intérieure mais où des nécrologies et quelques « conférences : >. . % 
; fournissent un appoint appréciable. | k 
Ajoutons encore des Travaux séparés, depuis 1882, et une 
Bibliothèque bulgare, 1902-22, 17 numéros, ressemblant au i 
| Recueil de l’Académie des sciences. nu 
à Enfin il faut mettre à à part des éditions de livres canoniques Ne 
_ sous le nom de Bälgarski starini (Antiquités bulgares), lv. 
I-VII, 1906-23, et des reproductions de sculptures sur bois. 
et de miniatures sous le nom de Balgarski Fute 




















pas eu de suite, comme faisant dub es avec pe AAA à 


: cations du Musée national d’archéologie dont il est question 


ci-après. Ÿe 





_ L'Académie des sciences, héritière de la Société littéraire dé 
4 Braïla, a donc centralisé les recherches historiques en Bulgarie 
depuis plus d’un demi-siècle (1870- -1995). Le catalogue détaillé 
4 de ses éditions, Opis na izdanijata na Büälgarskata Akademija “ 
‘ na Naukité, 1917, ne dépasse malheureusement pas l'année #1 ÿ 
1915. C’est cependant le témoignage d’une activité aussi variée 
pans one et d’un labeur dont la continuité impose le respect. 
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Il. — L'Université de Sofia. 


Fondée en 1888, sous le nom d’École supérieure, PUniversité | 


_ de Sofia ne comprenait d’abord que les Facultés des lettres et 


des sciences. Après l’adjonction de la Faculté de droit, elle 
prit, en 1904, son titre actuel. La Faculté de médecine fut 
ouverte en 1917, celle d’agronomie en 1921, celles de théologie 


__et de médecine vétérinaire en 1922. Aujourd’hui l'Université de 


Sofia comprend sept facultés. ; 

Depuis 1904, elle publie un Godi$fnik (Annuaire). Les quatre 
premiers volumes étaient communs à toutes les Facultés. Depuis 
le cinquième, pour Fannée 1908-09 (1910), chacune a le 


sien. Celui de la Faculté des lettres (Faculté d'histoire et 


de philologie) atteint son vingt et unième volume en 1995. 
Comme les Annales ou les Bulletins de nos universités, ils 
renferment des articles divers. On y retrouve à peu près les 
mêmes auteurs qu’à l’Académie des sciences, mais en nombre 
plus restreint, puisque l'Annuaire est réservé aux membres de 
l'Université, professeurs, « docents », lecteurs ou assistants. 
On y relève pour l’Antiquité les noms de G. Kacarov et de 
D. Deëev (Védou, divinité thraco-phrygienne, t. XIX, 1923) ; 
pour le Moyen Age, ceux de V. Zlatarski, représentant principal 
de ces études, de P. Nikov (Tâche de l’historiographie bulgare, 
t. XVIT, 1921 ; Les archives de la métropolie de Varna depuis 
l'époque antérieure à l’affranchissement ; Documents sur l'his- 
toire de la Bulgarie au Moyen Age, t. XVIIL 1922) ; pour la 


Renaissance bulgare, ceux de S. Romanski (Le complot insur- 


rectionnel de V. Valkov à Braïla en 1843, t. XVIII, 1922), de 
V. Zlatarski (Le rôle politique de Sofron de Vratsa pendant la 
guerre russo-turque, 1806-1814, t. XIX, 1923) (). 

Comme l’Académie des sciences, à côté de sa Revue, fait une 
place à part dans sa Bibliothèque bulgare à des travaux séparés 
et de longue haleine, l'Université de Sofia, outre son Annuaire, 


(1) Un jeune historien, professeur à l'Université, devenu député et homme 
politique en vue, N. Milev, a été assassiné à Sofia le 13 février 1925. 














He ‘une Bibliothèque de P Tata Parmi ces Vols agent Nails 
qui intéressent l’histoire sont les études de M. M. Arnaudov 
sur Rakovski, ses œuvres (n° 18, 1922) ; sa vie, son œuvre, 
ses idées (n° 23, 1922) ; et celles de M. G. Dermantev sur l’ his- AS 
toire moderne et contemporaine (n° 17, 1922; n° 41, 1925). % Me 

À cescollections générales, il conviendrait d’ajouter les publi- ue 
cations spéciales des Instituts de la Faculté des lettres, telles," ne 
4 que les Zzvéstija de l’Institut d'archéologie () ou les revues 
# fondées et rédigées par des professeurs de l’Université : les 
| Izvéstija de la Société d'histoire de Sofia, [, 1905 ; IT, 1906 ;® 4 
III, 4911 ; IV, 1915; V, 1922; VI, 1924; le Mahedonsle 
_Pregled (Revue Maine, organe de l'institut scientis 
_ fique macédonien (Cf. Revue ho t CXLIX Mae 
qu 4925, p. 127 sq.). en Er 
É L'un au moins de ces professeurs, recteur de L'Unsven ei ss 
_ de Sofia en 1924-25, M. V. Zlatarski, mérite une mention 
_ spéciale pour l'importance de son œuvre. Dès l’âge de vingtans, 

en 1886, il publie dans la Revue périodique de l'Académie des. RAS 
sciences un premier article sur l’histoire de la Bulgarie au Moyen 
ro Dès lors et surtout depuis 4894 jusqu’à ce jour, son activité 
n’a cessé de se manifester et dans les publications de l’Académie 
des sciences (Rev. pér. et Rev. Acad. sc, Rec. folklore, Ann. 
_ Acad. sc., Bibliothèque bulgare) et dans celles de l'Université 
(Annuaire, à partir du t. VIIT- IX, 1912-13, Sofia, 1914), 
dans des revues étrangères, dans des livres et brochures. 

Pour les sources de l’histoire de Bulgarie, M. Zlatarski a . 
étudié des inscriptions du [X® siècle (Rec. folklore, XV, 1898, 
p. 20-41 et 131-145) ; des inscriptions de Sumen (Rev. pére; Vo 
LXIIE, 1902) et de l’'Albanie (Slavia, IIS année, n° 1 Prague, 
1922, p. 67-91) ; des manuscrits (cf. Rev. hist., t. CXLIX, mai 
juin 1925, p. 130) ; des Vies de saints : saint Téodosi] (Rec. D 
folklore, XX, 1904, p. 1-41), saint Naum (Rev. Acad. sc. 
sect. litt., XVII, 1925, p. 1-29) ; des lettres du Moyen Age : 
letires du patriarche de Constantinople, N. Mistik, au roi de 
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(1) L'Institut d'archéologie édite aussi des Monuments de l'art en Bul- 
garie. Le 1er volume de cette série est l'étude de M. À. GraBar, L’ Église 


de Bojana, 1924. 














| Bulgarie, lé « tsar À node (Peel un. x, 1808, 7 72: 
429 ; XI, 1894, fp. 3-55), lettres au même de l’empereur | & 
Mzantih Romain Lacapène (id., XIII, 1896, p. 282- -323), mes- 
sage du patriarche de Consempls Photius, au prince 
bulgare Boris (Antig. bulg., V, 1917). Afin de fixer avec préci- 
sion la chronologie du Moyen Age, il revient à plusieurs reprises 
sur la délicate question des ères byzantine, turque, et bulgare 
| (Rev. Acad. sc., T, 1912, p. 1-93; X, 1915, p. 1-23 ; Petite Biblio- 
thèque encyclopédique, 1924 ; 2 Revue nine É CXLIX, 
mn 1925, p. 131). Bus le résultat de ses recherches sur 
at Moyen Age en Bulgarie (Rep. pér., LIV, 1886, LXIII,. 
1903 ; Rec. folklore, XXX, 1908 ; Ann. Acad. sc., I, 1911) est 
Daieé dans son Histoire de P État bulgare. L. Époque de la 
_ domination des Huns et des Bulgares, 1918, dont malheureuse- : 
At ment le premier volume seul a paru jusqu’à présent. 
un À ces multiples travaux sur le Moyen Age, si l’on ajoute quel- 
de ques études concernant la Renaissance bulgare, sur le P. Paisi) 
a pér., 1899), Venelin (Ann. Soc. lit., 1901- -02), le Fran-. 
ais Ami Boué (Rev. pér., LXIL 1902), linstituteur Karasto- 
_janovië, le Tchèque C. Jireëek (id., LXVI, 1905), l’historien 
ns Marin Drinov (Ann. Soc. litt., VII, 1906), Sofron de Vratsa 
fer. supra), l’on aura une idée de l'ampleur de cette œuvre de 
trente années. Professeur d'histoire à l’Université de Sofia, 
M. Zlatarski a formé de nombreux disciples, dont plusieurs sont 
devenus ses collègues. Ce n’est pas seulement le Moyen Age 
bulgare, l’histoire de la Bulgarie qui lui doivent de 0 
mais la Bulgarie et la science. 


Cr 


IT. ci Les Musées. 


Le mouvement de spécialisation progressive du travail 
qui entraîne l’Académie des sciences et l'Université s’est fait 
nettement sentir dans le développement des musées. Le prin- 
cipal d’entre eux, le Musée national d’ archéologie de Sofia, fut 
d’abord rattaché à la Bibliothèque nationale appelée à l’origine : 
no Bibliothèque nationale et Musée. Il ne conquit son 








k ÿ TES Age, Numismatique, Fans * dernière, comp: ne 

_ de tableaux modernes, doit évidemment 1 revenir à l'Académie NS 
des beaux-arts. 

1 Les publications du Musée national d’ archéologie de Sofia 

_sont de trois sortes : une revue, des documents, des annuaires 


: et eus La revue, Izvéstija du Musée national, n’eut d’ abord N 


Ds. qu’une année d’ existence éphémère, 1907. Elle ne tarda pas 4 
reparaître sous le titre : Izvéstija de la Société bulgare d’archéo- ñs 
É logie, dont le premier volume est de 1910, le septième et dernier 
_de 1920. Elle céda la place aux Isvéstija de Institut bulgar 
CA archéologie, dont les deux premières livraisons du premie: 
volume ont paru en 1922 et en 1924, le deuxième volume en 
_ 1924. Les Documents (Materiali) du Musée se rapportent les un: 
_ à la carte archéologique de la Bulgarie (cf. K. Skorpil, Des 
 cription des antiquités le long du Roussé-Lom, 1914; P. Mutafüiev, 
_ Anciennes routes et forteresses dans les vallées de la Strêéma et 
de la Topolnica, 1915), les autres, plus abondants, à l’histoire 
de la ville de Sofia (cf. G. Kacarov, Contribution à l'hist 
Le ancienne de Sofia, 1910 ; A. Protië, Forme architectonique 

… l'église Sainte-Sophie de iSoka 1912 ; A. Ifirkov, La ville d 
… Sofia au XVII siècle, 1912 ; B. Filov, 1; église Sainte- -Sophie de ; 
_ Sofia, 1913 ; G. Kacarov, Tin préhistoriques et chrétiens 
de Sofia et des environs, 1921). En outre, le Musée a édité: “un A 
“ De rendu pour la période 1909-1919 et deux Annuaires 
illustrés, l’un pour 1920, l’autre pour 1921, et un guide du Musée | 


AUS en 1923 (1925). Tous ces ouvrages sont en re 
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. a fait paraître en français die DORE hvres : Guide à travers la 

_ Bulgarie, 1923, et l'Architecture religieuse bulgare, 1924, dont Ja 
_ Revue historique a rendu compte (t. CXLVIT, novembre- décem- Ph 
bre 1924; p. 271-274, et t. CXLIX, mai-juim 1995, p. 126- -127). a 
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La dernière publication du Musée national d’archéologie est 


Le cavalier de Madara, 1925, exposé populaire avec 15 figures, 
dont deux articles intéressent particulièrement les historiens : 
L'inscription. du cavalier de Madara par G. Fekher (p. 15-26), 
et Le bas-relief sur roc près de Madara par G. Kacarov (p. 27- 
38). Cette sculpture monumentale (50 mètres carrés avec l’ins- 


S 


cription) est due à Omortag, fils de Krum, pour célébrer la 


mémoire de son père. Madara est sur un plateau calcaire à 
14 kilomètres à l'Est de Sumen, où des escarpements abrupts, 


des grottes, des sources qui rappellent exactement l’aspect 
-du Jura français ont de tout temps attiré des agglomérations 
| humaines. Le cavalier, dont la tête est mutilée, est vêtu d’un 
manteau tombant aux genoux ; il tient d’une main une courte 


lance avec queue de cheval, de l’autre une tasse d’offrande ; 


. près de lui une levrette et un lion sont représentés dans la vérité 
réaliste de leurs mouvements. C’est de l’art sassanide mélangé 
d'éléments turcs. L'inscription placée au-dessus et au-dessous 
du cavalier est fort endommagée, et on n’avait pu jusqu’à présent 
en déchiffrer que quelques mots. A force de patience, les deux 
auteurs précédents sont arrivés à en lire plus de cent. Ces frag- 
. ments suffisent à établir les faits suivants : Krum monta isur 
le trône de Bulgarie en 803-804. En 809, il prit Serdica (Sofia), 
et, en 811, il remporta une grande victoire sur l’empereur de 
Byzance, Nicéphore. En 813, Kiëin, frère de Krum, enleva 
Andrinople à l’empereur Léon. Enfin le nom du fils d'Omortag, 
Svinicu-Porcus, suggère à M. Fekher d’intéressants rapproche- 
ments avec des noms analogues d'animaux totems chez les 
Turcs (le loup, le chien). 

Ce sont aussi ces influences asiatiques que montrent toutes 
les séries du Musée national d'archéologie. Depuis l'invasion 
des Celtes qui, de 281 à 218 avant J.-C. avaient formé un royaume 
avec Tilé, aujourd’hui Tulovo, près de Kazanläk, pour capi- 
tale, la péninsule des Balkans n’a cessé d’être disputée entre 
l'Occident et l'Orient. Les nombreux tombeaux primitifs, qui 
sont loin encore d’avoir été tous explorés, livrent des objets 
où figurent les animaux et les ornements asiatiques. Les colo- 
mes grecques témoignent ensuite de cultes orientaux (Cybèle, 
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Cie Es Mithra) et de croyances locales plus ou moins Lllénisèns 
(les Samodivi assimilées aux Nymphes). Quelques belles 
statues, l'Apollon de Stara Zagora, l’Artémis de Thrace, un 

Alexandre de Sozopol, non moins que les attributs placés aû 
revers des monnaies (cornes d’abondance, vignes, sources ther- 
males) Sont une preuve de la richesse du pays dans l'Antiquité, 

. Mais c’est surtout le Moyen Age qui portela marque d’influentes 
diverses : à la tradition gréco-romaine, au symbolisme chrétien do 
viennent s'ajouter des éléments orientaux. De ce mélange 
sortent un art officiel, byzantin, et un art populaire plus souple, 
plus sensible aux modèles asiatiques : animaux fantastiques ou 
réalistes, ornements conventionnels ou imprévus. La belle 
collection de monnaies (près de 40.000 pièces) fournit une utile 
contribution à cette longue histoire. Les monnaies de Philippe IT 
de Macédoine sont en or tiré des mines de Pangej (Pärnardagh) 
et offrent le premier type de portrait, début d’une tradition réa- 
liste qui n’est pas morte aujourd’hui même en Bulgarie. Les séries 
de la Thrace, de la Macédoine, de la Péonie sont précieuses pour 
la chronologie. Les pièces d’or byzantines avaient cours dans 
toute la péninsule et servaient pour le commerce international 
depuis les côtes de l’Adriatique jusqu’à celles de la mer Noire. 
Mais en ce domaine aussi c’est le Moyen Age qui présente un 
intérêt particulier : les Assènides du xine siècle, les rois du 
xiv® ne laissent pas de nous renseigner sur le second royaume 
bulgare, 1187-1396. Tantôt représentés assis avec l’étendard et 
la Bible, tantôt le père et le fils associés, tantôt à cheval comme 

_le tsar Constantin Assên (1257-1277), quelquefois entourés 
d’éemblèmes orientaux comme Georges Terter Ier (1279-1292) 
avec l’aigle à deux têtes, [van Siëman (1371-1393) avec un lion 
furieux, tous ces personnages et toutes ces monnaies confir- 
ment l'importance de l’Asie pour l'étude de l’Europe M. Depuis 
les Turcs qui passèrent de Bolgar sur la Volga aux plaines du 
Danube jusqu'aux Turcs qui franchirent le Bosphore, prirent 
Tirnovo en 1393, soumirent la Bulgarie en 1396, avant de faire 





(1) Le numismate conservateur de cette section, M. N. Muëmov, est 
aussi l’auteur de Numismatique et sigillographie bulgares, s. d. (1924), 
résumé en français. 
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primitif (influence sassanide), dans l’art religieux du Moyen 


!  (mazdéisme) et jusque dans les ornements populaires. Associée 
au réalisme qui est peut-être une des caractéristiques les plus 
profondes du pays, elle suffit à expliquer l'éternel conflit 
_ entre deux mondes dont la péninsule des Balkans a toujours 
| été et reste encore le théâtre et l’enjeu. = 
= Détaché du Musée national d’archéologie, le Musée national 
:d’ethnographie, dont les Jzvéstija paraissent depuis 1921, 
semblerait ne relever que de la géographie si certains articles 
_ de ce périodique, comme dans le Recueil de folklore de l’Acadé- 
mie des sciences, ne concernaient aussi l’histoire (par exemple 


ni _ l’histoire des métiers d'autrefois, industrie du fer à Samokov, 


4 


teinture à Gabrovo). 

” En Bulgarie plus qu’ailleurs, l’archéologie, la numismatique, 

l’ethnographie doivent être considérées comme des sciences 

auxiliaires de l’histoire d'autant plus utiles que leur domaine 
. est plus vaste et moins délimité, 


IV. — Divers. 


L'Académie des sciences, l’Université de Sofia, les Musées 
_ne sont pas les seuls établissements pour les études histo- 


__ tomber Constantinople, l'influence asiatique se révèle dans l'art 


4 
; 
é 


Age (influence arménienne), dans les croyances des Bogomiles … 


J 


riques. Les documents de l’histoire ecclésiastique, si impor- 


tante par le rôle de l’Église au Moyen Age et au moment de 
l’affranchissement, sont dispersés entre plusieurs centres. Le 
principal paraît être la collection de plus de mille manuscrits 
qui, des foyers religieux de province, ont été centralisés à la 
Bibliothèque nationale de Sofia. Encore convient-il de la com- 
pléter par la Bibliothèque nationale de Ploydiv (Philippopoli), 
la seconde de la Bulgarie en importance, et par la Bibliothèque 
du Saint-Synode à Sofia (1), Celle-ci, dont l'inventaire n’est pas 


(1) Le catalogue des manuscrits de la Bibliothèque nationale de Sofia 
et de la Bibliothèque nationale de Plovdiv (Philippopoli) a été dressé 
par M. Conev, professeur à l’Université de Sofia, Description des manus- 
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_ Avec l'Église, l’école peut revendiquer une part dans les 
Donne intellectuels et politiques du pays. L'histoire de lens î s 
LAS en ne garie, étudiée çà et R ns les LR à 



































uns — entre autres Uëli$ten ne (Revue HA 
_ depuis 1896, — a fait aussi l’objet d’un travail de N. Vankov, 
Le développement de l'instruction et des lois scolaires en Bulgarie, 
1906. A son tour, le ministère de l’Instruction publique a édité 


‘TS EM 


_ des documents ou ateriali) sur ce sujet : I. — L. Dorosiev, Nos à 
_ écoles primaires,\ secondaires et spéciales avant l'Affranchisse- WE 
© ment, 1995 ; II. — V. Iordanov, Le développement de l'instruction | 
_ depuis V A au jusqu'aux guerres, 1878-1913, 1995; de 
III — G. Pop Vasiliev, Le Conseil [supérieur] de l'instruction 

_ publique ei le Comité supérieur], 1925. Nes 
Enfin, à côté des publications officielles et Le collections ju 
_ scientifiques se placent des recueils importants, tels que les nie 
monographies de villes, de personnages historiques (par exem- 

_ ple le livre récent de M. M. Arnaudov, Ilarion Makariopolski, ; à 

… métropolite de Tirnovo, 1812-1875, 1925), et des ouvrages isolés, (ne 

trop nombreux pour être énumérés dans les limites de cette | 

étude. At 


' 


! Malgré le caractère sommaire et forcément incomplet de cet. 
aperçu général, quelques conclusions semblent pourtant pou- 
voir en être dégagées. si, “ 
+ La Bulgarie n’existe comme État M tee que depuis 

_ 1879. Dès 1870, une revue d'histoire paraissait à Braila. F 
| s’est transformée en Revue de l’Académie des sciences et elle a : 


crits et des vieux livres imprimés de la Bibliothèque nationale de Sofia. 
Du même, Description des manuscrits slaves de la Bibliothèque nationale 
de Sofia, 1923 ; Description des manuscrits slaves et des vieux livres imprimés 
de la Bibliothèque nationale de Plovdiv, 1920. Un catalogue, déjà ancien 1 
et incomplet des manuscrits du Saint-Synode, est dû à M. E. SPROSTRANOY, FES 
Description des manuscrits de la Bibliothèque du Saint- -Synode de l'Église RUE 
eg à Sofia, 1900. 
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été complétée par de nombreuses publications périodiques. 
L'Académie des sciences, l’Université de Sofia, les musées ont 
dû diviser lé travail et opérer une spécialisation progressive 
qui n’est pas encore acheVée, Les instruments d’études ne sont 
pas tous au point. Ainsi les Archives de la « Renaissance » 
bulgare n’ont passé du Musée d’ethnographie à la Bibliothèque 
nationale de Sofia qu’en 1924 ; le catalogue général de l’an- 
cien et du nouveau fonds d’archives est loin d’être prêt, L’in- 
ventaire des rnanuscrits du Saint-Synode, des couvents de la 


Rila et de Baëkovo n’est point achevé ou point imprimé en 
entier. La « description » ou table des publications de l’Aca- 
dérie des scientes s’arrête à 1915, ete Le recensement 


complet des richesses historiques du paÿs n’est donc nie encore 
terminé. 
À plus forte raison l’élaboratüon de ces matériaux, les éditions 


critiques, les études d’une époque ou d’uné institution ne peu- 


vent-elles prétendre à la pérfection définitive, Mais il est juste 
de reconnaître les difficultés déjà vaincues et les résultats 
acquis. Obligés par leur situation même de connaîtfé non 
seulement les trois ou quatre langués réputées nécessaires à 
l’histoire occidentale (français, allemand, anglais ou italien, 
russe); mais encore celles des pays voisins (gréc, ture, serbe, 
roumain, hongrois), contraints de tout étudier à la fois dans 
tous les domaines, les historiens bulgares ont déjà dégagé des 
résultats universellement admis : rectification de la chrono- 
logie, influences asiatiques, importance de l'histoire religieuse, 
détermination de personnalités et d'œuvres historiques, en un 
mot, études patientes de détails fixés avec une rigueur crois- 
sante, tels sont les premiers points acquis pâr un démi-siècle 
d'efforts continus, L'œuvre de l’Académie des sciences, de 
l’Université, des musées, des ministères et des groupements 
Scientifiques peut être appréciée non seulement par l'ampleur 
de leurs publications, mais par la solidité de certains travaux. 
La part d'hommes tels que MM. G. Kacarov pour l'Antiquité, 
B. Filov et À. Protit pour l'archéologie, V. Zlatarski pour 
lé Moyen Age, est considérable dans le développement des 
recherches historiques en Bulgarie. Animées d’un esprit critique 
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| 
toujours plus éveillé, souhaitons que les jeunes générations 
qu'ils ont formées apportent, avec l’ardeur et le désintéresse- 
ment de leurs devanciers, une organisation plus systématique, 
un goût croissant pour la solidité des constructions historiques 
dont les premières assises font bien augurer de l'avenir. 
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par 


Axel LINVALD 
Directeur des Archives de la ville de Copenhague 


Si les études historiques danoises au cours des cinquante 
dernières années ont été fortement et diversement influencées 


par l’ensemble des travaux historiques de l’Europe, elles se 


sont pourtant maintenues dans leur tradition nationale ; | 


_elles sont restées intimement liées au développement social et 


politique du Danemark. 
La guerre de 1864 devait provoquer chez les esprits impres- 


sionnables le besoin d’analyser les causes qui avaient déchaîné 
la catastrophe et d'apprécier la situation nationale du Dane- 
. mark durant les siècles précédents. En même temps, les conflits 


politiques entre la vieille classe des fonctionnaires et la haute 


bourgeoisie, d’une part, les paysans propriétaires et fermiers, 


de l’autre, influencés par l'esprit de Grundtvig et de ses écoles 
populaires supérieures, s’exaspérèrent en une violente lutte 
constitutionnelle qui, de bien des façons, contribua à développer 


le goût de l’histoire chez les étudiants des jeunes générations. 


Les impressions produites par le mouvement social actuel, 
notamment par la montée des classes ouvrières, modifièrent 
les idées en cours sur l’évolution de l’histoire nationale, et per- 
mirent de scruter d’un regard plus pénétrant et de mieux appré- 


_ciér les mouvements nationaux et sociaux. Sans aucun doute, 


les historiens du Danemark ont, plus que d’autres, fixé leur 


attention sur la situation intérieure du pays. Il faut signaler 


en outre l'influence de la philosophie et de la littérature contem- 
poraines, française et anglaise, qui s’exerça surtout par l’inter- 
médiaire de Harald Hüffding et de Georg Brandes, et pour ce 











































| date la vieille génération était en train de terminer ses s traÿ 
_. et une nouvelle équipe de chercheurs bien doués et Los 
_ sait son ee dans le domaine de l’histoire : 


_ricia Pat ee Élov. Mb Rubin et N. Nédeard) C: F. Bricka 
Thiset et autres. Différents à bien des égards, par leur tempé- 
| rament et leur tour d'esprit, par leurs points de vue en face des. É 
_ mouvements politiques et intellectuels de leur époque, ils ) 
s’unissaient dans un effort commun pour étudier plus à fond le 
_ passé du peuple danois. Ensemble ils ont jeté les bases de Péru- pes 
dition et de l’histoire danoises modernes. | ' fn 
Plusieurs d’entre eux, comme professeurs à l’ Université, 
ont eu la tâche importante de former les nombreux historien : 
de la jeune génération. En 1883 fut réalisée une réforme qui je 
_ remplaçait l'examen d’histoire et philologie, où les disciplines 
1 _philologiques l’emportaient, par des épreuves spécialisées selon LRO 
“ les matières. Pour la première fois on eut alors un véritable 
| examen d'histoire à l’Université. Un certain nombre de maître 
3 jeunes devaient donner à cette étude une forme bier 
_ déterminée. Edv. Holm (professeur de 1865 à 1899) s’en tens 
encore dans les grandes lignes à la conférence largement conçue 
_ s'adressant à un cercle d’auditeurs étendu ; ce furent surtout ses 
né. _ collègues Joh. Steenstrup (professeur de 1882 à1917) et Kr. Erslev 
à (professeur de 1883 à 1899), puis son successeur [. A. Fridericia 
_ (professeur de 1899 à 1912) qui réussirent à prendre une influence 
décisive sur la jeune génération. J. Steenstrup, Erslev et Fri 
_ dericia étaient des savants indépendants et originaux, des per: 
_ sonnalités accusées et puissantes, et tous trois ont fait preuve 
. de qualités précieuses pour la formation des étudiants d'his 
toire. Comme maître, ce fut Kr. Erslev qui eut le plus d'in 
fluence. Pendant ses voyages d’études, où il fut élève de Waitz._ 
de Droysen, de Nietzsch et autres, il s'était pénétré des mé- ne 
thodes allemandes d’enseignement. Comme professeur d’uni- 
versité, il instaura l’enseignement de laboratoire, l'entraîne- - 
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ment méthodique à la critique des sources, la paléographie, 
etc. Bien que son enseignement portât principalement sur 
les documents du Moyen Age, il a cependant laissé chez tous ses 
élèves des traces assez profondes pour qu’ils en aient gardé 
une solide formation technique historique et l'habitude de 
la critique minutieuse des sources, quelle que fût la période 
d'histoire, ancienne ou moderne, à laquelle ils devaient s’atta- 
cher. Au xvirre siècle, Hans Gram et, au xix®, C. Paludan- - 


Müller avaient déjà pratiqué la critique des documents 


2 
mais, comme on l’a dit justement, c’étaient des cas isolés, dus 
plutôt à l'intuition géniale de l’historien qu’à une méthode bien 
déterminée. À Kr. Erslev revient l'honneur d’avoir introduit | 
la critique moderne et d’en avoir fait la base de l’enseignement 
historique à l’Université. La méthode de travail, solide, réso- 
lument objective, mais aussi un peu sèche, qu’on remarque 
chez les jeunes historiens danois, remonte sans aucun doute 
à l’enseignement de Kr. Erslev et de ses collègues. 


IL. — Organisation de la recherche historique 
et publication des sources. 


À cette génération revient le mérite d’avoir travaillé à ras- 
sembler et à classer systématiquement les documents d’infor- 
mation sur le passé du Danemark. 

Aux deux vieux musées historiques (le Musée national et la 
collection chronologique des rois du Danemark, au château 
de Rosenborg), deux nouveaux se sont ajoutés. Le Musée 
du peuple, fondé par B. Olsen, mais repris plus tard par 
l'État, rassemble de vastes collections qui illustrent la vie 
des humbles pendant les trois cents dernières années: de 
plus, on y a installé un musée en plein air où ont été 
transportées de vieilles maisons provinciales et paysannes. 
De même au château de Frederiksborg, un particulier, le bras- 
seur [. C. Jacobsen, à l’aide de la fondation Carlsberg qu’il 
avait lui-même instituée, a créé un Musée national historique 
qui éclaire l’histoire du pays et des classes supérieures à 
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_ partir de 1660 et qui contient une galerie de portraits d’hom- 
mes célèbres. C'est peut-être un cas unique que celui d’un musée 
de cette importance organisé au cours d’un demi-siècle seule- 
ment. Par-dessus tout, il faut signaler l’activité du Musée natio- 
nal. Grâce à des fouilles, incomparables par leur étendue et la 
méthode systématique avec laquelle elles ant été conduites, 


l'archéologie scandinave a rassemblé des matériaux uniques 
pour la connaissance des conditions de la vie aux temps préhis- 


toriques. Bien que strictement scientifiques et techniques, ces 


investigations ont cependant réussi de manière remarquahle à 
intéresser le grand public qui y collabore. Il est bien rare main- 
tenant qu’on fasse une découverte préhistorique quelconque 
sans que le Musée national en soit avisé et que ses administra- 
teurs aient ainsi l’occasion de faire faire des fouilles techniques. 
Les résultats en sont exposés dans l’œuvre la plus populaire de 
Sophus Müller, directeur du musée, Vor Oldtid, 1897 (Notre Vieux 
Temps), et en outre dans de nombreux travaux spéciaux de 
S. Müller ou d’autres, publiés particulièrement dans la revue 


Aarbäger for nordisk Oldkyndighed og Historie (Annuaire des 


antiquités des pays du Nord). Le Musée national s’est préoc- 


cupé en même temps d'examiner et d'apprécier toutes les églises 
médiévales et autres monuments du passé;1l contribue à faire 


respecter les dispositions de la loi de protection dont le but 


est d'empêcher la démolition ou la dégradation des monuments 
de valeur artistique ou historique d’au moins cent ans d’exis- 
tence, qu’ils soient publics ou privés. | 

L'organisation des Archives s’est aussi largement développée. 
Il y a cinquante ans, seule une minime partie des archives du 
passé était conservée aux Archives nationales. Pendant long- 
temps, elles avaient été pour la plupart commises à la garde 
de divers ministères ou institutions, dans des conditions de 
sécurité insuffisantes et peu favorables aux recherches histo- 
riques. C’est notamment grâce à l’archiviste d'État A. D. Jür- 
gensen et à l'initiative de son successeur, V. À, Secher, que 
toutes les archives furent réorganisées (1889). Celles de l’'adminis- 
tration centrale, depuis les temps les plus reculés jusqu’à nos 
jours, furent rassemblées aux Archives nationales, et les dossiers 
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tte … vité depuis leur fondation jusqu’en 1920. On a dressé des inven- 
_ taires des fonds, dont malheureusement seule une faible partie 
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de l’administration locale réunis en trois sections d’archives 
| provinciales, le tout placé sous une même direction. Il ne 


f x ’ 


EN | . = ; pq» À Je , « 
subsiste, à part cela, que quelques archives communales isolées, 


et tout d’abord celles de la capitale à Copenhague. $. 

Il va sans dire que les dépôts sont largement ouverts aux 
chercheurs, et suivent tous les principes des dépôts modernes 
organisés sur la base du respect des fonds. En même temps 
on a créé tout un ensemble d’instruments de travail pour en. 

favoriser l’utilisation. Kr. Erslev, qui termina sa carrière de 
fonctionnaire comme directeur des Archives, en a publié un 


utile inventaire sommaire intitulé Rigsarkivet og Hyælpe- 


: ke _ midlerne til dets Benyttelse, 1923. Une longue série de Meddel- 


 elser fra Rigsarkivet (Communications des Archives de l'État) 
donne, sous des formes variées, un compte rendu de leur acti- 


a été imprimée. À cet égard les archives danoises sont bien 


_! en retard sur les archives françaises. Il existe cependant des 
..  Inventaires-guides de la chancellerie danoise (ministères des 


tt \ Cultes, de l’ Instruction publique et de la Justice au Danemark 
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proprement dit), des archives de l’administration économique 

-… (Rentekammeret), des archives des financeset enfin des archives 

particulières à partir du xx siècle (Vejledende Arkivregistra- 
_turer, I-IV, 1886-1923). : 

Les historiens danois ne se sont pas bornés à l’étude des sour- 
ces officielles danoiïses. Avec beaucoup de flair, ils ont exploré 
les archives publiques ou privées et les bibliothèques de l’étran- 

_ger. C’est ainsi que divers érudits ont étudié l’histoire médiévale | 
du Danemark aux Archives du Vatican, que Kr. Erslev a 
visité les archives de Lübeck et du nord de PAllemagne avant 
d'écrire ses livres sur la période d’union dano-suédoise, que 

LA. Fridericia et Edv. Holmontinterrogé les archives nationales 
des divers États européens sur la politique extérieure du Dane- 


.  mark-Norvège. Récemment, Louis Bobé et Aage Fris notam- 


ment ont fouillé les archives privées dans le pays aussi bien qu’à 
l'étranger et en ont tiré des matériaux très importants. La 
Videnskabernes Selskab (Académie royale danoise des sciences 







































l'étude de l’histoire EC Ve 
“a Kr. Erslev et ses contemporains ont aussi donné l'impulsion | 
_ au travail d'édition historique et formulé ses exigences scienti- En 
_fiques. L’Académie royale danoise pour l'étude de l’histoire 
et de la langue nationales, créée au milieu du XVITTe siècle, qui 
_ fut jadis si importante, mais dont l’activité s’est un peu ralen- 
tie, publiait bien, entre autres choses, une revue, Danske Maga- 
sin, qui contenait surtout des documents originaux de peu d’ ame. 
_ pleur. Cependant Kr. Erslev et ses contemporains : sentirent 
le besoin de créer un nouveau centre d’édition histbrique qui 
_ satisfit leurs exigences de méthode, et ils fondèrent, en 1877, 
la Selskabet til Udgivelse af Kilder til Dansk Historie (Société 
d’édition des documents de l’histoire danoise). De concert 
avec l archiviste d’État V. À. Secher, Erslev a formulé des sigles 
pratiques pour la réalisation de ce travail. Naturellement il 
| existe de nombreux et vastes travaux d’édition dus à Vinitia- co 
tive privée : la Selskabet til Udgivelse est pourtant le centre de ke 
tout le mouvement d'édition. Les ressources qui les alimentent 
| proviennent pour la plupart de deux fonds scientifiques, la 
pod Carlsberg et la fondation Hielmstjerne-Rosencrone. ke on 
_ Un grand nombre de travaux ont ainsi pu voir le jour. 
Pendant de longues années, les Scriptores rerum Danicarum 
à M api, 1772 sq., de Jacob Langebaek ont servi de base à 
_ l'étude de l’histoire du Danemark au Moyen Age. L'édition des 
_ chroniques, comme celle des documents, était cependant peu. 
satisfaisante. De nouvelles éditions sont donc devenues une | : 
nécessité. Ellen Jôrgensen a publié les Annales Danici medii 
pare 1920, tandis que Brôndum-Nielsen, depuis 1920, a com: 
_mencé Îa publication d’une nouvelle édition des textes des le “ 
Pau Moyen Age, Danmarks gamle Landskabslove med K ihelorene, 
_et M. CI Gertz a donné Vitae sanctorum Danorum, 1908-12, 
- et Scriptores minores historiae Danicae medii ævi, 1947- 9 
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Le plus gros du travail pour rendre les diplômes du Moyen Age 

accessibles a été accompli. À côté de nombreuses éditions spé- 
ciales comme le Kjôbenhavns Diplomatarium, 8 vol., 1872-87, de 

O. Nielsen, il faut signaler surtout le Regesta diplomatica histo- 

riae Danicæ. Index chronologicus diplomatum et litterarum, his- 
toriam Danicam inde ab antiquissimis temporibus usque ad 
annum 1660 illustrantium, quæ in libris hactenus editis vulgata 
sunt, 1847-1907, publié à la demande de l’Académie des sciences 
et des lettres. Plus conforme à l’esprit du temps est le Reper- 
torium diplomaticum regni Danici mediævalis, 4 vol., 1894-1912, 
publié par les soins de Kr. Erslev en collaboration avec 
W, Christensen et Anna Hude. L'ouvrage donne un inventaire 
de toutes les lettres danoises du Moyen Age avant 1450, avec 
des informations sur leurs sceaux, leur provenance, etc. La 
vie ecclésiastique, sur laquelle nous renseignent les archives 


du Saint-Siège, est éclairée par une grande publication dont 


se sont chargés entre autres Johs. Lindbaek et Alfred Krarup, 
Acta pontificum Danica, 6 vol., 1904-05. 

Commencés par Kr. Erslev et W. Mollerup, continués aux 
Archives nationales par L. Laursen, les ouvrages suivants 
donnent en abrégé toutes les lettres issues de la chancellerie 
danoise : Kong Frederik l’s danske Registranter (Les registres 
danois du rot Frédéric IT, 1523-1532); Danske Kancelliregis- 
tranter (Registres de la chancellerie danoise, 1535-50) et Kan- 
celliets Brevhôger (Recueils de lettres de la chancellerie, année 
1551 sq). Ils concernent tous les aspects du gouvernement 
intérieur et sont aussi d’un prix inestimable pour les recherches 
d'histoire locale. Sous le titre de Corpus Constitutionum Daniæ, 
I-VI, 1887-1918, l’archiviste d'État Secher a publié toutes les 
ordonnances, recès et autres patentes royales concernant 
la législation du Danemark de 1558 à 1660, tandis que 
I. À. Fridericia et C. F. Bricka se sont chargés de l'édition 
des Kong Christian IV’s egenhaendige Breve, 6 vol., 1887-91 
(Lettres autographes du roi Christian IV) et que Kr. Erslev a 
publié les Akistykker og Oplysninger til Rigsraadets og Staender- 
môdernes Historie i Christian IV's tid, 3 vol., 1883-90 (Docu- 
ments el informations sur l'histoire du conseil du roi et des 
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“assemblées des États au temps de Christian IV). L. Laursen a 
édité les Danmark-Norges Traktater, 1523-1750, I-VI, 1905-23 
(Traités du Danémarik et Norvège) qui s’arrêtent provisoirement 
en 1675. Comme le recueil ne mentionne pas seulement les traités 

_et les actes secondaires qui s’y rattachent, mais donne aussi des 

_ informations détaillées sur les dessous de la politique extérieure 
et les négociations dont les traités sont le résultat, 1l contient 
en substance un exposé de toute la politique extérieure du 
Dânemark-Norvège pendant plus de deux siècles. C’est aussi 
un document de portée internationale que Nina Bang a publié 
dans les Tuabeller over Skibsfart og Varetransport gennem Oere- 

_ sund, 1497-1660, à vol., 1906-1922 (Tableaux de la navigation 
et du transport des marchandises par le Sund, 1497-1660). Le 
roi de Danemark percevait diverses taxes sur tous les bateaux 
qui entraient dans la Baltique ou en sortaient. Les livres de 
comptes qu’on à conservés constituent, cela va sans dire, une 
sourte documentaire inestimable sur la navigation et le com- 
merce internationaux. 

La période d’absolutisme (1660-1848) a aussi été l’objet de 
diverses publications documentaires, mais, comme les docu- 
ménts relatifs à la politique intérieure et extérieure abondent, 
il a fallu se borner, et nous n’avons pas de recueil complet pour 
cètte période. Quelques recueils spéciaux doivent être cependant 
cités, en partie à cause de leur caractère international. L’édi- 
tion des Danske Trakiater, 1750-1879, 1874-85 (Traités danois, 
1750-1879), due au ministère des Affaires étrangères, répond 
surtout à une préoccupation pratiqué, mais c’est aussi un impor 
tant instrument de travail historique. La période qui a suscité 
le plus de publications documentaires est celle qui a suivi 1750, 
Elle présente, au Danemark, un intérêt varié, Successivement 
d’éminents et habiles hommes d’État ont tenu leur rôle dans 
le jeu diplomatique européen. À l’intérieur fut réalisé un en+ | 
semble de grandes réformes sociales, peut-être plus radicales 
que dans tout autre pays de l’Europe. Certains des plus hauts 
fonctionnaires étaient en même temps représentatifs de la 
culture de leur siècle et se trouvaient en rapport avec bon 
nombre d'hommes politiques et intellectuels européens des plus 
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éminents ; c’est pourquoi on a éprouvé le besoin de publier une 


_ grande partie de leur correspondance publique et privée. 


P. Vedel, qui fut longtemps directeur au ministère des Affaires 
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étrangères, ‘a publié la Correspondance ministérielle du comte 


J. H, E. Bernstorff, 1751-1770, 2 vol., 1882, et la Correspondance 


entre le comte J. H. E. Bernstorff et le duc de Choiseul, 1758-66, s 


1881. La grande publication des Archives nationales par Holger 
Hansen, Kabinetsstyrelsen i Danmark, 1 768-72, I-III, 1916-. 
1923 (Le gouvernement du conseil privé au Danemark, 1768-72), 


se rapporte à l’arrivée au pouvoir et aux réformes de Struensee, 
: tandis que la publication de l'état-major, Meddelelser fra 


Krigsarkiverne, L-IX, 1883-1912 (Communications des Archives de 


la guerre), traite de la lutte du Danemark avec les Anglais 


au commencement du xix® siècle. Aage Früs a fourni sur la 
seconde moitié du xvirre siècle les Bernstorffske Papirer, 


3 vol., 1904-13 (Papiers des Bernstorff). Il s’est appliqué à 


découvrir dans les archives privées du Danemark et de l’Alle- 


magne du Nord de riches collections de lettres laissées par. 


divers membres de la famille Bernstorff et autres. Sa publica- 
tion n’intéresse pas seulement l’histoire du Danemark ; elle 


. met aussi en lumière certains courants intellectuels et poli- 


tiques dans les autres pays d'Europe. On peut en dire autant 
des Papirer fra den Reventlowske Familiekreds, 1770-1830, 
I-IX, 1895-1922 (Papiers de la famille Reventlow) de Louis 
Bobé. Par son commentaire étendu, l'édition est devenue une 
précieuse source d'informations sur toute la société européenne 
de la fin du xvirie siècle et du commencement du xix®. Elle 
donne en particulier des renseignements de grande valeur sur 
l’émigration française. Comme les lettres de ces deux collec- 
tions sont pour la plupart écrites en français ou en allemand, 
elles sont plus facilement accessibles à l’érudition internationale 
que la plupart des autres documents sur l’histoire du Danemark. 

Pour le x1x® siècle, si nous possédons un grand nombre de 
publications officielles, chroniques des États et du Parlement, 
sans doute précieuses pour la recherche historique, nous n’avons 
guère de recueils scientifiques plus importants. Il est surtout 
regrettable que le différend germano-danois, si essentiel pour 
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objet d’une grande publication documentaire. Une se 


phase de ce différend nous est bien connue grâce à Det nord- 
| slesvigske Spürgsmaal, 1864-1879, 2 vol., 1921-25 (La question 
du Slesvig du Nord, 1864-1879), d'Aage Fris. Le Journal de. 
_ l’homme politique A. F. Krieger, Andreas Frederik Kriegers 
_-dagbüger, 1848-1880, 7 vol., 1920-23, édité par Aage Friis et. 
_ P. Munch, mérite aussi d’être cité. | A UN Von 
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= IL — Les travaux d'érudition U. 
= Parmi les travaux d’érudition sur l’histoire du Danemark, 
_ il convient de signaler tout d’abord ceux qui, sur un grand 
nombre de points, ont entrepris de reviser les opinions tradi- 1 
_ tionnelles. Les articles de la Dansk historisk Tidsskrift (Revue 
| d'histoire danoise), publiée depuis 1840 par la Société histo- 


_ rique danoise, montrent l’étendue et la profondeur de ce travail 
| critique, dirigé surtout par A. D. Jürgensen, Joh. Steenstrup 

et Kr. Erslev. Grâce à une intuition géniale, le premier est 
_ arrivé à des conclusions importantes. Par des recherches précises 
k et méthodiques, le dernier a ouvert un nouveau domaine à la 


(4) Les historiens danois ont plus rarement que d’autres cherché leurs 
_ sujets au delà des frontières du pays. Cependant ils ont aussi donné des 
_ œuvres d'ensemble : Folkenes Historie, 7 vol. (Histoire des peuples) et 
Verdenskulturen, 7 vol. (La Civilisation mondiale). Dans ces deux ouvrages, 
_ parus dans la première décade du xx® siècle, presque tous les historiens 
_ danois, et, en ce qui concerne le second, les historiens norvégiens et sué- 
_ dois aussi, sous la direction, d’une part de J. Orrosen et Niels MôLLEr, 
_ de l’autre d’Aage Frs, ont exposé les derniers résultats de la science 
_ européenne. | IE NA 
= Parmi les manuels d'enseignement universitaire, citons : Kr. ERSLEv, 
… Oversigt over Middelalderens Historie, I-III, 1891-95 (Résumé de l'histoire 
_ du Moyen Age) et Det sekstende Aarhundrede, 1910 (Le XVI® siècle) ; I. A. 
_ Frivericra, Det syttende og attende Aurhundrede, 1910-11 (Le XVIIe et 
* Le XVIIIe siècles) et Den nyeste Tids Historie, I-III, 1903-06 (Histoire con- … 
temporaine). ù 
. Parmi les travaux originaux portant sur des sujets non danois, 
_‘signalons la thèse d’Erik Arur, Séudier i engelsk og tysk Handels- 
_ historie, 1907 (Études sur l'histoire commerciale anglaise et allemande), qui 
. traite de la pratique et de la théorie du commerce de commission anglais 
| et allemand de 1350 à 1850, et celle de Paul Nôrcun», Det romerke Sla- 
* vesamfund under Afvikling, 1920 (La dernière phase de l'esclavage romain) 
| qui analyse la condition légale des classes inférieures à la fin dé l'Anti- 01,2 
_ quité. : | Ne pe 
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science historique ; il a tranché hardimént parmi les idées sur 
le Moyen Age danois et s’est montré très original dans son 
appréciation patfois irrévérencieuse des points de vue tradi- 
tionnels. Quant à Joh. Steenstrup, il a repris l’étude de certains 
aspects de notre passé, notamment celle des conditions d’exis- 
 tence et de la situation légale des classes rurales, sans cesse 
aggravées au cours des âges. Il n’a cessé d’attirér l’attention 
sur les descriptions trop défavorables qu’on en faisait et, sans 
RE hésiter, il a montré combien étaient fragiles les conceptions 
généralement admises. : 
Les résultats généraux de ce travail historique ont été utili- 
_sés dans üne série de manuels scientifiques et d’ouvrages d’en- 
semble. L’œuvre principale, Danmarks Riges Historie, 6 vol. 
1896-1907 (Histoire du royaume de Danemark), est due préci- 
sément aux iniliateurs du travail scientifique et s’appuie sur 
dés documents de première main. Presque tous les historiens 
| danois (ou norvégiens), auxquels se sont joints nombre de tech- 
Mk, 1. miciens, ont collaboré, sous la direction de l’archiviste d’État 
% - GF. Bricka, au Dansk biografisk Leksikon, 19 vol., 1887-1905 
Ce (Dictionnaire de biographie danoise). Joh. Steenstrup a consacré 
AR une étude pleine de verve aux historiens du xrx® siècle, Histo- 
ee rieskrioningen i Danmark i det XIX. Aarhundrede, 1889. L’ou- 
LT vrage de Trap, Kongerigei Danmark, 1856-60, 4e éd., 1920 sq. (Le 
F royaume de Danemark), grâce à l’étroite collaboration des savants 
. et des esprits qui un peu partout s’intéressaient à la question, 
a pu donner du pays tout entier une description topographique 
ie qui est certainement unique. L’instrument bibliographique 
es le plus important est la Dansk historisk Bibliografi, 3 vol., 
1917-25 (Bibliographie historique danoise), de B. Erichsen et 
AÏf, Krarup, qui donne un relevé méthodique des publications 
historiques danoises et étrangères, des livres ou articles relatifs 
| à l’histoire du Danemark parus de 1831 à 1912. À partir de 
cette date, on dispose de bibliographies annuelles, rédigées 
aussi par AÏE. Krarup dans la Dansk historisk Tidsskrift. 
Faute de pouvoir ici passet en révue toute la production histo- 
rique danoise, nous nous bornerons, au moins pour les domaines 
les plus importants, à indiquer les principales œuvres, 
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_ sen Sur les poésies de Poul Müller, 1904, et Adam Oehlenschlaeger, 
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Dans l’histoire de l’art, signalons les biographies de 
J. T. Lundbye, 1895, et de Vilh. Marstrand, 1905, par 
Karl Madsen, et celles de C: V. Eckersberg, 1898, et Canoe 
tin Hansen, 1901, par Emil Hannover. F, Beckett et 
Vilh. Lorénzen, du de nombréux travaux, ont traité dé 


_ Pour l’histoire de la littérature, les œuvres de Vilh. AH 


3 vol., 1899-1900, sont à citer. Pour l’histoire de l énséignemont, 
renvoÿons à H. F. Rérdam, Kjébenhavns Universitets Historie, 
1537-1621, 1868-77, et aux remarquables et vivantes biogra: 
phies de deux héros de la science danoise : Georg Zoega, 1881, 
et Nils Stensen (Nicolaus Steno), 1884, par A. D. Jôrgensen. 
S'il est vrai que la toponymie relève plus spécialément de la 
philologie, elle a pourtant une si grande importance pour l'étude 
du passé qu’il convient de nommer sôn premier représentant ; 
c’est Joh. Steenstrup, auteur d'articles sur les noms de lieux 
danois (Huistorisk Tidsskrift, 6 séries V-VT), de même que l’ou- 
vrage de H. V. Clausen, Studier over Danmarks Oldtidsbebyggelse. 
1917 (Les premières agglomérations locales dans le Danemark 
ancien). 
Les recherches sur l’histoire locale ont pris une extraordi- 
naire ampleur et ont été régulièrement organisées. Dans pres- 
que chacun des vingt-deux départéments du Danemerk, 
une société historique s’est formée et a fondé une révue histo- 
rique. Sans doute ces sociétés locales accueillent beaucoup de 
dilettäntes, ais elles ont formé aussi de bons travailleurs qui 
ont rendu d’appréciables services à la science historique. X76- 
benhaons Historie og Beskrivelse (jusqu’en 1728), I-VI, 1877- 
92 (Histoire et description de Copenhague) d’Oluf Nielsen, bien 
que d’une méthode un peu surannée, est une œuvre vraiment 
scientifique, fé 
L'histoire individuelle a provoqué de nombreuses recher- 


{1) Cf F. Beckerr, Mc olkabore Slots historie, 1914-18, — Vilh. 
LORENZEN, Helligaandsklostrene, 1912 ; Franciskanerklostrene, 1914 ; 
Dominikänerklosirène, 1920 ; Brigittinerklostrehe, 1022 Karmeliterklos- 
trene, 1924, et Prœmonstratenserklostrene, 4925. 
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Danemark. On doit aussi à A. Thiset et P. L. Wittrup le Nyt 
. dansk Adelsleksikon, 1904 (Nouveau dictionnaire de la noblesse 
| danoise), tableau de toute l'aristocratie danoise du présent et 
du passé. L’étude généalogique et historique de Louis Bobé, 
 Slaegten Ahlefeldis Historie, 6 vol., 1897-1912 (Histoire de la 
. famille Ahlefeldt), présente un intérêt général. 
. Sur lhistoire administrative, nous avons Danehoffet og 
| dets Plads à Danmarks Statsforfatning, 1893 (La cour du Dane- 
_ mark et son rôle dans la Constitution danoise), par Anna Hude, 
et Dansk Statsforvalining 1 det XV. Aarhundrede, 1903 (L’admi- 
 nistration d'État au Danemark durant le XV® siècle), par 
a: Christensen ; pour Ja période d’absolutisme, Den danske 
Pa cinist in (L'administration centrale danoise), par 
Knud Fabricius, Axel Linvald et Kaï Fr. Hammerich, ouvrage 
publié en 1921 à l’occasion du deuxième centenaire des édi- 
fices où réside la chancellerié danoise. 
Sur l'administration communale existent deux œuvres de 
LR : Dansk Kôbstadsstyrelse fra Valdemar Sejr til Chris- 
an IV, 1900 (L'administration des villes de province au Dane- 
mark depuis Valdemar le Victorieux jusqu'à Christian IV), 
de M. Mackeprang, et Kôbstadsstyrelsen i Danmark fra Kris- 
tian IV’s Tid til Enevaeldens Ophôr, 1619-1848, 2 vol., 1900 


(L'administration des villes de province au Danemark depuis 
l'époque de Christian IV jusqu'à la fin de la période d'abso- 


_ lutisme), de P. Munch. 


Comme nous l'avons déjà dit, les historiens se sont occupés 


très activement, mais dans un esprit différent, du conflit 
germano-danois. Troels-Lund et Joh. Steenstrup ont surtout 
voulu exposer et motiver leur confiance dans le peuple danois 
et la puissance de ses forces vives. A. D. Jôrgensen et 
Kr. Erslev ont cherché à résoudre la question des responsabilités 
dans la lutte séculaire pour les duchés. De part et d’autre, on 
a compris que la question était très complexe. A. D. Jôrgensen 
s’est efforcé de prouver historiquement que les ruptures entre 


ces dernières années, Louis Bobé ont élaboré des tableaux généa- a 
| logiques complets de presque toutes les familles nobles du 
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{mark De fait A. D: Pare par son œuvre tonique le sa 
passion ct son. talent littéraire a, plus que tout autre, exercé 
une influence sur les opinions historiques du peuple danois ets 
_ de concert avec Erslev, il a fait adopter les idées qui, après la. 
_ conclusion de la guerre mondiale, ont abouti à la division du 
_Slesvig suivant le principe des nationalités. | ue # 
à _ La conception historique moderne du droit a été fixée par “à 
_ Erslev dans Frederik IV og Slesvig. En historisk F ortolkning a: 
# _Arvehyldings akierne af 1721, 1901 (Frédéric IV et le re 
s “ft Eos historique des titres à la succession de 1727), e 

_ dans son examen des Augustenborgernes Arvekray, 1915 (Pre 

 tentions héréditaires des Augustenbourg), qui, en elles-mêmes, 
_ étaient légitimes mais qui, à la longue, de par la marche des 
événements et l’affermissement du pouvoir royal danois, étaient 
_ devenues illusoires. Dans sa grande œuvre, Da Sünderjylland 
| vaagnede (Quand le Slesvig s’éveilla), l'inspecteur des écoles 
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_ P. Lauridsen a décrit le mouvement national danois dans le | 
à Slesvig, depuis ses origines jusqu'aux soulèvements de 1848. 
& Par les documents nouveaux qu’il a produits, par son talent 
_ d'exposition, par l’art avec lequel il a tracé une série de por-. 
| traits de chefs de partis, il a créé une œuvre historique vivante | 
et significative. Holger Hjelholt a exposé Den danske nu 
1 ordning og det danske Sprogstyre mellem krigene 1850-1864, 
1923 (La politique danoise de la langue dans le Slesvig 1850- 
1864), tandis que M. Mackeprang, dans Nordslesvig, 1864-1909, 
À 1910 (Le Slesvig du Nord, 1864-1909), a fait un exposé pe 
_ solide et savant, de la politique allemande de contrainte et de 
_ la lutte menée par les populations du Slesvig du Nord pour leur 
j: nationalité, sous la domination étrangère. Outre son recueil den, 
: documents, Aage Friüs a publié une étude sur Den Re Û 
É. Regering og Nordslesvigs Genforening med Danmark, 1, 1921 
(Le gouvernement danois et le rattachement du Slesvig du Nord. 
au Danemark), qui porte particulièrement sur les négociations 


relatives à l'exécution du traité de Prague, et un exposé sur 
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Danmark ved Krigsudbruddet Juli til ut 1870, 1923 (La 
politique du gouvernement danois au commencement de la guerre 
franco-allemande de 1870). Pour lutter contre l'agitation. alle- 


| mande, mais aussi pour préparer les voies à un jugement impar- 


tial du différend germano-danois, le publiciste Frantz de Jessen 
a édité un Haandbog à det nordslesvigske Spürgsmaals Historie, 
Documenter, Akistykker, Kort og statistiske Oplysninger vedrô- 
rende  Sünderjylland (Manuel historique de la question du. 
Sleseig du Nord ; documents, archives, cartes et renseignements 
_sialisiiques concernant le Jutland du Sud, 1901, éd. fran- 
çaise, 1906). 

Sur l’histoire générale du Danemark existe toute une série 
d'œuvres qui traitent de larges périodes ou de vastes ques- 
tions, 

Sur l’histoire du Danemark depuis les temps les plus reculés 
jusqu’en 1282, un de nos plus jeunes historiens, Erik Arup, 
a écrit une Danmarks Historie, 1, 1925 (Histoire du Danemark), 


intéressante, mais hardie dans ses jugements. Sa conception 


fondamentale, que les événements extérieurs de la politique ne 
sont que de menus accidents de surfacé et que seul le déve- 
loppement social et économique compte en histoire, est 
évidemment due aux idées du jour, et inspirée par le marxisme. 
La transition de l'Antiquité au Moyen Age et l’histoire du Moyen 
Age le plus reculé ont été l’objet de quelques monographies, 
A. D, Jürgensen, dans Den nordiske Kirkes Grundlæggelse og 
fürste Udyikling, 1874-78 (La fondation et le premier dévelop- 
pement de l'Église en Scandinavie), a exposé l’histoire la plus 
ancienne de l’Église danoise et les diverses influences qu'elle a 
subies, allemande, française et anglaise. Plus récemment, 
Ellen Jôrgensen a étudié les Fremmed Indjlydelse under den 
danske Kirkes tidligste Udvikling, 1908 (Influences étrangères 
durant le premier développement de l'Église danoise), et le 
Helgendyrkelsen 1 Danmark, 1909 (Le culte des saints au Dane: 
mark). ë 

Une œuvre maîtresse est celle de Joh. Steenstrup, Norman- 
nerne, I-IV, 1876-82, et V, 1925 (Les Normands). Avec une 


science historique presque universelle et une connaissance par- 
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faite des déctats Mbenes de tous côtés, Stat, dans cet. 
ouvrage, a étudié à fond la période des expéditions des Vikings, 
alors que les peuples scandinaves élargissaient leur domi: 
nation sur l’Europe du Nord et de l'Ouest et apportaient aux 
peuples soumis de nouvelles forces. Steenstrup et Erslev, le 1 
premier dans les Studier over Kong Valdemars Jordebog, 41874 
(Études du cadastre du roi Valdemar), le second dans vohna d à 
 rernes Siorhedstid, 1898 (Au temps de la grandeur des Vaides 
* mar), ônt tous deux, grâce à de sagaces recherches, expliqué, 
d’une manière parfois différente, la législation, la vie sociale 
et économique sous les princes de cette dynastie. 1 
L. Moltesen, De avignonske Pavers Forhold til Danmarle : 
1896 (Les relations des papes d'Avignon avec le Danemark), 
_ et Johs. Lindbaek, Pavernes Forhold til Danmark, 1448-1513, 
_. 4907 (Les relations des papes avec le Danemark, 1448- 1513), 
ont utilisé les archives du Vatican. Lindbaek s'était fixé comme 
_ tâche d'exposer l’histoire des monastères au Danemark, mais 
_ il n'est parvenu qu’à traiter De danske Helligaandsklostre, 
1906 (Les cloîtres danois du St-Esprit), en collaboration avec. 
G. Stemann, et De danske Franciskanerklostre, 1914 (Les cour 
vents franciscains danois). 
L'union entre les trois royaumes scandinaves et, dans son. 
_ ensemble, lhistoire du Danemark ont été décrites par. 
_ Kr. Erstev, Dronning Margrethe og Kalmarunionens Grundlaeg- 
 gelse, 1882 (La reine Marguerite et l'établissement de l Union de 
 Kalmar) et Erik af Pommern, hans Kamp for Sünderjylland 
og Kalmarunionens Oplüsning, 1901 (Érik de Poméranie, sa 
_ lutte pour le Slesvig et la dissolution de l'Union de Kalmar). 
| Jusqu’alors, les historiens danois avaient considéré cette Union 
_ comme une conséquence du besoin d'unité des peuples scandi- 
_ naves. Erslev a démontré que c'était un produit de la politique 
des princes au Moyen Age, laquelle visait, comme le souhaitait 
la reine Marguerite, à développer la puissance royale et à assurer 
+ au Danemark la suprématie dans le Nord. De même il a éclairé 
D d’un jour nouveau la physionomie du roi Érik de Poméranie 
et prouvé que sa politique malheureuse avait été dirigée contre . 
la puissance des Holstein dans le Slesvig et contre la prépon- 
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dérance de villes hanséatiques dans 1 Nord. Son ouvrage Konge 
og Lensmand à det XVI. Aarhundrede, 1879 (Le rot el ses baillis 
‘au XVIe siècle), traite bien d’une époque un peu postérieure, 
mais il est aussi dominé par l’idée de la puissance toujours 


grandissante des princes. La Réforme, comme le montre Erslev 
dans cette étude, fournit au roi l’occasion de s’approprier la 
plus grande partie des biens d’Église et de réformer le gouver- 


nement du pays ; d’où un extraordinaire développement de 


la puissance royale qui prépara, dans un sens, l'introduction 
du pouvoir absolu cent ans plus tard.: 


= Le xvre siècle a été étudié dans une œuvre des plus remarqua- 


bles et des plus vivantes, Dagligt Liv i Norden 1 det XVI. Aarhun- 


drede,. 14 vol., 1879-1901 (La vie de tous les jours dans les pays 
du Nord au XVI® siècle), par Troels-Lund. L'auteur — et c’est 
là une de ses originalités — a donné toute son attention aux 


aspects de la vie du temps passé telle qu’elle se déroulait à 


l'intérieur des quatre murs de la maison familiale. Quand il 
décrit la vie journalière, c’est moins la vie terne et banale de 
tous les jours et ses travaux dans la boutique et dans les champs 
que les occasions solennelles de la vie populaire, les jours de 
fêtes religieuses et civiques, Pâques et Pentecôte, Noël et le 


jour de l’An, le baptême, les fiançailles, les noces, la naissance 


et la mort. Ce sujet lui a donné l’occasion de discerner les forces 


qui jaillissent des profondeurs du peuple, d'étudier l'attitude 
de la race devant de problème de la vie et de la mort et, par là, 


de trouver un critérium pour juger de sa santé morale et de 


ses forces. Avec raison, on a estimé que læ grande œuvre à 
laquelle Troels-Lund a consacré sa vie n’était pas scientifique- 


ment irréprochable, que sa critique des sources était parfois 


insuffisante, et que, trop souvent, il substituait, dans une 
grande mesure, aux témoignages de la tradition, des conclusions 
trop hardies et des combinaisons psychologiques. Il n’en reste 
pas moins qu'il a produit une œuvre non seulement remar- 
quable au point de vue littéraire, mais riche aussi de sub- 
stance historique. 

Sous l'influence très nette de Troels-Lund, un jeune histo- 


rien, Hugo Matthiessen, a consacré plusieurs petites publica- 























D 1629-45), et es sidste Dage, 1894 (Les pa rs 
Jours de la puissance aristocratique), où est traitée l'histoire du 
Danemark depuis la mort de Christian IV jusqu à lintroduc- 
tion du pouvoir absolu en 1660. La première, qui s ’appuie | 
sur 4 Hop d’érudition européens et sur des M : 
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Dans l’ouvrage de Birket Smith, Leonora Go Crée 
|: Uifeldts Historie, 2 vol., 1879-81 (Histoire de Leonora Chris- 
% _ tina, comtesse Ulfeldi), on trouvera des portraits pénétrants de ce 
_ deux des plus remarquables physionomies de l° époque : : l’homme | 40 
| d'État Corfitz Ulfeldt et sa femme, fille du roi de Danemark. 
d - Sur la période du pouvoir absolu les travaux abondent. Les | 
débuts en ont été surtout étudiés par Edv. Holm, Danmark 
Norges indre Historie, 1660-1720, 2 vol., 1885-86 (Histoire a 
intérieure du Danemark-Norvège, 1660-1720) ; par A. D. Jôrgen- 
sen dans la biographie remarquable du premier et puissant 
homme d’État du pouvoir absolu, Peter Schumacher Grif- 
Lenfel, 2 vol., 1893-94 ; par le général en chef A. P. Tuxen, : 
_ Bidrag til den store onde Krigs Historie 1709- 1720, 7 vol, Ÿ 
1899-1922 (Contribution à l’histoire de la Grande Guerre du 
Nord) ; par C. Christiansen, Bidrag til dansk Statshusholdnings ï 
 Historie 1661-1699, 2 vol. 1908-22 (Contribution à Phistoire € 
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(1) Bôddel og Galgenfusl, 1910 (Bourreaux et gibier de de 
Natten, 1914 (La Nuü) ; Gamle Gader, 1917 (Les vieilles rues) ; De. 
Kagstrôgne, 1919 (Celles qui furent mises au pulori),.ete/\ 41 & 
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des finances de l’État danois, 1661-99), et par Knud Fabricius. 






Ce dernier, dans son Skaanes Overgang fra Danmark til Sverige, 


2 vol., 1906 (Le passage de la Scanie du Danemark à la Suède), 
a fait une description du changement de nationalité qui com- 


mençait à s’opérer dans les provinces autrefois danoises à Est 


du Sund. Dans sa biographie de Griffenfeld, 1910, il a pu uti- 
liser de nouveaux matériaux, et dans Kongeloven, 1920 (La 
Loi royale), 11 a, pat une série d’études de détail, analysé les 
bases légales du pouvoir absolu en Danemark, ses sources dans 
le droit public européen, en même temps que l’évolution de la 


. Loi rovale elle-même. 


_ Sur le xvire siècle, l'ouvrage fondamental est celui d'Edv. 
Holm, Danmark-Norges Historie fra den store Nordiske Krigs 
Sluining til Rigernes Adskillelse 1720-1814, 7 vol., 1891-1912 
(Histoire du Danemark: Norvège depuis la fin de la Grande Guerre 
du Nord jusqu'à la séparation des royaumes, 1720-1814). 
_ Holm a étudié à fond les archives des bureaux du gouvernement. 
Il a bien vu et compris ce que lui révélaient les documents ; 
mais il lui a manqué cette intuition qui oriente parfois heureu- 
sement la recherche documentaire. 
À l'exemple d’'Edv. Holm surtout, de nombreux travailleurs 
sé sont tournés vers l'étude du xvinte siècle : tels L. Koch, 
Kong Christian den Sjettes Historie, 1886 (Histoire du roi Chris- 
tan VI), et P. Vedel, Den aeldre Grev Bernstorffs Ministe- 
rium, 1882 (Le ministère du premier comte Bernstorff) ; tels cèux 
qui ont traité la question paysanne et les grandes réformes de 
la dernière moitié du xvrrie siècle (1). Il faut signaler surtout le 
_ grand ouvrage, encore inachevé, d’Aage Früs, Bernstorfferne 
08 Danmark, 1-TT, 1903-19 (Les Bernstorff et le Danemark. Contri- 
bution à l’histoire de l'évolution politique et de la civilisation 
au Danemark, 1750-1835), qui, à l’aide des papiers de famille, 


(1) Siexsrrur, Den danske Bonde og Friheden, 1888 (Le paysan danois 
el la liberté) ; Fripericra, Den danske Bondestands Frigôreélse, 1888 (La 
libération de la classe paysanne en Danemark) ; Env. Hozm, Kampen om 
Landboreformerne, 1888 (La lutte pour la réforme paysanne) ; Falbe Han- 
SEN, Stavnsbaandslüsningen og Landborejormerne, 2 vol., 1888-89 (L’abo- 
lilion du servage et les réformes paysannes considérées du point de pué de 
l’économie nationale). 
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fait notamment revivre les membres les plus éminents des 
familles germano- -danoises d'hommes d’ État, en PRET 
J. H, E. Bernstorff, explique dans He conditions s’est 
formé le vieil État danois et montre l'importance de la bonne | 
harmonie entre les éléments danois et allemands de : popula- 
tion. 

Edv. Holm avait achevé, avant sa mort en 1915, d'exposer 
toute l’histoire extérieure du royaume, de 1720 à 1814, mais 
n'avait pu mener son récit de l’histoire intérieure que jusqu’à 
1800 environ. Axel Linvald a pour ainsi dire poursuivi son 
œuvre dans Kronprins Frederik og hans Regering 1797-1807, 
I, 1923 (Le prince royal Frédéric et son gouvernement, 1797-1807. 
Le gouvernement et les hommes d État. Situation économique € et 

- sociale). 

Sur la première moitié du xix® siècle, nous avons de Marcus 
Rubin, 1807-1814, Études sur Copenhague et l’histoire du Dane- cr 
mark, 1892, et Frederik Vls Tid. Fra Kielerfreden til Kongens on 
iôd, 1895 (L'époque de Frédéric VI. Depuis la paix de Kiel! 5 

- jusqu’à la mort du roi). Marcus Rubin, rompu à la statistique! 4 
et aux études économiques, était remarquablement préparé pour 
apprécier l'importance et la valeur des différentes branches de. 
l’activité des classes sociales. Seul un financier expert et 
fonctionnaire expérimenté était capable de débrouiller la situa- 
tion complexe des finances danoïses dans le premier tiers du | 
xrxe siècle. Il y a réussi, grâce à son talent d'exposition, et au: 
don de rendre claires les questions les plus compliquées. 

Alexander Thorsôe, dans Den danske Stats Historie fra 1814- 
1848, 1877-78 (Histoire de l'État danois de 1814 à 1848), et 
Kong Frederik VITSs Regering, 2 vol., 1884-89 (Le règne 
du roi Frédéric VIT), s’est aussi occupé du xixe siècle. Dans ces | 
deux ouvrages, sont utilisés beaucoup de documents inédits ; Du. 
mais il n’y faut pas chercher d'appréciation historique pro- | 
fonde. N. Neergaard, dans son œuvre importante, Under J unt- 

_ grundloven, 3 vol., 1892-1916 (Sous la Constitution de Juin). 
a donné l’étude la lee et la plus significative de l’histoire 
politique danoise entre Îles deux guerres du Slesvig, 1848-66. 
Neergaard, toute sa vie durant, a été un homme politique émi- 
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I. — Conditions générales et centres de recherches. 

T é | DATE 

: ; EE 7 
Le demi-siècle qui vient de s’écouler a marqué pour l'Espagne 
une véritable renaissance des études historiques : renaissance 


‘irrégulière, encore incomplète, mais incontestable et dont. 
l'étranger ne mesure pas toujours exactement la portée. rs 
he. Ces études furent lentes à sortir du marasme où elles étaient 
| tombées dans la première moitié du xix® siècle. Leur décadence 
avait marché de pair avec la décadence politique de l'Espagne 
_ pendant l’ère des guerres civiles. Elle se manifestait par la 
_ faiblesse de l’enseignement (?), le désordre des, archives (), 
É la rareté des monographies solides, l'abondance des synthèses 
_ ambitieuses, gâtées par l'ignorance des travaux étrangers, 


. l'absence de critique et l’esprit de parti. Hors d’Espagne cepen- 
_ dant, les meilleurs historiens, comme un Prescott, gênés parleurs 
1 _ préjugés romantiques ou protestants, entretenaient trop souvent 
.. sur l'Espagne les légendes créées jadis par nos Encyclopédistes. 
C’est vers 1875 seulement qu’une nouvelle génération d’his- 
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FE: RARE L : Ke Ta: 
pe (4) L'auteur tient à remercier ici D. Antonio Ballesteros, professeur à NA 
1 _ l'Université de Madrid, et D. Benito Sanchez Alonso, du Centro de Estudios 
 historicos. Leurs précieuses indications l'ont aidé à rendre moins impar- 

_ fait un travail très incomplet par sa nature même et que les exigences 
= d’une publication collective ont obligé à réduire encore. res 
_ (2) Aucun centre de recherches historiques comparable à l'École des 
_ chartes de Paris ne se constitua; l’École de diplomatique, consacrée à 
* former des archivistes, naquit seulement en 1856, et fut toujours gênée 
_ par les bureaucrates sans culture historique, destinés aux archives des 
De finances, dont on l’encombra. — Sur cette période, on pourra consulterle 
premier bulletin d'Alfred Morer-Fario dans la Rev. hist. (1877). 4 

(3) Les archives conventuelles en particulier furent mises au pillage, 

à partir de la dépossession des ordres religieux en 1835; des trésors 


furent détruits ou passèrent à l'étranger. “ 
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RE toriens entre en scène. À étranger, des savants apparaissent 
qui étudieront l'Espagne de plus près et la comprendront 
mieux que leurs devanciers. C’est le cas d'Alfred Morel-Fatio 
et d’'Ernest Mérimée, qui ont véritablement créé les études 
_ hispaniques en France. En Espagne, un groupe de puissants 
 défricheurs surgit brusquement, Sans doute, la belle tradition 
HE du xvine siècle n’était pas complètement morte : des érudits 
210) comme Gayangos, Muñoz Romero, la dynastie des Bofarull'en 
ar Catalogne la continuaient au milieu du xrx® siècle ; à Barcelone 
ne travaillait un grand médiéviste, Mila y Fontanals (1818-1884) 
qui fut le maître de Menéndez y Pelayo et de tout un groupe 
d’érudits catalans. Mais il était plus connu de l’Europe que du 
reste de l’Espagne, et la plupart des hommes auxquels nous 
faisons allusion se sont formés presque seuls. D’origines et de 
tempéraments très divers, ils ont pourtant plusieurs traits 
communs, Espagnols du Nord presque tous, ils ont séjourné 
à l'étranger ou du moins se tiennent au courant des travaux 
$ étrangers. Mais, s'ils ont renoué contact avec la science euro- 
ne _ péenne, s’ils lui ont emprunté ses méthodes d'investigation, 
c’est pour mieux retrouver la tradition nationale. Ils veulent 
non seulement prouver que les Espagnols sont capables d’explo- 





. rer leur passé, mais venger d’un injuste dédain la civilisation 

_ espagnole en montrant son originalité et sa richesse. De là 
viennent leur ardeur à produire et l’extrême variété de leur pro- 

; duction : inventaires, publications de textes, synthèses provi- 
:  soires sur des bases nouvelles, ils mènent tout de front, Ainsi 
fait Codera (1836-1917) pour les études arabes ; ainsi Pedrell 
(1841-1923) pour l’histoire de la musique ; ainsi le P. Fidel 

Fita (1838-1918) qui publia tant de textes et dont on retrouve 

le nom partout, qu’il s’agisse d’épigraphie antique, d’histoire 
médiévale ou des mystiques du xvr° siècle ; ainsi font encore un 
D. E, de Hinojosa (1852-1919) et un Joaquin Costa (1844-1911) 
qui renouvellent l’histoire du droit espagnol, tout en marquant 

dans la politique active. Mais l'exemple le plus frappant est 

celui de Menéndez y Pelayo (1856-1912), qui soulève à vingt- 

quatre ans de retentissantes polémiques par les articles où il 

entend prouver l’existence d’une tradition philosophique et 
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: 


scientifique proprement espagnole ; qui refait l’histoire de la 
; À 


littérature espagnole dans les introduotions jointes à ses nom- 


 breuses publications de textes ; qui construit l’histoire, entière- 
ment neuve, des idées esthétiques et des polémiques religieuses 
et. qui meurt prématurément, usé par le travail. Telle quelle, 


trop hâtive peut-être et trop passionnée, son œuvre si vaste | 
force l'admiration. Elle a été féconde ; par son talent d’exposi- 


tion comme par la nouveauté de ses vues, Menéndez y Pelayo 


a connu, lui seul, une sorte de gloire. Devenu comme un sym- 


bole de la science nationale, qui dira le nombre de vocations 


provoquées par son exemple ? 
L’effort de ces quelques hommes a commencé vers 1890 à 
porter ses fruits. Leurs élèves ont continué leur œuvre dans un 
esprit un peu différent. Trouvant toute l’histoire d’Espagne 
« remise en question », ils ont senti la nécessité du travail en 
profondeur, qui suppose une spécialisation et des efforts collec- 
tifs. De plus, tous ont participé plus ou moins à cette inquié- 


‘ tude très noble de l’élite espagnole en face d’une masse apa- 


thique, à cet examen de conscience sur « l’essence » de l'Espagne, 


les causes de sa décadence, les conditions de son relèvement, 


que la crise de 1898 rendit plus tragique, mais qui préexistait 
à cette crise, et dont un Costa, un Ganivet, un Unamuno furent 


les protagonistes : de là l'importance qu’ils attachent aux ins- 
les protag q 1S- 


titutions et aux méthodes d’enseignement ; plusieurs ont subi 
directement l'influence du grand moraliste et pédagogue que 
fut Giner de los Rios en faveur d’un enseignement plus souple, 
moins formel, apte à faire de l’élève un disciple. Aussi les grandes 


‘préocoupations des Menéndez Pidal, des Bonilla, des Altamira, 
des Ibarra et de leurs cadets seront la réforme des universités 





et la création de centres de formation et de recherches histo- 
riques sur le modèle allemand ou français (1), | f 
La transformation des universités, sans être aussi complète 
qu’ils la souhaitaient, se poursuit depuis le décret de 1900 qui, 
supprimant l'École de diplomatique, a confié la formation des 
archivistes aux Facultés des lettres, et doté celles-ci d’une section 


(1) Cf. à ce sujet par exemple la Psicologia del pueblo español ou la 
Enseñanza de la Historia. d’ArramirA, et le recueil d’IBARRA, Medilemos. 
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d’ oite. inexistante jusque-là ;! on hr en outre, à r Univer 
 sité de Madrid, un doctorat d'histoire qui comportait, avec 
une sérié d’examens oraux, la rédaction d’un mémoire fait sur 

les sources. Quelques maîtres actifs ont su provoquer et diriger 

les travaux d'étudiants ; outre Madrid et Barcelone, deux uni- 

versités provinciales devinrent, entre 1900 et 1910, des centres 
de recherches : celle d’Oviedo, où Altarnira et Posada avaient 
organisé un bon séminaire d’histoire du droit ; celle de Sara-_ 
gosse, centre d’études arabes avec Ribera, et d’études arago- 

_ naises avec Ibarra, puis Serrano Sanz et Jimenez Soler. Sans 
doute, le succès même de certains professeurs les appelant à 
: Madrid, l’activité qu’ils avaient suscitée ne s’est pas toujours 

_ maintenue. Mais partout le niveau des cours et des professeurs 

s’est élevé ; des enseignements nouveaux, comme l’histoire de 
l’art, sont nés et ont réussi ; à Madrid, à Barcelone et dans une 
moindre mesure à Sa de les recherches qui se poursuivent 
autour de certains professeurs, comme Ballesteros, Ibarra, 
Tormo, Bosch Gimpera, commencent à manifester leurs résultats 
par de remarquables thèses et des publications collectives. 
Il reste beaucoup à faire, c’est évident ; deux grands obstacles 
subsistent : d’abord l'insuffisance des instéllatone et des moyens 
matériels, ensuite et surtout la faiblesse de l’enseignement secon- 
daire, qui peuple les universités d'étudiants sans culture géné- 
rale. Malgré tout, depuis vingt-cinq ans, un chemin considérable 
a été parcouru. ja 1 
Il en est de même pour les sociétés savantes, qui éditent 
presque toutes les publications d’histoire, les revues de culture 
Un | générale existant à peine et les revues spéciales fondées par des 
individus n’ayant jamais pu durer (1). La quantité et la qualité 
de la production ont nettement augmenté depuis un demi- 
siècle (?. Il faut citer en premier lieu l’Académie de l’histoire, 





Î 


(1) Ainsi périrent, après avoir publié de bons travaux, La Revista critica 
fondée par Altamira (1895-1909), la Revista de Aragon (1900-04) et sa 
filiale Cultura Española (1906-09), La Lectura (1901-21). La seule grande 
revue qui existe aujourd’hui en Espagne, la Revista de Occidente, fait peu 
de place à l’histoire. 

(2) Cf. la brochure d’Arramima, The work of the historical societies in 
Su 1911. - 













































ence, mais dei monographies : souvent ae ne 
on bulletin fondé en 1882, qui a publié d'importants trava 
| A côté d’elle, le corps des archivistes et bibliothécaires publie 
la Revista de archivos, bibliotecas y museos, qui date, sous sa. 
forme actuelle, de 1897 (1. Cette revue, par ses articles de 
; fond, par ses inventaires d'archives ou de bibliothèques, comme 
_ par les catalogues indépendants qu’elle édite depuis quelques 
années, a rendu aux études historiques un service immense. 

” Le Bulletin de la Sociedad española de excursiones de Madrid, ÿ 
à fondé en 1893, est devenu la plus importante revue archéo- | 

_ logique d’ Espagne. D’autres publications, moins importantes . , 
ou de caractère strictement régional, se sont multipliées 

depuis un demi-siècle : académies (Barcelone et Séville), so- | 
k ciétés littéraires, sociétés d’ « excursionnistes » et d’ «amis des 
| arts », commissions provinciales de monuments historiques, 
à ont des revues ou bulletins, difficiles à trouver parfois, même 
à Madrid, et qui s'ouvrent encore à trop d'amateurs, mais qui : 
sont indispensables pour l'historien à cause des innombrables je 
4 publications de textes et monographies de monuments qu’on. à 
leur doit. Plusieurs sont d’ailleurs d’une tenue da 
U comme les Estudis Universitaris Catalans de Barcelone (depuis 

_ 1907), le Boletin de la Biblioteca Menéndez y Pelayo de Santan- < À 

* der (depuis 1913) ou la Revista del Centro de Estudios histéricos 
À ha Grenade, fondée, en 1911, par Gaspar Remiro, pour l'étude | 
de Grenade musulmane. ! 
_ En outre, depuis quelques années, les grands ordres religieux h 
ont presque tous leur revue. Celles de ces revues, très bien faites 
| pour la plupart, qui ont un caractère général, comme La C iudad. 2 
de Dios des Augustins, Razôn y Fé des Jésuites, font une place 
importante à l’histoire. Certaines, toutes récentes, sont pure- 
ment historiques : l’Archivo hispano- agustiniano, lArchivo L ; 
| ibero-americano des Franciscains, les Analecta M ontserratensia, 



























Ni Une première série avait paru de 1871 à 1878. 
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méritent les plus grands éloges. Enfin, le respect des choses 
anciennes, le souci de les conserver et de les faire connaître 
progressent rapidement en Espagne. D’excellentes expositions 
rétrospectives, comme celles de la Société des amis des arts 
de Madrid, s'organisent régulièrement ; les fondations parti- 
‘CRE culières (legs de collections, dotations pour des publications 
Fa de textes) se multiplient; de grands seigneurs font inven- 
‘} torier les archives de leurs maisons ; des évêques (et l’État 
ù depuis 1923) interviennent pour empêcher les couvents de 
A Les vendre leurs œuvres d'art, créent des musées diocésains, 
à . — font cataloguer leurs manuscrits; des municipalités et des 
A députations provinciales (celle de Guipuzcoa par exemple, 
dès 1891) classent leurs archives et publient des textes ; tout 
récemment la municipalité de Madrid lançait une excellente 
revue d’histoire madrilène, la Revista de la biblioteca, archivo 
y museo del Ayuntamiento de Madrid (depuis 1924). Ce sont 
ne -  d’heureux symptômes d’un esprit nouveau. 
| LR Mais les résultats les plus importants sont dus à deux insti- 
ee tutions récentes, d’un type nouveau en Espagne et qui, béné- 
_ ficiant d’appuis officiels, sont pourtant conduites avec plus de 
- : liberté que les établissements d’État. Ce sont l’Institut d’Estudis 
sà catalans de Barcelone, fondé en 1907, et le Centro de Estudios 
histéricos de Madrid, fondé en 1910. 
| Le premier est issu de la renaissance catalane, si vigoureuse 
dans tous les domaines depuis la fin du xix® sièole, Largemént 
doté, d’abord par la députation provinciale de Baroelone, ensuite 
= par la « Mancomunitat (1) », organisé par un groupe de savants 
À de premier ordre comme Rubio y Lluch, Miret y Sans, Puig 
ÿ Cadafalch, pourvu d’une des meilleures bibliothèques de 
travail qui existe en Europe, il devint un centre de recherches 
5 régionales, de formation pour les jeunes érudits, d’explorations 
archéologiques (fouilles d’Ampurias). Il a publié plusieurs 
volumes de son Anuari, recueil de travaux souvent considé- 
rables, répartis en quatre sections : histoire, droit, littérature, 
archéologie (le dernier paru est daté de 1915-20), et de grands 
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(1) La Mancomunitat, organisme commun aux quatre provinces cata- 
lanes, fondée en 1914, fut dissoute en 1925. 
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ouvrages d’histoire et d’art. Ces publications, rédigées presque 
toujours en langue catalane, sont remarquables par la valeur 
du texte autant que par le luxe de la présentation. Souhaitons 
que l'hostilité témoignée par le gouvernement actuel à toutes 
les institutions «catalanistes » ne réduise pas trop l’activité 
scientifique de l’Institut (1). | 
Le Centro de Estudios histéricos naquit de la Junta para 
ampliacién de Estudios, œuvre admirable, encore trop peu 
connue (2), que fondèrent en 1907, pour encourager les 
recherches scientifiques et perfectionner l’enseignement, quel- 
ques-uns des meilleurs savants espagnols. Il rappelle un peu 
comme organisation l’École française des Hautes Études : 
répartis en sections, des élèves peu nombreux y collaborent 
étroitement avec des maîtres, qui forment un ensemble unique 
en Espagne : Menéndez Pidal, Castro, Navarro Tomäs pour la 
philologie, Gémez Moreno, Tormo, Sanchez Canton, pour l’his- 
toire de l’art, Sänchez Albornoz, le P. Garcia Villada pour 
l’histoire médiévale, d’autres encore ont formé depuis quinze 
ans d'excellents disciples. Si le Centro s’est orienté davantage 
vers la philologie et l’archéologie, il n’a point négligé l’histoire; 
on lui doit notamment des publications modèles de chroniques . 
et de fueros. Son activité croît sans cesse : outre de nombreux : 
volumes, tous d’une solide tenue et quelques-uns de premier 
ordre, il publie, depuis 1914, la Revista de filologta española 
(importante aussi pour les historiens), qui fait autorité dans 
toute l’Europe. Il a commencé, en. 1924, la publication d’un 
Anuario de historia del derecho español et lancé, l’an dernier, 
l’Archivo español de arte y arqueologia qui débute brillamment. 
Tout récemment, il publiait un magnifique hommage collectif 








(1) Cette activité a été très ralentie depuis deux ans. Mais il semble 
que le concours des mécènes barcelonais, compensant la réduction des ñ 
subventions officielles, va permettre la reprise des principales publications. de 

(2) C£. sur la Junta, outre l’article de M. Pierre Paris, dans le Bull. fes 
hispanique (1916), la brochure plus récente et complète de José SuBrra RE 
(1924). La Junta a aussi créé l’École espagnole de Rome, malheureuse- je 
ment éphémère ou du moins réduite depuis 1915 à une existence théo- Hé 
rique. Vouée surtout à l'étude des rapports entre l’Espagne et la papauté, 
cette École a publié, outre quelques ouvrages indépendants, des faseicules 
de Cuadernos de trabajos. 
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un musée, elle édite de nombreux textes, ouvrages, bibliogra- 
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à Menéndez Pidal (1. La Catalogne mise à part, le Centro 


constitue dès maintenant le véritable foyer de la renaissance 
historique en Espagne, et son rôle paraît devoir grandir avec 
les années. ‘ 

Enfin, parmi les créations du dernier quart de siècle, il ne 
faut pas oublier les institutions étrangères qui collaborent avec 
les savants espagnols. Si l'Angleterre, l'Allemagne et l’Italie 
ont eu des hispanisants remarquables, tels que Fitz-Maurice 
Kelly, Justi, Haebler, ou Farinelli, deux pays seulement — 
les États-Unis et la France — ont créé des organes de recherches 
spécialement consacrés à l'Espagne (2. 

. Aux États-Unis, la Hispanic Society of America, fondée à 
New-York en 1904 par un groupement d’hispanisants, à la 
tête duquel était M. Archer Huntmgton, stimule puissamment 
les recherches de science pure. Elle a fondé une bibliothèque et 


phies ; elle a repris la Revue hispanique, fondée en 1894 par un 
érudit français, M. Foulché-Delbose ; dans ses publications, l’his- 
toire générale est aussi bien représentée que l’histoire littéraire. 

_ En France, le nombre des hispanisants, celui des thèses consa- 
crées à l'Espagne n’ont cessé de croître. Les Universités de 


. Bordeaux, Toulouse, Montpellier ont vivement contribué à 


ces progrès. Deux de leurs créations intéressent directement 
les historiens : d’abord le Bulletin hispanique fondé en 1899, 
et qui à toujours fait une large place à l’histoire ; ensuite 
(grâce à M. Pierre Paris qui obtint, depuis 1908, l'envoi régulier 


de boursiers en Espagne), l’École des Hautes Études hispa- 


niques, section bordelaise de l’Institut français d’Espagne 
(à côté de la section toulousaine d’enseignement). Cette École 
mène de front les travaux archéologiques (fouilles de Bolonia 
en Andalousie, d’Alcañiz en Aragon), et les études sur l'Espagne 


(1) Homenaje à Menéndez Pidal, miscelanea de estudios linguisticos, 
literarios y histéricos, 3 vol., 1926. L'ouvrage, qui contient environ 130 
études, a été offert à Menéndez Pidal par ses amis espagnols et étrangers 
et par ses élèves. fn 

(2) L'Allemagne a fondé au lendemain de la guerre l’Institut ibéro- 
américain de Hambourg. Mais cet établissement, comme sa revue Spanien, 
semble avoir un caractère de propagande et de vulgarisation, d’ailleurs fort 
bien comprises, plutôt que de recherche scientifique. oi 
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HE et contemporaine. Retardée a (e guerre, la publics A 
4 tion de sa Bibliothèque a commencé en 1918. Dix volumes parus 
_ depuis lors, très divers, mais d’un égal intérêt, prouvent sa ox 
vitalité (1). pub 
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# II. — Les résultats. 


De ce vaste effort, il est actuellement difficile de faire le 
bilan, à cause de la dispersion des recherches et de la prédomi- Ê 
_nance des monographies. On se propose de marquer ici les direc- 
_ tions principales où se sont engagés les travailleurs, et de men- 
tionner, avec quelques ouvrages essentiels, ceux qui peuvent 
indiquer l’état présent des questions particulières. | Lie 
1° Insiruments de travail généraux. — Signalons en premier | 
lieu deux ouvrages récents, les Fuentes de la historia española, 
1919, de Sänchez Alonso, et la Bibliografia de la historia de 0 
España, 1921, de Ballester. Tous deux sont fort bien compris à 
et se complètent. Le livre de Sänchez Alonso est un répertoire 
très riche de sources imprimées et de monographies, classées 
per périodes. Il porte seulement sur l’histoire politique anté-. 
rieure à 1898. L'auteur en prépare une nouvelle édition mise ad 
Jour et pourvue d’additions sur les principales sources manus- EI * 
crites et sur les relations avec ne Le livre de Balles- 
ter, de proportions moindres, ne vise qu’à orienter les étudiants des 
vers les ouvrages essentiels ; établi sur le plan des bibliographies 
classiques de Monod et de Phohre il ne comporte, sur chaque 
période, qu’une bibliographie ac très sommaire ;. 
_il rendra surtout des services par sa partie générale sur les col 
tions de textes, les revues, l’histoire de la civilisation, etc. 
_ Pour suivre la production historique, on trouvera de bonnes Gr 
bibliographies dans la Revista de archivos.. et dans la Revista nel 
_ de filologia española 1. . 


_ (1) On notera d’ailleurs que, parmi les travaux de ses anciens membres, 
_ quelques-uns des plus importants, comme la thèse principale de M. Baruzr, 
_ Saint Jean de la Croix et le problème de l'expérience mystique, 1925, ont 
paru en dehors de la Bibliothèque. 
(2) CÏ. aussi les articles sur l'Espagne, plus anciens mais précieux par 
Iur caractère critique, dans les «revues générales » de la Revue de synthèse 
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On notera, d'autre part, la multiplication depuis un demi- 
siècle des répertoires bibliographiques particuliers ), encou- 
ragés par un concours qu'organise la Bibliothèque nationale de 
Madrid depuis 1852. Les plus nombreux sont dus à des érudits 
provinciaux : ils sont habituellement solides et souvent excel- 
lents. Ce sont des répertoires de sources relatives à l’histoire 
d’une ville, comme l’ouvrage d’Almarche Vazquez pour Valence, 
ou de livres imprimés dans une ville, comme les travaux de 
Pérez Pastor pour Madrid, Tolède, ete., de Serrano y Morales 


= pour Valence (?. Les bibliographies régionales, les dictionnaires 


régionaux d'écrivains et d'artistes, comme le remarquable 
Ensayo de un diccionario de los artifices que florecieron en Sevilla, 
2 vol., 1900, de Gestoso y Perez, sont également nombreux. Il 
faut signaler aussi, comme particulièrement intéressants pour 
_les historiens, les répertoires relatifs à un ordre religieux comme 
celui du P. de Santiago Vela sur les écrivains augustins et 
ceux de quelques érudits français ou italiens, qui permettent de 
suivre les jugements des voyageurs étrangers sur l'Espagne ou 
la diffusion des ouvrages espagnols en France et en Italie (3). 
Pour les autres sciences auxiliaires, on notera l'insuffisance 
du seul manuel existant de diplomatique, celui de Muñoz Rivero, 
Nociones de diplomatica española, 1881 ; les progrès récents des 
études paléographiques, avec le recueil de fac-similés de 


hist. (1902, 1904, 1910-12), et l’article de Sanchez ALonso, sommaire, mais 
très pratique et bien fait, Revistas bibliograficas : historia de España, dans 
Revista de pedagogia, février 1926. Les bibliographies qui terminent le 
t. IV de l’histoire d'Arramrra, celles de l’histoire de BarLesreros (les plus 
complètes qui existent) rendront aussi des services ; de même le Manuel 
de l’hispanisant, 1920, de Fourcmé-Dersosc et Barrau-Din1co, impor- 
tant pour la bibliographie des répertoires généraux, catalogues d'archives, 
bibliothèques, etc., et les bibliographies hispaniques publiées, de 1905 à 
1917, par la Hispanic Society of America. 

(1) On en trouvera la bibliographie dans l'excellente Metodologia, 29 éd., 
1921, du P., Garcia Vicrapa, et dans le Manuel de l’hispanisant. 

(2) Azmarcne Vazquez, Historiografia valenciana, 1919-20. — Pasror, 
Bibliografia madrileña, 3 vol., 1907-08 : La imprenta en Toledo, 1887 ; 
La imprenta en Medina del Campo, 1895, etc. — SErrano y MoraLzess, 
Reseña hislôrica… de las imprentas que han existido en Valencia…., 1898. 

(3) P. Gr. de Sanriaco VELA, Ensayo de una biblioteca ibero-americana 
de la Orden de San Agustin, 6 vol., 1913-22. — Fourcné-Dersosc, Biblio- 
graphie des voyages en Espagne et Portugal, 1896, et Bibliographie hispano- 
française, 1912-43. — FariNezLr, Viajes por España, 1921. — ZaccarrA, 
Bibliografia italo-iberica, 1908. 
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 Burnam, Palaeographia Iberica, depuis 1942, et le manuel du 
P. Garcia Villada, Palaeografia española, 1923 ; l'abondance 
et la valeur, mais l'extrême dispersion des travaux de numis- 
matique et de sigillographie ; enfin la faveur qui s’attache 
toujours en Espagne aux ouvrages de généalogie et d’héral- 
dique (1). 

Il faut mentionner enfin, parce qu’elle groupe d’une façon 
commode quantité de renseignements récents et généralement 
exacts, l'Enciclopedia Espasa, vaste compilation presque 
achevée ; dans le t. XXI (1924) consacré à l'Espagne, sont 
étudiées systématiquement sa géographie, son organisation 
actuelle, son histoire, etc. 

20 Archives, bibliothèques, musées. — Dans ce domaine, 
un gros effort d’organisation s’est poursuivi, et les fonds espa- 
gnols, longtemps renommés pour leur richesse autant que pour 
le désordre qui y régnait, ont perdu beaucoup de leur mystère. 
Il faut distinguer d’ailleurs entre les établissements de l'État 
et des provinces, et les établissements municipaux, ecclésias- 
tiques et privés. Les premiers, desservis par un corps d’archi- 
vistes compétents,sont habituellement bien classés et possèdent 
des inventaires manuscrits suffisants. Les seconds sont très 
inégalement entretenus. Il existe encore des archives de cathé- 
drales, confiées au premier chanoine venu, qui s’accumulent en 
désordre dans des locaux insuffisants (2). Mais on pourrait citer 
aussi des établissements modèles, et l’ensemble vaut aujour- 
d’hui mieux que sa réputation. Ce qui manque le plus, ce sont 
des guides imprimés facilement maniables. 

Du moins, un certain nombre de travaux importants faci- 
litent actuellement les recherches dans Les fonds principaux. Les 
plus généraux sont les Handschriftenschätze Spaniens, 1894, 


{1} Cf. avant tout : Vives Escunero, Monedas de las dinastias arabo- 
españolas, 1893, et La moneda castellana, 1901, etc. ; de Secarra, Sigil- 
lografia catalana, 1916, et Bibliografia sigillografica española, dans Rev. 
internation. de sigillographie, 1910 ; Fernandez de BermencourT, Historia 
genealogica y heraldica de la monarquia española, 10 vol., 1897-1920. 

(2) Signalons aussi la situation lamentable de beaucoup d’Archivos 
de protocolos (archives notariales}), propriétés des Chambres de notaires. 
Les protestations d’érudits demandant le transfert à l État des documents 
notariaux antérieurs au x1x° siècle n’ont encore obtenu aucun résultat, 
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sommaires qu'a publiés en supplément la Revista de archivos…., 
à partr de 1916, sous la direction de Rodriguez Marin. Les 
guides des principales archives, réunis en volume, Guia histé- 
rica y descriptiva de los archivos, bibliotecas y museos de España, 
1916, forment un précieux manuel ; ceux des musées archéo- 
logiques sont en cours de publication. En outre, des catalogues 
partiels excellents ont vu le jour. Pour l’Archivo histérico 


 nacional de Madrid, ils concernent les fonds de l’Inquisition et 
des ordres militaires (1), Ceux des archives d’État de Simancas 


_inventorient plusieurs fonds, en particulier ceux des relations 
avec les puissances étrangères (2). Pour les archives de la cou- 
ronne d'Aragon à Barcelone, si riches sur l’histoire médiévale 


de l’Aragon ct de la Catalogne, les beaux travaux de Finke, 


Acta Aragonensia, 3 vol., 1908-21, analysent les principaux 
fonds relatifs au xrv® siècle et le P. Garcia Villada a publié 
récemment, en complétant les notes de Beer, un catalogue des 


. précieux manuscrits venus de l’abbaye de Ripoll, Biblio- 


teca Patrum latinorum Hispaniensis, 11, Vienne, 1915. Pour 
les archives des Indes de Séville, nous avons les publications de 
Torres Lanzas (cf. chap. Amérique latine) ; de plus, l’Archivo 
publie un bulletin riche en indications sur ses fonds. Signalons 
enfin le remarquable Catalogo de los codices de la catedral de 
Leon, 1919, par le P. Garcia Villada. Pour le reste, on ne peut 
que renvoyer aux nombreux articles publiés dans la Revista de 
archivos… (dont il existe une bonne table, au moins jusqu’à 
1910), au Manuel de l’hispanisant de Foulché-Delbose et Bar- 
rau-Dihigo, ainsi qu’au livre d’Altamira, De historia y arte, 1398, 
enfin aux traités de méthodologie de Ballesteros (1912) et du 


(1) Vienau, Catalogo de las causas contra la fe (Inquisicion de Toledo), 
1903 ; Indices de pruebas (ordres de Santiago, Calatrava, etc.), 2 vol., 
1901-03, etc. UrraGonw, Indice de los documentos de la Orden militar de 
Calatrava, 1899; Paz v Mezra, Catalogo abreviado de papeles de Inqui- 
sicion, 1914. 

(2) Julian Paz, Archivo general de Simancas, 5 vol., 1904-14 (les docu- 
ments sur les négociations avec la France qui forment le t. IV sont en 


is depuis la guerre d’Indépendance, aux Archives nationales de 
Paris). 
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qui donnent des indications 


>. Garcia Villada (2 éd., 1921) 
sommaires sur tous les fonds importants d'Espagne (NES AUE TE NEr 
Aucune des grandes bibliothèques n’a publié de catalogue ‘a 
_ général, mais plusieurs d’entre elles possèdent maintenant de . se Re 
bons catalogues partiels. Des riches collections de la Nationale 


* de Madñid, la Biblioteca de Ultramar, consacrée à l'histoire 
‘ Et AE” 


coloniale, et certains fonds de manuscrits (notamment les fonds si 
grec, arabe, catalan et la collection Gayangos importante sur- 
tout pour l’époque des rois catholiques) ont fait l’objet de 

catalogues imprimés (2. L'Académie de l’histoire a publié le 
catalogue de-ses incunables rédigé par Garcia Romero (Boleün ts 
de la Acad., 1920-21) ; sur le magnifique ensemble de manuscrits 
qu’elle conserve, il n’a paru que des études de détail, nom-. 
breuses il est vrai, dans son bulletin. D’autre part, le comte de 
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Las Navas a commencé le catalogue des imprimés de la Biblio- 
thèque royale, tandis que Menéndez Pidal donnait celui de ses 
chroniques d’Espagne, ouvrage de premier ordre (*). A 
Fä Les Pères Augustins de l’Escorial complètent les beaux tra- 
vaux de Graux sur le fonds grec (1880) et de Derembourg sur 
le fonds arabe (1884) en publiant les catalogues des manuscrits 
atins (celui-ci récemment terminé, et très remarquable) 
et espagnols de la bibliothèque (‘. On sait aussi que la biblio-_ 


(1) Cf. aussi, sur des sujets plus particuliers, les importantes publications. 
relatives aux archives des provinces basques (Los archivos municipales como 
fuentes de la historia vasca, 1905, par C. de EcnecaraAy), et aux documents 
intéressant l'Espagne dans les archives italiennes (Despachos de la diplo- 

 macia pontifical en España, 1896, éd. par R. de Hinozosa, et Documentos 
| aragoneses de los archivos de Italia, 1911, publ. par IBaRRA). RS 
; (2) Catalogo de la Biblioteca de Ultramar, 1900. — Mirrer, Biblio- : 
| thèque royale de Madrid. Catalogue des manuscrits grecs, 1886 (complé- 
tant le catalogue rédigé au xvrne s. par Irrarte); Guillen Rozres, Cata- 
logo de los manuscritos arabes, 1889 ; Masso Torrents, Manuscrits cata- 
lans, 1896 ; Roca, Catalogo de los manuscritos que pertenecieron à D. Pas- 
cual de Gayangos, 1904. — Le livre de Mario Scmirr Sur La Bibliothèque 
du Marquis de Santillane, 1905, intéresse en grande partie la Nationale. 
de Madrid. — D’autres catalogues ont été consacrés par Paz x Merra 
aux pièces de théâtre, par BarcrA aux dessins et aux portraits. HEURE 
| (3) Catalogo de la Real biblioteca : I et V, Cronicas generales de 
España (le t. V est une nouvelle édition, entièrement refondue en 1918, 
du t. I); IL et IL, introd. et catalogue des imprimés d'histoire (A. B.); 
- IV, médailles. J 1 M 

(4) P. Anrorin, Catalogo de los codices latinos de la Real. Biblioteca, del 

Escorial, 5 vol., 1910-23. — P. Micueez, Calalogo de los codices españoles 
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thèque léguée au chapitre de Séville par le fils de Colomb a fait 
l’objet de travaux importants : catalogue des imprimés, études 
sur les incunables par Harrisse, travail récent de Jean Babelon 
sur le fonds français (). La Bibliothèque de l’Institut d'Études 


 catalanes (Biblioteca de Catalunya) publie depuis 1914 un 


Buttleti consacré en grande partie à l'inventaire de ses fonds. 
Quelques bibliothèques municipales (Madrid, Jerez), universi- 
taires (? (Valence, Valladolid), ecclésiastiques (chapitre de 
Tolède) (#) ont publié de bons catalogues; mais ce sont actuel- 


_ lement des exceptions. Mentionnons encore les luxueuses publi- 
cations des dues d’Albe et de Medinacæli sur les documents et 
les ouvrages rares conservés dans leur famille (4. Enfin, on 


n’oubliera pas que des catalogues modèles ont été consacrés 
par Alfred Morel-Fatio aux manuscrits espagnols de la Biblio- 
thèque nationale de Paris, et par Gayangos à ceux du British 
Museum. 

Des musées, le nombre a progressé depuis cinquante ans 
comme l’organisation. Les musées provinciaux d’archéologie 
et de beaux-arts, longtemps bien négligés, ont trié et classé 
leurs collections ; de nombreux musées sont nés sur des champs 
de fouilles (5), à l’ombre des cathédrales () ou grâce à des fon- 
dations particulières (7. Les catalogues se multiplient; si 
les musées des beaux-arts de province en sont trop souvent 


de la Biblioteca del Escorial. I. Relaciones histéricas, 1917, — P. Zarco 
Cuevas, Catalogo de los manustritos castellanos de la Real Biblioteca del 
Escorial, 1, 1924. 

(1) Harnisse, Excerpta Colombiana, 1887; AnrBour, Catalogo de los 
impresos de la Biblioteca colombiana, encore inachevé, 5 vol., 1888-1919 : 
BaBeron, La bibliothèque française de Fernand Colomb, 1914. 

(2) On sait que les bibliothèques universitaires d'Espagne, notamment 
celle de Barcelone, ont des manuscrits et documents fort importants. 
Le Catalogo de los manuscritos emistentes en la biblioteca de la Universidad 
de Valencia, 3 vol., 1944, par Gurirrrez per Cao, est un modèle. 

(3) Octavio de Toreno, Catalogo de la libraria del Cabildo toledano, 
2 vol., 1903-06. 

(4) Documentos escogidos de la Casa de Alba, 1891. — Paz x Mer, 
Documentos de la Casa de Medina Cœli, 17 série ”’histérica, 1916 ; 2€ série : 
bibliografica, 1922. 

(5) Mérida, Numance (transféré depuis à Soria). 

(6) Vich depuis trente ans, plus récemment Ségovie, Tarragone, Tolède. 

(7) Musées du Greco à Tolède; à Madrid Musée romantique, Musée de 
Valencia de D. Juan (peinture ancienne et surtout céramique), Musée 
Cerralbo (préhistoire et peinture), ete. 








An. 


dépourvus (1}, la plupari des musées archéologiques ont des 
catalogues convenables et parfois excellents, comme celui du 


_ Musée de Vich, le premier d’Espagne pour les objets du Moyen 


Age (?). 

A Madrid, il faut souligner l'importance des publications 
consacrées au Prado dans ces dernières années : mise à jour 
du catalogue de la peinture, travaux français de Robert Ricard 
sur les marbres antiques et de Marcel Nicolle sur la peinture 
française ; ouvrage de Sanchez Canton et Allende-Salazar, 
précieux pour les historiens, sur les portraits (9). Du musée 
archéologique, il n'existe que des guides sommaires et de bons 
catalogues des vases antiques et des terres cuites (‘, En 
revanche les célèbres collections royales d’armes et de tapisse- 
ries ont de grands catalogues luxueusement édités (5), 

30 Recueils de textes. — Les publications de textes, très nom- 
breuses depuis un demi-siècle, mais souvent conduites sans 
beaucoup de méthode, s’orientent de plus en plus vers des 
objectifs limités, en même temps qu’elles prennent un carac- 
tère plus scientifique. On a continué des callections d’un carac- 
tère général, entreprises avant 1875 ; ainsi la célèbre Collecciôn 
de documentos inéditos para la historia de España, commencée 
en 1842 par quelques érudits, continuée jusqu’en 1895, et pro- 
longée de 1892 à 1898 par une Nueva coleccién ; ses cent douze 
volumes, de valeur et d'intérêt très divers, contiennent des docu- 


ments d'archives, des correspondances, des chroniques et mé- 


(1) On peut citer d’ailleurs quelques heureuses exceptions, comme les 


catalogues des Musées de Séville, Murcie, Valladokid, et le récent et 


remarquable Catalogo de la seccion de arte romanico, 1926, du Musée de 

Barcelone. 

(2) Guproz, Catalogo del Museo arqueologico arlistico-episcopal de Vich, 
1893. 

(3) Manrazo, Caialogo de los cuadros del Museo del Prado, 11° éd., 1920. 
_— Barron, Catalogo de la escultura, 1910. — AzLLENDE-SALAZAR et 
Sancuez Canron, Retratos del Museo del Prado, 1917. — R. Ricarn, 
Marbres antiques du Musée du Prado, 1923, dans Bibl. École H. É. H., 
VII. — M. Nicozcr, La peinture françuise au Musée du Prado, 1925. 

(4) Guia del Museo arq. nacional, éd. par Rev. de archivos.…, 1918. 
__ Fr, Arvarez Ossorio, Una visita al Museo arq. nac., 29 éd., 1925. 
— G. Leroux, Vases grecs et italo-grecs du Mus. arch. de Madrid, 1912. 
— Laumonier, Calalogue des terres cuites, dans Pibl. Éc. H. É. Jr RU 

(5) Cde de Vazencra DE D. Juan, Catalogo… de la Real Armeria, 1898; 
TorMo et Sancuez Canton, T'apices de la Corona de España, 1919. 
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_ moires depuis le Moyen Age jusqu’au xvin® siècle. De même 
la Biblioteca de autores españoles de Rivadeneyra, surtout litté- 


_ raire en principe, mais qui faisait une large place aux textes 





d'histoire (textes en général médiocrement établis). Arrêtée 
en 1880, elle fut reprise en 1905 par Menéndez y Pelayo ; les 
vingt-trois volumes de la Nueva biblioteca parus depuis lors 
sont très supérieurs à ceux de la première série. Il faut signa- 
Jer également, parce que l’histoire y est bien représentée, les 
collections d’ouvrages anciens édités par diverses sociétés de 
. bibliographes madrilènes et sévillans (1), et la Colecciôn de 
_escritores castellanos, qui parut de 1880 à 1912. 

L'Académie de l’histoire mène de front plusieurs publications 
importantes. Elle a continué son Memorial histérico español, 
qui publie, depuis 1851, de nombreuses chroniques et biogra- 


= phies. Elle a repris trois grandes collections : de 1885 à 1900. 











celle des documents inédits sur l’empire colonial espagnol, entre- 
prise en 1866 par un groupe d’érudits ; plus récemment, la 
célèbre España sagrada de Florez, abandonnée, pendant tout 
le xrix® siècle, à de médiocres compilateurs ; et, depuis 1899, 
la collection des Cortes de Castille. Enfin, depuis 1896, elle a 
mis en train la publication des Cortes de l’ancien royaume 
_ d'Aragon (?, 
Parmi les publications régionales, il faut citer avant tout la 
belle collection de cartulaires et diplômes, Fuentes de la historia 
de Castilla, # vol. depuis 1906, publiée par les Bénédictins de 
Silos, et les collections catalanes et aragonaises, dont certaines 
sont de premier ordre. Outre la grande Colecciôn de documentos 


(1) Sociedad de bibliofilos españoles, 1866-1918 ; Sociedad de bibliofilos 
madrileños, 1909-13 ; Sociedad de bibliofilos andaluces, 1868-1907. — 
Colecciôn de libros españoles raros y curiosos, 1871-96 : Libros de Antaño, 
1872-1888. 

(2) Colecciôn de documentos inéditos relativos al descubrimiento, conquista 
y organizacion de las antiguas posesiones españolas de Ultramar, 17e série, 
. 48 vol., 1864-84 ; 28 série publ. par l’Académie, 13 vol., 1885-1900. — 
Cortes de los antiguos reinos de Leon y Castilla, 1020-1576, 8 vol., 1861- 
85, collection terminée. — Actas de las Cortes de Castilla (depuis 1563), 
commencée en 1861 et confiée pendant quelques années à la Chambre 
des députés ; avec le t. XLIV (1993), elle arrive au xvrre siècle. — Cortes 


de los antiguos reinos de Aragon y de Valencia y principado de Cataluña. 
1002-1479, 24 vol. parus. co 
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‘inéditos del Archivo general de la Corona de Aragôn, 41 vol, 


fe 
1847-1910, commencée par Préspero de Bofarull et continuée 
; nen par Prôspero de Bolaru et continuée 
_ jusqu’en 1910, des collections nouvelles et considérables ont . 
; paru, comme la Colecciôn de documentos para el estudio de la. 
_ hstoria de Aragôn (du Moyen Age à la guerre de l’Indépen- 
_ dance), 41 vol. depuis 1903, par Ibarra y Rodriguez : les Dietari 
_ de l’antic consell Barceloni, 1390-1658, 16 vol., 1892-1918, édités 
_ par la municipalité; les Documents historics catalans del 
_ segle XIV, 1889, par Oliver, et surtout les Documenis per l'hus- 
toria de la cultura catalana mitgeval, 2 vol., 1908-23, par Ru- hi 
bio y Lluch;-enfin la collection d'importantes chroniques cata- 
lanes inédites que permettra de publier la fondation Romaguera, 
_ et dont un volume vient de paraître, Croniques catalanes II do 
_ Gesta comitum Barcinonensium, 1925 (1. ja 
Il faut signaler encore, comme des modèles d'éditions cri- 
_ tiques, la collection de chroniques castillanes entreprise par le w 
Centro, et les nombreux fueros publiés, avec un souci nouveau de ‘ 
comparaison et de classement, par Ureña ou sous les auspices 
du Centro (?). LUE | (ue sr 
40 Ouvrages généraux d'histoire. — Trois grandes histoires 
d'Espagne permettent de jalonner le chemin parcouru depuis 
cinquante ans (# : l’Historia general de España escrila por 
| individuos de numero de la Real Academia de la historia 
18 vol., plus 4 incomplets, depuis 1890, œuvre collective, peut 
être prématurée, qui, restée inachevée, est très inégale et sou. ie 
vent médiocre ; l’Historia de España y de la civilizacion española, Le 
4 vol., 1900-11, d’Altamira, grand manuel qui va des origines US 
DE 
(1) D’autres publications importantes ont eu lieu pour la Navarre 


(AmierrA, Colecciôn de documentos inédilos para la historia de Navarra, 
4900), la Galice, Valence. Penn 

(2) Textos latinos de la Edad Media española: Cronica de Aljonso III 
par le P. Garcia Vizana, 1918 ; Cronica del obispo D. Pelayo par SANCHEZ 
Aronso, 1924. — URENA, Fuero de Usagre, 1907, etc. — Casrro et OnIs, 
Fueros leoneses, I, 1916. — Galo Sancuez, Fueros castellanos, 1919. — 
Il faut citer encore, pour l’époque arabe, la Biblioteca arabigo-hispana, 
10 vol., 1883-95, de CoperA, malheureusement interrompue depuis long- 
temps. 

EN L'Historia de España de La Fuenre (dernière éd. continuée après. 
la mort de l’auteur, 25 vol., 1885), longtemps classique, n’est plus utili- 
sable (et avec précaution) que pour les temps modernes. Fee 
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1808 et fait, pour la première fois, une large place à histoire 
économique et sociale ; lHistoria de España y su influencia en 
la historia universal, & vol. depuis 1919 (sera sans doute com- 
plète en 1927); de À. Ballesteros, bien informée, claire et vivante, 
le meilleur essai de synthèse qu’on puisse recommander actuel- 
lement. 

Hors d’Espagne, rien n’est comparable à ces publications. 
Le livre de Diercks, le meilleur des ouvrages allemands, est bon, 
mais commence à dater ; le manuel anglais de Hume est com- 
mode, mais très superficiel ; ouvrage de Merriman, très supé- 
rieur, importe surtout pour l’histoire de l'expansion espagnole (1). 
Les chapitres de la Cambridge modern history rendront des ser- 
vices, en particulier ceux d’Altamira sur le xrx® siècle, qui 
complètent son livre. En France, nous n’avons que les chapitres 
du Lavisse et Rambaud, très inégaux et souvent insuffisants. 
Quant aux manuels pour l’enseignement, longtemps détes- 
tables, ils s’améliorent, et l’on peut en recommander deux : 
celui de Ballester, et surtout celui d’Aguado Bleye, beaucoup plus 
développé (#, qui peuvent donner une bonne orientation géné- 
rale. Il en est de même, à un point de vue un peu différent, 
des petits livres d’Altamira, l’ Historia de la civilizacion española. 
1903, et Epitome de historia de España, 1927. 

Pour l’histoire provinciale, la grande collection historique et 
archéologique, España, sus monumentos y artes, su naturaleza 
y historia, 27 vol., 1884-91 (%}, est très inégale, mais précieuse 
et n’a pas été remplacée (#). Quant aux monographies de pro- 
vinces et de villes, elles sont en nombre tel qu’il est impossible 


(1) Drercxs, Geschichte Spaniens, 2 vol., 1895. — Martin Hume, Spain, 
is greatness and decay, 1898. — Roger Bigelow Merriman, The rise 
of the Spanish empire, in the old world and the new, 3 vol., 1918-1925. 

(2) Barzesrer, Historia de España, 1921; Acuano Bzeve, Manual de 
historia de España, nouv. 6d., 2 vol., 4924-95. 

(3) C’est la refonte d’un ouvrage plus ancien dû à divers collaborateurs : 
Recuerdos y bellezas de España. Les volumes dus à Quaprapo sont les 
meilleurs. 

(4) L'importante collection des catalogues monumentaux des pro- 
vinces espagnoles, rédigés depuis le début du siècle par divers érudits 
et longtemps restés inédits, commence à voir le jour, par les soins du 
ministère de l’Instruction publique ; celui de Caceres par Ramon Merrp4a 
vient de paraître (1926) ; d’autres sont sous presse. 
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d'indiquer ici même les principales. Ce genre d'ouvrages, toujours 
très en faveur en Espagne, est plus cultivé que jamais ; pour 
la Catalogne, les provinces basques et l’Andalousie notamment, 
ils surabondent (1. Trop souvent confus et peu critiques, 
il en est pourtant de remarquables, soit par la richesse docu- 
mentaire, comme l’Historia de la Santa Iglesia de Santiago de 
Compostela, 11 vol., 1898-1909, de Lôpez Ferreiro, soit plus 
rarement par l’exposition, comme la grande Historia nacional 
de Catalunya, 3 vol. parus, 1922-24, de Rovira y Virgili, ou l'ex- 
cellente Historia de Catalunya, t. I, 1922 (jusqu’à la fin du 
xrrr siècle), de Valls Taberner ÿ Soldevila. 

Un manuel des institutions espagnoles — en attendant celui 
que prépare le Centro — fait cruellément défaut; le bon ouvrage 
récent d'Ernest Mayer, Historia de las instituciones sociales ; 
y politicas de España y Portugal durante los siglos V hasta XIV, 
1926, ne peut en tenir lieu que partiellement. Les histoires 
du droit, nombreuses, sont trop souvent de simples compila- 
tions à l’usage des étudiants. La plus remarquable, l’Historia 
del derecho espanol, 1887, d'Hinojosa, est inachevée et les nom- 


breux travaux faits depuis cinquante ans laissent mieux vôir 


’étendue des lacunes qui subsistent (?. Sur l’histoire écono- 
mique et sociale, à défaut d’une synthèse encore impossible, 
on signalera notamment l’Historia de la propiedad comunal, 
1903, d’Altamira, le Derecho consuetudinarto y economia popular 
de España, 2 vol., 1902, de Costa, l’Ensayo sobre la historia del 
derecho de propiedad en España, 3 vol, 1901-06, d’Azcarate, 
et quelques monographies remarquables comme l’étude de 
Klein sur la grande association des producteurs de laine, The 
Mesta, a study in Spanish history, 1273-1836, 1920, ou Las anti- 
guas ferias de Medina del Campo de J. Paz et C. Espejo. Les 
grands ouvrages de Fernandez Duro sur la marine espagnole 

(1) On en trouvera une bibliographie sommaire dans la Bibliografia 
de la historia de España de BALLESTER. | 

(2) C£. dans Cuestiones de historia del derecho, 1912, d’ALTAMIRA, la mise à 
jour d’un article que cet auteur avait publié dans le Bull. hispan. de 1909. 
= Le meilleur manuel est celui de MinGuxson ; il faut signaler dans un 
domaine plus spécial la remarquable Historia de la literatura juridica 


en España de UreNa, et le livre de von Reucumaaurpr, Geschichte der 
spanischen Gesetzquellen, 1923. 
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_ sont intéressants pour l’histoire économique comme pour l’his- 


toire militaire (1). 
. L'histoire religieuse, un des aspects les plus passionnants de 


l'histoire d’Espagne, est aussi l’un des plus négligés. Aucun 


travail d’ensemble n’existe, et la déplorable histoire ecclésias- 
tique de Vicente de La Fuente n’a jamais été remplacée. Même 
les monographies modernes des grands ordres religieux font 


défaut ; seuls, les Jésuites ont inspiré des travaux remar-. 


quables (* ; sur l’Inquisition, depuis le pamphlet centenaire 
de Llorente, seul mérite d’être signalé l'ouvrage considérable, 


_ mais partial et décousu, de H. Ch. Lea. 


En revanche pour l’histoire des idées et des lettres, les syn- 
thèses commencent à être possibles. Ilen est de remarquables, 


comme les grands ouvrages de Menéndez y Pelayo sur les hété- 
_ rodoxes et sur les idées esthétiques en Espagne ; l’histoire de 


la philosophie espagnole, malheureusement inachevée, de 
Bonilla (*); le petit, mais très beau livre, de Menéndez Pidal 


sur l'épopée castillane dans la littérature espagnole. Il faut 


signaler également, à côté des ouvrages déjà classiques de Fitz- 
Maurice Kelly et d’Ernest Mérimée, le manuel d'histoire litté- 
raire commode et récent de Hurtado et Gonzalez Palencia (4). 

De l’histoire de l’art, complètement renouvelée depuis un 
demi-siècle, la synthèse reste à faire en grande partie. Au- 
cune histoire générale ne compte (5. Les meilleurs travaux 


(1) Fernandez Duro, La marina de Castilla, dans Hist. general... de... 
Acad. de la historia, et Armada española, 9 vol., 1895-1903. 

(2) L’Historia de. la Compañia de Jesus en su asistencia d'España, 
:6 vol., 1912-22, et la grande publication collective, Monumenta historica 
Socielalis Jesus, toutes deux en cours. 

(3) MEnÉNDEz y Perayo, Historia de las ideas esteticas en España, 
9 vol., 1883-91 : Historia de los heterodoxos españoles, 1880-82, éd. remaniée 
en 8 vol. depuis 1911 ; cf. les articles réunis sous le titre de La ciencia 
española, 3° éd., 3 vol., 1887-88. — BoniLLA y SAN ManrTiN, Historia de 
la filosofia española, 1911. — I! faut noter aussi l'importance des récentes 
monographies de grandes universités (Salamanque, Valladolid, Saragosse). 

(4) Menénnez Pipar, L'épopée castillane dans la littérature espagnole, 
seule éd. française, 1910. — Frrz-MauRICE Kerry, Histoire de la littérature 
espagnole, trad. française modifiée, 1910, — Ernest MÉRIMÉE, Histoire de 
la lillérature espagnole, nouv. éd., 1923. — Hvrrano et GoNzALEz PA- 
LENCIA, Historia de la literatura española, 8 vol., 1919-29. 

(5) A défaut, cf. le bon résumé d’Angel VeGüE en tête de Novisima guia 
de España, 1923,celui de Berraux en tête du Guide Bleu d'Espagne, et, 
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d'ensemble portent sur. Failed à 6e ECTS grands 
ouvrages solides et clairs de Lamperez y Romea, Historia de je 
_ la arquitectura cristiana española en la Edad Media, 2 vol., Li 
1908-09, et Arquitectura civil española, 2 vol., 1922 @. Sur 
_ la peinture, l'ouvrage estimable d’August Mayer ne rend pas 
|: inutiles les études, plus anciennes et plus sommaires, de Cossio. 

Pour la musique, l’ouvrage de Mitjana est un inventaire un 

peu aride, mais excellent (?), Wu 
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| III. — Histoire par époques. 
Fe € i ‘ 
10 Antiquité. — Depuis une quarantaine d’années, les études 
sur l'Espagne antique et particulièrement sur l’Ibérie pré-ro- “à 
maine ont progressé à pas de géant. Elles jouissent d’une faveur À 
_ méritée et, à côté des savants étrangers comme Pierre Paris, | 
 Bonsor, Schulten, Obermaier, une école remarquable d’archéo- 
logues espagnols s’est formée, parmi lesquels il y a des maîtres \ 
tels que Ramon Melida et Bosch Gimpera. eu . à 
Pour suivre les fouilles, il faut se reporter aux mémoires 


publiés par la Junta superior de excavaciones, organe officiel qui ol J 
accorde les autorisations (9), ainsi qu'aux Anuari de l’Institut 
_d’Estudis catalans pour les colonies grecques (Ampurias) et car- à & 
_thaginoises (Ibiza) de la région méditerranéenne. On trouvera 
! de bons exposés des principales découvertes et des controverses , 
qu'a soulevées leur interprétation dans les premiers chapitres, 
très au courant, de l’histoire de Ballesteros, dans les Promenades 


archéologiques, 2 vol., 1910-11, de Pierre Paris, et dans lappen- 


pour la fin du Moyen Age et la Renaissance, les chapitres de BERTAUX us h 
dans l'Histoire de l'Art d'André Mrcxer. AREA 
(1) On peut y ajouter, pour les époques plus récentes, ScHUBERT, Ge- 
schichte der Barocke in Spanien, 1908. | 
(2) A. Mayer, Geschichte der spanischen Malerei, 2° éd., 1922, et le 
résumé commode, en espagnol, La pintura española, 1926. — Cossro, 4 
* La pintura española, dans Encycl. Gillmann, 1886. — Mirsana, Espagne 
(en français), t. IV de l'Encyclopédie de la musique de Lavienac. — Le 
livre de Dreurarov, La sculpture polychrome en Espagne, 1908, vaut 
surtout par sa magnifique illustration. ADS 


(3) Chaque série de fouilles fait obligatoirement l’objet d’un mémoire ; 
80 ont paru depuis 1916, dont certains d’une haute importance : cf. l’art. 
de Raymond LanTier dans Rev. hist., t. CLIV (1927). 
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dice joint par Bosch Gimpera à la traduction espagnole de ! 
l’'Hispania de Schulten (1920). Il faut y ajouter quelques 
ouvrages d'ensemble, comme Æl hombre fosil, 2e éd., 1925, 
d’Obermaier, le livre plus ancien, mais qui reste essentiel, 
de Pierre Paris, Essai sur l'art et l'industrie de l'Espagne pri- : 
mitive, 2 vol., 1903-04, celui de Bosch Gimpera sur Los Celtas 
y la civilizacion celtica en la peninsula 1berica, 1921. 

Pour l’époque romaine en particulier, 1l faut se reporter aux 

travaux des épigraphistes, Hübner et Fita (1), qui précédèrent 
l’ère des grandes fouilles de Numance, Mérida, etc., aux comptes 
rendus de ces fouilles et au commode manuel, récent, de Melida, 
sur les monuments romains d’Espagne (?). Sur l’administration 
romaine, les travaux essentiels sont dus à des étrangers (Alber- 
tini, Boucher). 

29 L'époque wisigothique. — L'histoire de cette époque, 
déblayée d’abord par de bons travaux allemands, a commencé 
d'attirer les savants espagnols vers la fin du siècle dernier. Elle 

a inspiré quelques ouvrages remarquables comme la /nvasion 
de los pueblos germanicos hasta la ruina de la monarquia visigoda 
de Hinojosa (dans Hist. general... de. Acad. de la historia) ; His- 
toria de las instituciones sociales de la España goda, 4 vol., 1896 
(inachevée) de Pérez Pujol ; La legislacion gotico-hispana, 1905, 
d'Ureña. Malheureusement, ce mouvement n’a pas continué. 

39 Espagne musulmane. — Dans ce domaine, les savants 
espagnols ont beaucoup travaillé depuis un demi-siècle. Codera 
a fondé les études arabes en Espagne sur une base scientifique (9) 
et marqué de son influence tous les arabisants qui comptent 
aujourd’hui (4. À ses travaux sur l’histoire et la civilisation 


(1) Huesner a publié dans le Corpus les inscriptions espagnoles ; son 
manuel La arqueologia de España, 1888, reste essentiel pour la partie 
gréco-romaine ; les travaux de Frra ont paru surtout dans le Boletin de la 
Acad. de la historia. 

(2) Cf. Sonurren, Numancia, 1905, et, pour les autres fouilles, les 
ru de la Junta. = Meriva, Los monumentos romanos de España, 

(3) C£. sa Decadencia y desaparicion de los Almoravides de España, 1899, 
etses Estudios criticos de historia arabe española, 3 vol., 1903-17. Il a publié 
en outre de nombreux textes et des monographies régionales remarquables. 


(4) C£ l'Homenaje a Codera, 1904, recueil important de mélanges dus 
à ses disciples. 





| | musulmanes, il fut ajouter ceux Le Snonet Historia de) los 


_ Mozarabes de España (Mem. Acad. historia, XIIL 1897) ; 


de Vélazquez Bosco, Arte del Califato de Cordoba : Média: à 1 
 Azzahara y Alamiriya, 1912, surtout les études de Ribera 





et Asin Palacios, ses plus brillants disciples, sur le mouvement 


intellectuel. On notera que ces deux savants suivent de plus 4 
en plus les influences exercées par l'Espagne arabe sur l'Eu- 


EE $ ’ . 0 AE . . L 3 
rope chrétienne : c’est ainsi que Ribera poursuit, nor seule- 


ment dans les « cantigas » du roi Alfonse X, mais jusque dans 
les chansons des trouvères français ou des minnesinger alle- 


mands, la irâce de la musique andalouse, tandis qu’Asin 
Palacios cherche celle des mystiques arabes dans la Divine 
Comédie de Dante. Il y a là des orientations neuves et passion- 
nantes (1). | | | 


Sur le royaume de Grenade, il faut signaler les Soblioaton “ 
_ de textes et les études de Gaspar Remiro et de son groupe 


(Revista del Centro de Estudios histéricos de Granada); sur l’his- 
_ toire des Morisques, les ouvrages de Lea (The Moriscos of Spain, 


_ 1901) et de Boronat (Los Moriscos españoles y su expulsion, u 
1902), aux conclusions contradic. oirés, mais à la documentation 


également riche, et la monographie modèle de Longas, Vida 


 religiosa de los Moriscos, 1915. 


#1} 





49 Moyen Age pores — C’est la partie de l histoire d’ Fs- 
pagne sur laquelle a porté le plus gros effort, et qu’on peut 


dire actuellement la mieux connue. En même temps que les 
publications de textes; les études sur l’historiographié ont pris 


un vif essor : des manuels commodes sur les sources (2), dé re- 


_marquables travaux critiques comme ceux de Menéndez Pidal … 


(1) Riser4, Bibliotecas y bibliofilos en la España musulmana, 1896, 
2e nombreuses monographies de savants ou de philosophes musulmans ; 


La musica de las cantigas, 1922 : La musica andaluza medieval en las 


canciones de los trovadores y minnesinger, 1923- 95, — Asin Paracios, 
 Abenrarrmsa y su escuela, 191% ; La escatologia musulmana en la Divina 


| Comedia; 1919, ete. — Comme ouvrage de synthèse, rien n’a remplacé Ko 
l’histoire classique de Dozy, mais on peut signaler un manuel récent et 


commode, la Historia de la España musulmana, 1925, de Gonzazez PA- 
LENCIA: 


(2) Bartesrer, Las fuentes narralivas de la hisioria de España durante 


la Edad Media, 1908. — Masso Torrents, Hisloriografia de Catalunya 
en catalän durant l’epoca nacional, 1906. 


HISTOIRE ET HISTORIENS: + Te, le 9 











1 ‘ et le beau livre de Gômez Moreno, Iglesias Mozarabes, 2 vol., . 
1919, essentiel pour l’histoire de l'architecture pré-romane. 
1e l’histoire de la Reconquête chrétienne au xr° siècle et au 
ü début du xr1° reste à faire en grande partie (f), l’histoire poli- 
à tique du royaume de Castille et Léon, de la fin du x1° au xv° 











ue -être celle de la ao ont pr progressé Fe À 


mais les résultats sont inégaux suivant les époques et les régions. 


Malgré des travaux remarquables comme ceux de Barrau- 
Dihigo sur Le Royaume asturien, 1922, ou de Serrano y Sanz, 


Noticias y documentos histéricos del condado de Ribagorza, 


4912, l’histoire des États primitifs reste fort obscure et 
oo la critique des légendes et des faux est rarement 


| accompagnée d’un travail de reconstruction. Sur la civilisation, 
_ il faut citer les importants travaux de Sanchez Albornoz (?) 


siècle, est mieux connue ; mais les travaux d'ensemble sont peu 


. nombreux. Il existe un bon livre de Catalina Garcia sur les 
| xivé et xv® siècles, Castilla y Leon durante los reinados de. 
Pedro I, Enrique II, Juan I y Enrique III, dans l'Histoire de 


l’Académie, mais les monographies de souverains sont très rares, 


et la remarquable Historia del reinado de Sancho IV, t I, 1922, 
de Me Gaibrois de Ballesteros, est encore une exception (4). 
De même les ouvrages de synthèse manquent pour l’histoire du 
régime féodal et pour les grands ordres religieux (5). L” histoire 


(1) Ciror, Les histoires générales d'Espagne entre Alphonse X et 
Philippe II, 1905, et nombreux articles du Bulletin hispanique. — 


MENÉNDEZz PaDaL, La Cronica general del rey Alfonso el Sabio, 1916 ; Cro- 
nicas generales de España (catal. Bibl. royale), 1918. 

(2) C£. notamment, Estampas de la vida leonesa en el siglo X, 1926% 
Las Behetrias, dans Anuario hist. der. esp., t. I. 

(3) Il faut souhaiter de voir exploiter par les historiens les A 
très neuves de BorssonNADE sur les croisades dans la région de l’Ébre (Du 
nouveau sur la Chanson de Roland, 1923). 

(4) Pour les xrv® et xv® siècles, il existe des travaux importants sur des 
aspects particuliers de certains règnes, comme ceux de Sirces, Las mujeres 
del rey D. Pedro TI, 1910 ; Enrique IV y la Beliraneja. 

(5) Hinososa n’a pu écrire l’histoire des institutions castillanes qu il 
préparait ;ses disciples ont seulement publié l’ important recueil, Documentos 
para la historia de Leon y Castilla, 1919, qu'il avait formé. Il n'existe 
que de nombreuses et parfois remarquables monographies. Pour la poli- 
tique extérieure de la Castille, les travaux essentiels sont ceux de Georges 
Daumer (Biblioth. de l'École des Hautes Études, n° 118). 
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7 importants résultats. Dans tous les domaines, les monogra-. 
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… sagrada catalana, 1902. — Puic y Capararcu, L’arquitectura romanica a 





| que par de consciencieux érudits locaux et par des historiens 


_ les régions orientales de l'Espagne, surtout la Catalogne, sont 


_ seigneurial en rire l'architecture romane et la peinture 
_ catalanes, la conquête de la Grèce par les routiers catalans 
ï ont inspiré des ouvrages de premier ordre G). 
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litéraire est ruse avancée. fat admirables travaux où Menéndez 




















_ français (Brutails, Courteault, Boissonnade). . En revanche 


celles qui ont été explorées avec le plus de zèle et de méthode ; 
des’ congrès pour l’histoire de la couronne d'Aragon ont donne 


phies solides abondent ; certains sujets, comme le régime | 


50 Les rois catholiques et les grandes découvertes. — Sur cette ; 
époque, la plus brillante de l’histoire d’Espagne et l’une des. É 
mieux connues in longtemps, nul ne d’ le n’a 


certains personnages ‘importants rèone comme Jeanne 


(1) Cf. les actes du Congreso de historia de la Corona de DATA 2 +oi 
1909 (ceux du récent congrès de Valence sont en préparation). JIMÉNEZ 
Sozer, Don Jaime de Aragon, ultimo conde de Urgel, 1899; La Corona 
de Aragon y Granada, 1908, et El poder judicial en la Corona de 
Aragon, 1901. — R1BERA, Origenes del justicia de Aragon, 1897, — Ed. 
de H:nososa, El regimen señorial y la cuestion agraria en Cataluña, 1905. 
— Perez Pusor, Instituciones gremiales de Valencia, 1889. — Éditions 
de Ramon Lull par la Société lullienne de Majorque, et d’Auzias March 
par l’Institut d'Estudis catalans, — Gupior, Nociones de arqueologia 


Catalunya, 3 vol., 1903-18. — Las pinturas murales catalanas par l’Insti- 
_tut d’Estudis catalans. —Sanpere y Micuer, Los cuatrocentistas catalanes, 
2 vol., 1906. — Tormo, Jacomart y el arte hispano-flamenco cuatrocentistæ, | 
4914. — Rureio x Lirucn, Los Navarros en Grecia, el ducado catalan de al 
 Atenas, 1886; Grecia catalana (Anuari Inst. Est. catalans, 1915-20), ete. Cet 
ensemble de travaux mériterait une étude spéciale que les brèves dimen- 
sions de cet article interdisent de lui consacrer. 6 SA AE 
(2) L'ouvrage de Mme Dreuraroy, sur Isabelle la Grande, reine de Castille, je 
19%, est d’une valeur médiocre. En revanche le manuel déjà ancien de 
* MaRtÉyOL, L'Espagne sous Ferdinand et Isabelle, reste le meilleur travail 
d'ensemble sur le gouvernement et les institutions des rois catholiques. 
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la Folle où le cardinal Ximenez Cisneros (1) a progressé, et 
l'histoire des détouvertes maritimes a été renouvelée. En déhors 
_ des érudits, qui, comme Harnissé et Vignaüd, se sont Consa- 
| ctés tout entiers à la « question Colomb », lé quatrième cernité- 
maire de la découverte de l’Arnérique à donrié uné vive impul- 
sion aux études colombiennes. Pour sa part, l’Espagné fournit 
l'importante Bibliografia Colombina, 1892, de l’Acädémie de 
l’histoire, le recueil d’études El Continente americano, 1892, 
ét la revue temporaire El Centenario, 1892-93. Depuis lots, 
favorisés par le mouvement qui porte l'Espagne à se rapprochér, 
économiquement et spirituellement, de ses ancienties colonies, 
lés travaüx sur les expéditions maritimes se sont multipliés ; 
certains dés contemiporains et successeurs dé Colomb ont 
inspiré de beaux livres, comme le Vasco Nuñez de Balboa, 1919, 
d’Altolaguirre, et Æl descubrimiento del estrécho de Magallanes, 
2 vol., 1920, de Pablo Pastells. La création de centres de 
recherches américaines, comme celui qui dépend des archives 
dés Indes à Séville, ou comme celui de l’Aÿchivo 1béro-ameri- 
cano, tout récent, mais fort bien organisé, dés Franciscains, à 
Madrid, sont d’intéressants symptômes. D’aütre part, les Espa- 
 gnols ont pris une part importante aux travaux récents (cf. 
chap, Amérique latine) sur l’histoire d'Amérique qui amorcent 
une réhabilitation de l’œuvre coloniale de l'Espagne. 

60 L'époque des Habsbourg. — En dépit de l’abondance des 
matériaux, l’état de l'Espagne pendänt ces déux siècles, sauf 
pour l’histoire politique générale et l’histoire littéraire, est 

moins bien connu qu’on re pourrait le croire. Il l’est d’autarit 
. moins qu’on approche du crépuscule de la dynastie, 

L’historiographie de Charles-Quint a été biën étudiéé par 
Fr. de La Iglesia dans ses Estudios histéricos, 3 vol., 1908-19, 
et surtout par Alfred Morel-Fatio, Historiographie dé Charlés- 


(1) CE. R. Vrcra, Dona Juäna la Lola, 1892, — I. SERRANO, Corréspon- 
dencià de los Reyes catolicos con el Gran Capiian duranté las campañas de 
Ttalia (Rev. archivos…., 1909-18). — Édition des Cronicas del Gran Capitan 
par R. Virta (Nueva biblioteca de aulores españoles, 1908). — Cde de 

 CEpiiio, El cardinal Cisneros, gobernador del Réino, 1921 (en cours). 
— Édition du Memorial de la vida de Fr. Francisco Jimenèz de Cisneros 
de VAiLevo par Ant. de LA Toke, 1918, etc. 
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Quint, 19153. Mais son gouvernement espagnol l’a été beaucoup 
moins que sa politique allemande ou flamande : l’attention des 


. . \ 5 É 
«historiens espagnols s’est surtout portée vers l'insurrection 


des Comuneros, l'administration financière, la politique ita- 
lienne (1) ; pour l’ensemble du règne politique et écono- 
mique, les principaux travaux sont encore dus à des étrangers 
comme Haebler, Geschichte Spaniens unter den Habsburgen. 
I. Die Regierung Karls I., 1907, ou Gossart, Charles-Quint, rot 
d'Espagne, 1910, L’humanisme proprement dit a été bien 
étudié, notamment par Bonilla; mais sur le mouvement de 
réforme religieuse il reste encore beaucoup à dire après 
Menéndez y Pelayo (?. 

En reyanche, Philippe IL, roi strictement espagnol, attira 


+ toujours les historiens espagnols. Les nombreux travaux espa- 


gnols et étrangers qui, en étudiant sa vie privée, son entourage, 
ses goûts de constructeur et de collectionneur, l’ont complète- 
ment « réhumanisé », sont indiqués dans le Philippe II, Roi 
d'Espagne, 1912, de Bratli (®) ; mais on attend encore sur ce. 


roi un liyre qui remplace le vieux Prescott et le médiocre 


Forneron, Il reste aussi beaucoup à dire sur les agents d’exé- 
cution de Philippe II, même sur des protagonistes comme 
Antonio Pérez ou le duc d’Albe, sur son administration et sa 
politique financière (4, Ce n’est que pour les possessions 
flamandes et comtoises que cette étude a été poussée à fond 
par des étrangers (Gossart, Van Kalken, Febvre). Seuls, 
certains aspects de la politique étrangère ont inspiré de bons 
travaux espagnols : tels sont la conquête du Portugal, la 


(1) C£. Danviza, Historia de las comunidades de Castilla, 6 vol., 1897-99 : : 
Fr. de La Ieresra, Estudios histéricos, t. 1; PacnEco x DE Leyva, La 
politica española en Italia (correspondencia de D. Fernando Marin con 

(2) Bonrzza x S. MarTin, Luis Vives, 1903. CE. les articles très sug- 
gestifs de Marcel Bararzcow, dans le Bull. hispan., depuis 1922. À 

(3) Depuis l’apparition de ce livre, il faut signaler l’important ouvrage 
de Jean BasrLon, Jacopo de Trezzo et la construction de l’Escorial, 1922, 
(Bibl. Éc. H. É. H., VIII). et 

(4) L'Antonio Pérez, 1922, de Julia Frrz-Maurice Kezzy est commode 
et au courant, — Sur le duc d’Albe, cf. le discours de réception à l’Académie 
de l’histoire du duc actuel : Contribucion al estudio de la persona del 
39 duque de Alba, 1919. — Carlos RiBA a donné des textes et études sur 
El consejo supremo de Aragon en el reinado de Felipe IT, 1915. 
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orande Armada (1), et surtout les relations avec la papauté, bien 
étudiées par Dom L. Serrano, dans La Liga de Lepanto, 2 vol., 
1918-19, et Correspondencia diplomatica entre España y la 
Santa Sede durante el pontificado de San Pio V, 4 vol., 1914. 

L'histoire de la Contre-Réforme catholique reste encore à 
écrire. Les Jésuites mis à part, seules quelques figures de pre- 


mier plan commencent à être bien connues, comme Luis 
de Léon, sainte Thérèse, saint Jean de la Croix, qui ont ins- 


tt ONE . . ere 
_ piré, depuis un quart de siècle, une série d’ouvrages remar- 


- quables (). 
Pour le xvri® siècle, tout le monde est d’accord sur la déca- 


dence espagnole, et c’est le titre donné par Canovas del Castillo 


x 


à un livre déjà ancien, Historia de la decadencia de España 
desde Felipe III hasta Carlos II, nouv. éd., 1910, qui reste 
le seul ouvrage d'ensemble sur cette période ; mais sur les causes, 
les étapes, les limites de cette décadence, trop d’éléments d’infor- 
- mation manquent pour autoriser des conclusions définitives (5). 
Sur les gouvernements de Philippe III et Philippe IV, les 

_ ouvrages sérieux sont peu nombreux, et les meilleurs portent sur 
la politique extérieure (4 ; à part de trop rares monographies (5), 
la vie de cour madrilène et les vicissitudes des favoris ont été 
surtout envisagées d’un point de vue anecdotique et pittoresque. 
_ En revanche, sur la littérature et l’art, les travaux d’histoire 
ont été si nombreux qu’on ne peut songer à indiquer ici, même 
les principaux. Notons seulement l'intérêt nouveau qui s’attache 


(1) C£. Suarez Incran, Guerra de anexion de Portugal, 2 vol. 1897-98 ; 


Alfonso Danviza, Don Cristobal de Moura, 1900 ; F. Duro, La Armada 


invencible, 2 vol., 1884-85. 

(2) CF. par exemple : BLanco Garcra, Luis de Leon, estudio biografico, 
1904. — Alfonso Grerino, Vida y proceso de F. Luis de Leon, 1907. — 
Le P. Mir, Santa Teresa de Jesus, 2 vol., 1912. Édition des œuvres de 
sainte Thérèse par le P. Srzverio, dans la Biblioteca mistica Carmelitana, 

! 6 vol., 1915-19. — G. Ercnecoyen, Les sources de sainte Thérèse, dans 
Bibl, Éc. H. É. H., t. IV, 1923, et le livre si neuf et si riche de Baruzt, 
déjà cité. 

(3) Cf. la brochure de Pedro Saïnz, Évolucion de las ideas sobre la 
decadencia española, 1924. 

(4) Cf. le remarquable ouvrage de Rodriguez Vica, Ambrosio Spinola, 
1905; Canovas pe Casmizro, Estudios histéricos, 1888, et les travaux 
belges (cf. chap. Belgique). 

. (5) Comme celle de Jupertas, Rodrigo Calderon. Un proceso politico en 
tiempo de Felipe III, 1905-06. 
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des méconnus, comme le poète Gongora ou le moraliste 
_ Gracian ; l’abondance de la littérature cervantiste et des publi- mar 
cations consacrées au théâtre (1) ; d’assez bonnes histoires des 
principaux centres de peinture : Madrid et Séville (mais non 
… Valence) ; de bonnes études sur des maîtres toujours en vogue ‘ 
_(Velasquez, Murillo) ou récemment réhabilités (Greco, Valdès 
Leal). Pourtant, il reste encore de graves lacunes : un Zurba- At 
_ ran n’a pas rencontré de biographe digne de lui; et, s'il. 
existe quelques solides monographies de sculpteurs, les grandes Ne 
| écoles de Valladolid et de Séville attendent encore leur histo-_ 
Ph men (). ne PAU de : 
Quant au règne mélancolique de Charles IT, longtemps 
_ négligé, il a provoqué presque en même temps deux ouvrages 
fort utiles, sinon définitifs, et qui se complètent : Carlos II y 
_su corte, 2 vol., 1911-15, par Gabriel Maura, et España en 
tiempo de Carlos II el Hechizado, 2 vol., 1912-18, par Juderias, 
70 Les Bourbons. — Après avoir abandonné longtemps aux 
% Français (5) l’étude du xvini® siècle, ce siècle « afrancesado »,. 
| les historiens espagnols semblent depuis quelques années s'y 
intéresser, et les successeurs de Philippe V leur ont inspiré de * 
solides travaux (9. Mais de la renaissance économique et de 
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: (1) Cf. notamment l'important ouvrage d'Arricas, D. Luis de Gongora 
y Argote, 1925 ; CostER, Baltasar Gracian, 1913 ; RENNERT et CASTRO, 
dr: Vida de Lope de Vega, 1916; H. Mérimée, L'art dramatique à Valencia, 
1913 (également précieux pour l’histoire littéraire et pour l’histoire des 
mœurs); pour Cervantes, un nom domine, celui de RoDRIGUEZ Marin, 
| avec ses nombreuses études et son édition modèle du Quijote; il faut y 
joindre celui de Casrro, avec son récent et remarquable ouvrage de 
| 1 synthèse, El pensamiento de Cervantes, 4925. | 
9) Il faut citer avant tout : les BERUETE, père et fils,avec Velasquez, 
4898 ; The School of Madrid, 1909 ; Valdès Leal, 1917 ; GESTOSO Y PEREZ, | 
| La vida de Valdès Leal, 1919; Cossro, El Greco, 2 vol., 1908 (livre de 
premier ordre) ; Ricardo de OnuerA, Berruguete, 1916, et La vida y la. | 
obra de Pedro de Mena, 1914. À ces noms, il faut joindre ceux des Allemands ÿ 
Jusrr, Knacxrürz et August Mayer. Bree 
(8) [suffira de rappeler que le seul livre d'ensemble sur l'Espagne bour- 
|. bonienne est celui de Despevizes pu Dézerr, L'Espagne de l'Ancien 
Régime, 3 vol., 1897-1904. Cf, en outre les ouvrages importants de Le- 
crer.Le, de BaupriLLarT, Fr. Rousseau, etc. Ë ‘Sa 
(4) CÉ. notamment : Alfonso Danvica, Luisa Isabel de Orleans y Luis I, : 
1902: Fernando VI y Doña Barbara de Braganza, (1713-48), 1905. — 
Manuel DanviLA, Reinado de Carlos III, et Gomez DE Artecue, Reinado 
de Carlos IV, dans Hist. general. de. Acad. de la historia. On peut y. 
… ajouter le livre de BAQUERO ALMANSA, El conde de Floridablanca, 1909. 
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la renaissance intellectuelle (plus critique à la vérité que 


créatrice) sous les Bourbons, l’histoire reste à faire en 


grande partie. De même, l’art du xvinre siècle est négligé 


par les historiens jusqu’à Goya, sur lequel les ouvrages sur- 
abondent (1), 

80 Le XIXE® siècle, — C’est celui dont l’histoire est la moins 
avancée, La Guerre de l'Indépendance, très difficile à étudier 
à cause de sa complexité extrême et des passions qu’elle 


souleva longtemps, commence à l'être sérieusement, Si 
aucun bon ouvrage d'ensemble n’existe, du moins l’histoire 


militaire et certains aspects de l’histoire politique comme 


la Constitution de Bayonne, l'occupation française en Cata- 
logne, les rapports anglo-espagnols sont aujourd’hui bien 


connus (2) 
Ce qu'il faut souhaiter, c’est la multiplication de travaux sur 


la vie espagnole pendant la guerre, monographies de juntes 
_insurrectionnelles, de villes occupées 3) ou d° « afrancesados » 


notoires, 
Quant au plein xrx® siècle, son histoire reste entièrement à 
faire, Longtemps rendue impossible par la violence des luttes 


politiques, très confuse, assez triste, elle ne paraît guère tenter 
les historiens actuels. Aussi, avec des sources surabondantes, 


n'offre-t-elle guère, à part quelques sérieux travaux consacrés 
à la politique extérieure (4, que des ouvrages anecdotiques 


{1) L'ouvrage capital est celui de Beruete y Morer, en 3 vol. : Goya 
Dinior de retrajos, 1916 ; Goya : composiciones y figuras, 1917 ; Goya 
grabador, 1918. Re 

(2) CE Gomez pe Arrecue, Guerra de la Independencia, 14 vol., 1868- 
1903, qu’il faut compléter par les travaux de Ch. Oman, À history of the 
Peninsular War, 5 vol., 1902-19, et du Ct. Grasser, La guerre d'Espagne, 
2 vol. parus, 1914-95; P. Conarp, Napoléon et la Catalogne (TI. La captivué 
de Barcelone), 1909, et La Constitution de Bayonne, 1909 : Perez Bua, 
Publicacion y juramento de la Carta otorgada en Bayona, 1911 ; VizLa 
Urrurra, Relaciones entre España e Inglaterra durante la Guerra de la 
TIndependencia, 3 vol., 1911-14. : 

, (3) De bons exemples de ces monographies trop rares sont les livres de 
GrAs + Esreva, Zamora en liempo de la Guerra de la TIndependencia, 
1915, et de Garreco, Granada en la Guerra de Independencia, 1993. 

(4) Comme les travaux consciencieux de Jeronimo Bscker, Hisioria 
de las relaciones exteriores de España durante el siglo XIX, 19984, et surtout 
le livre essentiel de Mousser, L'Espagne dans la politique mondiale, 


1873 à 1918, 1923. 


# 
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ou polémiques. Non seulement les livres d'ensemble manquent | 
(l'histoire du carlisme, préparée par les vieilles et volummeuses 


A 


publications de Pirala, reste à écrire), mais les bonnes mono- 

graphies sont extrêmement rares (1). Peut-être le retour de 

faveur que connaît depuis peu le romantisme littéraire et. 

artistique exercera-t-il aussi quelque influence sur les histo- 

riens. 

Ces indications trop sommaires montrent du moins l’impor- 

tance et la variété du travail accompli depuis un demi-siècle. 

Il est certain qu’on travaille énormément dans l'Espagne 

d'aujourd'hui, et beaucoup mieux qu’il y a cinquante ans ; 
d’une production moyenne très honorable, quelques individus 

et quelques groupes supérieurement équipés se détachent. V 

Sans doute, il faut reconnaître que la production récente a un ge 

caractère fragmentaire et formel, peut-être à l'excès. On est pa 

en plein dans l’ère des répertoires, des monographies et des 

spécialisations nécessaires, mais parfois ingrates. Les vues géné- 

rales, le sens artistique font souvent défaut dans les meil- 
leurs travaux espagnols actuels. Même pour l’histoire littéraire 

et artistique, les livres se contentent trop volontiers d’être 

des biographies et des inventaires ; et nous avons dit combien 

sont encore rares les études d'histoire religieuse vues € par. 

l'intérieur ». L'abus de l’éloquence et de l’à peu près rendait 

une réaction vigoureuse absolument nécessaire ; mais cette 
crise de croissance inévitable paraît approcher du terme. 

Aux grandes constructions provisoires du dernier quart du 

xrxe siècle, une longue période de travail en profondeur 

permet de substituer, au moins dans certains domaines, de 

nouvelles synthèses plus nourries et plus stables. Les noms de 

Menéndez y Pelayo et de Menéndez Pidal symbolisent assez 

bien le point de départ et le point d'arrivée; Pidal, construi- 

sant en 1925 son livre sur la poésie des jongleurs, recueille 

le fruit de trente années de patientes analyses. Ces travaux de 

construction, plusieurs jeunes historiens, professeurs d’univer- 


(1) On peut citer par exemple : Deerro x PiRuerA, Fernando VII en 
. Valencia el año 1814, 1911, et La emigracion politica en España durante 
Fernando VII ; Léonarpon, Prim, 1901. 
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. L'étude de l’histoire, au sens moderne du mot, remonte e 
he, Finlande à Henrik Gabriel Porthan, mort en 1804 comme pro- 
_ fesseur d’éloquence à l Académie d’Abo. En appliquant | les 
4 “| méthodes pratiquées à la fin du xvre siècle, il soumit à un 
É examen critique les sources dispersées et altérées de l’ancienne 
| histoire de la Finlande. Son œuvre devint le point de départ de 
études historiques du siècle suivant (1). Le plus remarquable des 
L continuateurs de Porthan fut Gabriel Rein (+ 1867), qui s ’atta- 
L cha particulièrement au haut Moyen Age finlandais et montra 
:. l'intérêt que présentait l’ étude de l’histoire économique et ad 
L 
; 


&; 


ss SX 


nistrative. La découverte du Kalevala, épopée nationale fin- 
noise (17e éd., 1835, trad. en français par Léouzon Le Duc 
x. dès 1845), provoqua un vif enthousiasme national dont béni 
_ ficia aussi l’ étude de l’histoire. Celle-ci s’appliqua surtout at 
: époques qui semblaient offrir un intérêt particulier au point 
de vue national, comme celles du duc Jean (vers le milieu du 
_xvi® siècle), de la conjuration d’Anjala (1788) et de la guerre de 
Russie (1808-1809). Les Archives d'État de Finlande, qui 
k avaient été pillées par des collectionneurs d’ autographes et Er 
sceaux, furent mises en ordre. Edvard Grünblad, qui avait 

notamment classé les documents du xvre et du début du xvrr® 

siècle, publia, ainsi que À. I. Arvidsson et d’autres, plusieurs | 
_ recueils de sources de cette époque. Y. S. Yrj6-Koskinen ( 1903) 
Le qui commença par publier, en 1857-59, un ouvrage substantiel 


CN 
l 


i, 




















eee: (1) Cf. G. SuozaarTi, Porthan historiantutkijana, 1901 (Porthan ). A 


et Porthan opetiajana, 1902 (Porthan Projesveur| ; M. G. ScHYBERGSON, 
1} _H. G. Porthan, 1908-11. Tue 
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 Nuijasota, sur la révolte dite des Maillotins, 1596-1597, écrivit 
ensuite une Suomen kansan historia, 1869-73 (Histoire de 
Finlande), qui est son ouvrage le plus important. Vers la même 
date, la vie publique se réveilla, dans le cadre constitutionnel, 
grâce aux tendances libérales qui se firent jour sous le règne 
d'Alexandre IT. Auparavant, l'histoire politique de la Finlande 
sous le régime russe était considérée comme un sujet trop délicat. 
Mais, sous Alexandre II, il fut possible d’y toucher dans cer- 
taines limites. Ainsi Robert Castrén (f 1883) publia deux 
études sur Finska deputationen 1809 (La Députation finlandaise) 
-et Borgälandtdag (La Diète de Borgä); Edvard Bergh traita Vér 
styrelse och vüra landtdagar, 1883-89 (Notre administration 
et nos Diètes), Lorsque la réaction se fit de nouveau sentir, 
J. R. Danielson-Kalmari, dans ses ouvrages (publiés en finnois 
et en suédois), Suomen yhdistäminen Venäjän valiakuntaan, 
1890 (L° Union de la Finlande avec la Russie), Suomen sisällinen 
uüsenäisyys, 1892 (L’autonomie interne de la F inlande) et Vupurin 
_läänin palauttaminen muun Suomen yhteyteen, 1894 (Le retour 
de la province de Viborg à la Finlande), interpréta, au point 
de vue historique, les bases de la vie politique finlandaise. 

Au sein de la Société de littérature finnoise, qui était aussi 
l'organe central des études historiques, se constitua, en 1864, 
une section historique qui deyint, en 1875, indépendante, sous 
le nom de Société historique, et se chargea de la continuation 
des Historiallinen Arkisto (Archives historiques), fondées par 
l’ancienne section de la Société de littérature finnoise, Ce pério- 
dique contient, depuis cinquante ans, une quantité d’études et 
de documents intéressant tous les domaines de l’histoire. 
La jeune génération d’historiens a créé deux nouvelles revues 
historiques : l’une, en langue finnoise, Historiallinen Aikakaus- 
kirja, a été fondée, en 1902, par Gunnar Suolahti, Kaarlo 
Blomstedt et K. R. Brotherus ; l’autre, en suédois, H istorisk 
Tidskrift für Finland, est dirigée, depuis sa fondation en 1916, 
par P. O. v. Türne (1). 


(1) Parmi les sociétés sayantes, citons aussi la Société pour l’éditi 
GAS RU : tes, SSI 1a À htion de 
l’histoire d’Abo, fondée en 1885 : la Société AU A de Finlande, 
fondée en 1870, qui a publié Suomen muinaismuistoyhdistyksen Aika- 
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C'est à la Société historique finnoise que nous dévons la 
publication des premiers instruments de travail. Elle a publié, 
entré autres, un Biografinen nimikirja, 1879-83 (Dictionnaire 
biographique), un recueil de pièces fiscales des xviè et xvrié 
siècles, les tailles de cens pou l’année 1571, les précès-vérbaux 
de l'Université d’Abo (de 1640-1685) dont la suite à été publiée 
par les soins de l’Univérsité de Hélsingfors, etc. 

Soûs les auspices des Archives d'État de Finlande, qui sont 
devenues un autre centre important d’études historiques, leur 
directeur Réinhold Hausen a publié de précieux recueils de 
sources, comme Régistrum ecclesiae Aboensis, 1890, et, depuis 
49140, les Finlands medeltidsurkunder (Documents médiévaux de 
Finlande). Adolf Neovius (f 1913) s’est adonné à la critique des 


sources médiévales. Isak Fellman (f 1919) a édité des pièces d’ar- 


chives Sur l’histoire de la Laponie. Un des ouvrages les plus 


importants de Kustavi Grotenfelt est son travail sur les Suo- 
menkielisià histortallisia Asiakirjoja, 1912 (Documents historiques 
en langue finnoise de l’époque suédoise). Sous les auspices de 
la Société finlandaise de littérature suédoise, créée er 1885, 
ont paru, entre autres, Abo universitets lürdomshistoria, 1890- 
1907 (Histoire de l’érudition à l’Université d’'Abo), due à la col- 
laboration de plusieurs savants, et, parmi de nombreux travaux 
d’histoiré littéraire, quelques études d'histoire pure. 

Dans le domaine de là généalogie, il faut citer d’abord l’ou- 
vrage fondamental de E. R. Alcenius (+ 1875), Genealogia Sur- 
silliana, 1850, consacré aux plus importantes familles de pas- 
teurs de l’Église protestante de Finlande. Oskar Wasastjerna 
à écrit l'histoire de la noblesse de Finlande (1880-83) et Axel 
Bérgholm (f 1924) un recueil de généalogies de familles rotürières 
: (490). Mme Jully Ramsay (f 1919) a donné, en 1909-16, 


un remarquable ouvrage en quatre livraisons, Frälsesläkter 1 


Finland intill stora ofreden (Familles nobles en F inlande jus- 


qu'au début du XVI Ie siècle). Depuis 1917, il existe une Société 


généalogique, qui publie un annuaire. Jaälmari Finne a réuni. 


kauskirja (Revue dé là Société archéologique de Finlande); Fôrtechningar 
üfver Finlands fornlämningar, (Liste des trouvailles archéologiques de Fin- 
lande), et deux revues populaires, Finski Museum et Suomen Museo. 
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d'abondants matériaux pour la. généalogie des tilles pay- 


sannes. 
Les questions d'histoire buste ont So entre 


_ autres, les ouvrages suivants : A. H. Virkkunen (Ÿ 1924), Jtämeren 
ru üsenäisyytensä aikana, 1894 (Les Finnois des pays 


baltes à l’époque de leur indépendance), et ltäümeren suomalaiset 


_ saksalaisen valloituksen aïkana, 1907 (Les Finnois des pays 


baltes lors de la conquête allemande) ; J. W. Ruuth, Suomen ; Ja 
Hansan välisistä suhteista ennen ». 1435, 1882 (Les rapports de 


la Finlande et de la Hanse avant 1435), M. G. Schybergson a 


= 


consacré des études particulières à l’époque de la guerre de 
Trente Ans, U nderhandlingarna om en evangelisk allians ären 
. 1624-1625, 1883 (Négociations en vue d’une alliance évangélique 
en 1624-1625), et Sveriges och Hollands diplomatiska fôrbindel- 
ser 1621- 1630, 1880 (Les relations diplomatiques entre la Suède 
et la Hollande en 1621-1630). H;. Crohns a étudié Sveriges politik 


à fürhallande ll de federativa rôrelserna i Tyskland 1650-1658, 


1894-1901 (La politique de la Suède par rapport aux mouvements 


+ oi | fédératifs en Allemagne, 1650-1658); K. J. Hartman, Aländska 





 kongressen och dess fürhistoria, 1921-22 (Le Congrès d’Aland 
et ses préliminaires). 
Les travaux d’E. G. Palmén (f 1919), professeur d’his- 
toire des Pays du Nord, révèlent l'intérêt particulier qu’il por- 
tait aux côtés économiques et sociaux des questions histo- 
riques. Son livre sur Den svensk-finska handelslagstiftningens 
utveckling, 1876 (La FaRaet commerciale suédo- finlandaise), 
depuis Gustave Vasa ]; jusqu’en 1766, a été suivi de nombreux 
travaux que ses élèves ont entrepris du même point de vue. 
C'est ainsi qu'ont paru : K. Grotenfelt, Suomen kaupasta ja 
kaupungeista, 1887 (Du commerce et des villes de Finlande sous 
les premiers Vasa) ; K. R. Melander, Kuvaus Suomen oloista 
?. 1617-1634, 1887 (La situation de la Finlande de 161% à 1634) ; 
OA ha Kuvaus Inkerinmaan oloista, 1890 (L’Ingrie 
sous la Haras suédoise) ; J. H. Vennola, Pohjois-Suomen 
 maalaisvarallisuus, 1900 (La propriété dans les campagnes de 


la Finlande du Nord aur XVIe et XVIIe siècles) ; Carl. v. 


Bonsdorff, Om donationerna och fôrläningarna samt frälse- 











L VW. Ju à den 
ius, se ps à ceux qui tratane de Suomen hit ! ! 
_ 1919 (La défense nationale de la Finlande en 1741-1747) ou de 


_ 9. Rosenin määrääminen kenraalikuvernôëriksi, 1921 (La nom 











































_ touchent à l’histoire politique. 
4 Par réaction contre la génération précédente, qui 8 "était 
| presque exclusivement intéressée à l’étude des questions d 
… politique et d'économie politique, une nouvelle école, depuis ” 
1 ‘une quinzaine d'années, s’attache surtout à éclaircir les manifes- | 
| tations de la vie des classes bourgeoises et paysannes à diffé 
rentes époques. Väinô Voionmaa, dans ses Suomalaisia keskia- 
jan tutkimuksia, 1912 (Recherches sur le Moyen Age finlandais), 
a décrit, en grande partie d’après des livres de cens du xvi® 
_ siècle, les formes médiévales de l'administration. Sa Suomen ; 
 karjalaisen heimon historia, 1915 (Histoire de la race er à 
| est une étude approfondie de la vie sociale propre à cette | 
4 race. Gunnar Suolahti, dans ses ouvrages sur Suomen papisto 
et Suomen pappilat, 1912-20 (Le clergé de Finlande aux 
De VIIe et XVIIIe siècles et Les presbytères finlandais au XVIIIe 
: siècle), a étudié l’histoire des familles de pasteurs luthériens, la À 
composition et le recrutement de cette classe sociale, avec : 
| son aristocratie et son prolétariat, le rôle du clergé comme agent 
_ de civilisation et ses relations avec le peuple. Son étude sur. 
 Elamüä Suomessa 1700-luvulla, 1909-18 (La vie en Fi in- 
À lande au XVIII® siècle), procède d’une inspiration analogue. 
On retrouve le même souci de faire ressortir la situation éco- 
nomique et intellectuelle, les conditions d'habitation, lins-. 
 truction des classes bourgeoises et paysannes dans quelques- 
_ unes des monographies de villes finlandaises et surtout dans 
les études régionales, qui se sont particulièrement développées ii 
_ depuis environ 1880, et qui attachent une importance prépon- 
dérante à l’étude de la vie populaire. Il existe des Se à à 
sur l’enseignement Ee auquel l'Église luthérienne | 
— grâce à laquelle il n’y a pour ainsi dire pas d’illettrés en Fin- 
| lande — a pris une part si importante. Île en existe aussisur l’agri- 
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cultüre finlandaise depuis l’époqué des méthodes primitives 
jusqu'aux temps modernes. Parmi les monographies de villes, 
il faut citer celles de J. W. Ruuth sur Abo, dépuis le Moyen Age, 
jusqu'au milieu dû xvié siècle, sur Viborg et Bjôrneborg 
(1899) ; cellés de C. v. Bonsdôrff sûr l’histoire d’Abo au xvrre 
siècle, et dé V. Voôionmaa sur Tämpere (Tammerfors). Un 
luxueux ouvrage illustré sur Herrgärdar i Finland (Châteaux 
séigneuriaux en Finlande), par Gabriel Nikander, est en cours de 
püblication. 
Henri Biaudét (f 1915), qui avait, par ses origines et Son édu- 


cation, des attaches avec lés pays du Midi, occüpeé une place à 


part däns la science historique finlandaise. Le résultat de ses 
recherchés, faites notamment aux Archives du Vatican, est 
consigné dans une suite d’études, én ffançais, sur la réaction 
catholique : Le Saint-Siège et là Suède, 1907: Gustaf Eriksson 


… Vasa, prince dé Suède, 1913, ete. Parmi les travaux de ses élèves, 


on peut mentionner : P. O. von Tôrne, Piolémée Gallo, cardinal 
dé Côme, 1907, et Don Juan d'Autriche ét les projets de conquête 
dé l'Anglétérré, 1915 ; Mie Lüisi Karttünen, Antonio Possevino, 
1908 ; À. Pärnänen, Sigismond Vasa ét la succession au trêne 


dé Suède, 1592-1594, 1919, M. Gabriel Réin s’est, lui aussi, 
servi de pièces d'archives italiehnes dans Son Paolo Sarpi und 


die Proléstanten, 1904. 

J. R. Dänielson-Kalmati est, entre toùs les historiens finlan- 
dais, lé plus remarquable. Après avoir débuté, en 1878, par deux 
travaux, Voltaire Käarle XII : nnen historian kirjoittajana 
(Voltaire historien de Charles XII ) et Zur Geschichte der säch- 
sischen Politik 1706-1709, il à éclairci dans Die Nordische F rage 
in den Jahren 1746-1751, 1881, un point important de l’histoire 
commune des pays du Nord. D'autre part, on lui doit : Bidrag 
ill Englands socialpolitik och ekonomisk-sociala utveckling, 
1880 (Contribution à l'histoire économique et sociale de l’Angle- 
terre du XIII au XV IE siècle). Son livre, Suomen sota ja Suomen 
solilaat (La guerre de Finlande, 1808-1 809), est un ouvrage de 
premier ordre 6ù les événements militaires sont exposés à la 
lumière des événements internationaux et des conditions écono- 
miques et sociales de la Finlande. 
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pi lpériautés quëstions d'histoire générale sont rares 
pe Mie Alma Séderhjelin dans Le régime dé la pressé péndant 
la Révolution française, 1900, et La Suède et là Révolution fran- + 
çaise, 1920- 24 : ; par Ola Castres, dahs De ociald Strbmnin= 
garnà pa Ludoig XIV !s did, 1911 (Lés tendances Sociales eh. 
Frañcé Sous Louis XIV), ét par U. L. Léhiünen, dans Dié 
Pôlnischén Prévinzen Rüsslahds unter Katharina 11, 1906, 

et T'ilsuislà Haminaah, 1008 (De Tilsiit à Fhodsikshärih), L'ou- 
Vrage, én suédois, d'Yrj6 Hitn sure D Johnson et Jarnes 
Boswell (1923) occüpe une place & part dans là littératuré 
biographique par l'étude approfondie de l’époqué et De cafac- 
tères des personnages. 

À là collaboratiôn de fi6mibreux historiens finlandais est duë 
üne Maailmän historia (Histoire üiniverselle), dont six tôthes oh. 
pañü de 1912 à 1021. * 

Pärmi les travaux cohsäcrés à l’économie politique, nous cité: 
tons sétlement : Fysidkratian Vaiküius Ruotsi-Suomen känsan: 
täloudélliseen hkirfallisitueen, 1809 (L'ihflüéhce de là physio. 
crälié sur la littérature économique dé la Suède êt de la Finlande 
dans la Seconde moitié du XVIIIe siècle), par Heikki Renvall ; 
les Sridier 1 friheistidens nätionälekonomiska littératur, 1910 
(Études sur la littéraiure économique de l'époque dite de la liberié, 
1718- no LS Genig rs Subrièn lorppärilaitohsèn 
en F inländ), par E. Gylling ;enfin deux ouvräges (en finnois) 
Sur l’organisation des finances de Finlande après la Diète 
dé Boôroä, par Ernst Nevanlinna (1899 et 1907). Das le 
domaine de l’histoire aädiinistrative et politique, oh peut 
signaler uñ livre de K. O. Lindequist se rapportant au début 
du xvrne siècle ét paru en 1949. Mais c’est Suftout la période 
dé l’ofganisation de là Finlande, au début du sièéle suivant, qui 
à ättiré l’atténtion des Historiens. Une fécente et abondante 
littérature ën témoigne : Abo Akademi och dess miän, 1912 
(L'Académie d'Abo, 1808-1828), Opinioner dch Siämrangar. 1918 
(Opiñions en Finlande, 1808-1814), Siaismän och dignüärer, 
1921 (Homes d'État ét dignitaires), pat Carl v. Botisdorfi, 
professèut d'histoire dés Pays dû Nord à l'Université dé Hal- 


HISTOIRE ET HISTORIENS, — T. le 10 
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_ politique de Finlande depuis 1809 jusqu’en 1919), de M. G. 


_ diocèse d’Abo en 1808-1832), par Eric Anthoni; Carl Erid 


étude d’ensemble sur les origines de l’autonomie finlandaise. 


. blique indépendante. 


_ tion et, en collaboration avec Hainari, l’histoire des siècles 
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singfors depuis 1915 ; Ur Tengstrôm och mie 1 Atos 
stift 1808-1832, 1994 (J. J. Tengstrôm et l'administration du 


: Mannerheim, 1924, par Bruno Lesch. J. R. Da Leman 4 
a fait connaître de nouveaux documents d’archives qui aident 
à l'intelligence de cette époque et commencé la publication d’une 


Cet ouvrage monumental, dont cinq volumes ont paru de 1920 
à 1923, a une importance particulière, depuis que la Finlande 
: s’est délivrée de la domination russe et s’est constituée en répu- 


Aujourd’hui, il serait nécessaire d’avoir un exposé d'ensemble 
sur la période de l’union de la Finlande avec la Russie qui 
vient de se terminer. En attendant, on en trouvera une 
ébauche dans Finlands politiska historia, 1809-1919 (L'histoire 


Schybergson, qui avait déjà fait paraître, dès 1903, une Fin- 
lands historia (Histoire de Finlande). Sur quelques points de 
_ l’histoire du x1x® siècle finlandais, il existe de bonnes mono- 
_ graphies, par exemple, celle de K. W. Rauhala sur Keisarillinen 
Suomen senaattt, 1915-21 (Le Sénat impérial pour la Fin- 
lande, 1809-1909), et celle de Sigurd Nordenstreng sur Borgar- | 
ständets historia vid Finlands landtdagar, 1920-21 (Le Tiers 
État aux Diètes de Finlande, 1809-1906). Dans Kuvallinen 
Suomen historia (Histoire illustrée de F inlande), en cours de 
publication, V. Voionmaa a traité l’époque préhistorique, O. 
À. Hainari le Moyen Age, K. Grotenfelt l’époque de la Réforma- 


x 


suivants. Cet ouvrage, qui est au courant des dernières acqui- 
sitions de la science, est important pour l’historien. 1 
La guerre de la liberté (1918) a été exposée dans plusieurs 
ouvrages, dont le plus autorisé est celui qui a paru, de 1921 à 
1924, par les soins d’une commission officielle. Pour l’histoire 
des années qui la précédèrent immédiatement, quelques hommes 
politiques fournissent dans leurs mémoires des renseignements 
intéressants, notamment C. A. Armfelt, Vid finska statssekre- : 
tariatet i St-Petersbourg, 1920 (Au Secrétariat d’État de Fin- 
































ela F RU DH tS du trône), et 
“Hide Frän ie DT àr, 1919-20 (Années dl 


FA Nous ne pouvons ici retenir tous les travaux pécRU \& hi 
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l’histoire de l'Église et de la civilisation. Signalons seuleme 


: Ceux d’entre eux qui intéressent aussi l’histoire générale, 
; exemple, les Bidrag e belysande af OT ges ste 












te de la situation re à l'Église en Suède et en F inlan 9 
; par K. A. Appelberg ; ; les Beiträge zur Geschichte des Buss- 
und Beichtwesens in der schwedischen Kirche des M itelalters 








astten es Es études sur re na Dana 
_ sanne de Rinloide : Kuvaelmia Itä-Suomalaisten vanhois! a 
 tavoista, 1893-99 ” (Vieilles coutumes des Fi innois de VEst), 
par Johannes Häyhä ; Suomen kansanomaista kulituuria, 1919: 
1921 (Civilisation paysanne finnoise), par U. T. Sire 
Les Kainuun mailla, 1922 (Au pays de Kainuu) et Vanhaa Lappic iù 
_ ja Perä-Pohjaa, 1923 (La vieille Laponie et l'Ostrobothnie du Nord), 
Le: pan Samuli Paulaharju. De ces travaux on peut rapprocher 
_outre les études de V. Voionmaa d’après les tailles de cens d 
' xvie siècle, déjà citées, celles de Jalmari Jaakkola sur Pirkka- 
_ laislükkeen synty, 1923 (Origines du mouvement dit des Birka- 
_ liens) et Pyhän Eerikin pyhimystradisionin, kultin ja legenda 
synty, 1921 (Origines de la légende et du culte de saint Éric). “ 
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\ par F 
Louis HALPHEN 


Professeur à l'Université de Bordeaux 


Les cinquanté dernières années ont été pour la Science histo: 
rique française des années fécondes et décisives entre toutes: 
Elles ont vu la refonte complète de notre haut eriseignement, 
la diffusion des méthodes sévères de recherche, de critique ét 
de mise en œuvre dont en 1876, au premier volume de la Repüué 
historique, Gabriel Monod déplorait qu’elles fussent si généra- 
lement méconnues ; elles ont vu naître, après cette revue, une 
foule de recueils savants; de sociétés, de groupements d’études; 
grâte auxquels des liens étroits ont pu se noter éntré histo- 
riens et qui ont permis la formation d’une sorte de cofscience 
historique commune: Simuültanément, le champ ouvert à la 
curiosité des érudits s’est élargi dañs le temps et dans l’espace, 
les cloisons sont tümbées entre l’histoire et des disciplines voi: 
sines, dont plusieurs naguère igriorées, comime la sociologie 6ù 
là géographie humaine, qui ont exercé l’une et l’autre urë 
influence si profonde sur toute la génération actuelle. Enfin 
là matière historique elle-même s’est acchie À Mestre que $e 
poursuivaient l’inveñitaire et le classement dé no$ archives, 
de nos biblicthèques; de nos richésses d'art, que l'accès en était 
rendu plus facile au public des chercheurs, à mesure aussi que 
les découvertes archéologiques venaient fournir aux érudits 
de nouveaux et suggestifs documents. 

De désordonné et souvent fantaisiste qu’il était encore en 
France il y a un demi-siècle, le travail historique s’est ainsi 
peu à peu discipliné, organisé. Des équipes d’historiens, doublés 
d’érudits, se sont constituées pour exploiter systématiquement 
des provinces entières de notre passé, Au lieu d’aller à tâtons, 
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l’on ut droit désormais, par de grandes routes largement 
frayées, où l'avance est rapide et les conquêtes de la spienee de 
jour en jour plus sûres et plus fructueuses. 


-  L — Le haut enseignement de l’histoire. 


Il n'est certes pas excessif de faire honneur à notre haut ensei- 
gnement d’une part notable des progrès qui ont été réalisés 
depuis un demi-siècle, Dans l’état misérable où il se trouvait 
encore au temps où Gabriel Monod fondait la Regpue historique, 
son influence était faible, souvent nulle. Avec leur unique pro- 
fesseur d'histoire, sauf à Paris, ci l’on en deux, sans 
asile à des Ditoiens de grande valeur ; ; mais, ete 
à parler uniquement devant un public mondain, ils ne 
pouvaient guère prétendre à former des disciples. À l'École 
normale supérieure, tout l'effort était tendu vers la préparation 
pédagogique des futurs maîtres de l’enseignement secondaire. 
Le Collège de Françe, malgré ses trois chaires d’histoire géné- 
rale, d'archéologie égyptienne et d’antiquités romaines, sem- 
blait moribond. L'École des chartes et l’École pratique des 
Hautes Études, alors à ses débuts (elle avait été fondée en 
1868), étaient les seuls centres d'initiation à la recherche histo- 
rique qui comptassent vraiment ; mais leur auditoire était réduit 
à l’exirême et, tandis que la première restreignait son programme 
d'études à la technique du travail d’érudition et du métier d’ar- 
chiviste, la seconde, faute d’assurer à ses élèves un emploi utili: 
taire de leur savoir, voyait son action très étroitement limitée. 

Ce n’est point le heu de rappeler comment les témoins attris- 
tés de cette lamentable situation obtinrent enfin, à dater de 
1876 précisément, le vote de crédits successifs qui permirent | 
d’y porter peu à peu remède. Les chiffres ici ont leur éloquence: ” 
en l’espace de trois ans (de 1876 à 1879), le nombre des ensei 1° 
gnements dans nos Facultés des lettres fut aceru d'un coup de os 
plus de deux cent cinquante unités. En même temps (1879), 
les Facultés étaient pourvues de bibliothèques; puis les étu- 
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Mantes étaient incités par la réforme méthodique des program- 


mes à fréquenter les salles de cours et bientôt, à dater surtout 
de la création du « diplôme d’études supérieures » (1894), à 
prendre contact avec les documents. L'École pratique des Hautes 
Études, elle-même élargie, dotée d’un budget modeste, mais que 
le désintéressement de ses professeurs rendait suffisant, fut 


mise en mesure de concourir à l’œuvre entreprise : les futurs 


maîtres de nos Facultés éprouvèrent pour la plupart le besoin 
impérieux d'y venir chercher un complément de formation 
scientifique pour mener à bien les thèses de doctorat que 
l'accroissement soudain du nombre des chaires d’enseignement 


. supérieur les incitait à préparer ; de sorte que, par un heureux 
4 


concours de circonstances, que Duruy avait d’ailleurs 


_ pressenties lorsqu'il avait fondé l’École pratique des Hautes 
Études, celle-ci se trouva être pendant de longues années, 
grâce à des hommes comme Gabriel Monod, qui y professa 


sans discontinuer de 1868 à 1905, la vraie PERS de nos 
universités. 

À côté de celles-ci et de l’École ne des Hautes Études, 
fortifiée par l'institution de nombreuses maîtrises de conférences 
nouvelles et de toute une section supplémentaire consacrée 


aux sciences religieuses (1886), à côté de l’École des chartes, 


où l’apprentissage du métier d’historien a été sans cesse perfec- 


tionné, à côté du Collège de France, où d’opportunes créations | 
ont permis à des savants d’une valeur éprouvée d’initier le 


public studieux aux spécialités historiques les plus diverses, 


il convient aussi de rappeler le rôle fécond joué par les Facultés 


de droit dans le progrès des études d’histoire juridique et éco- 
nomique, par l’École du Louvre (fondée en 1881) dans le renou- 
veau des études d'histoire de l’art, ou par des écoles sans estam- 
pille officielle, comme celle des Sciences politiques, où la volonté 
et le talent d’un de ses plus illustres maîtres, Albert Sorel, 
ont réservé dès l’origine (1872) une place d'honneur à l’ensei- 
gnement de l’histoire diplomatique. 

Les résultats de ce magnifique effort, pour inférieurs qu’ils 
soient encore à ce qu’exigerait le développement pris par cer- 
taines disciplines historiques, n’en ont pas moins été remar- 
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consentis au ns de notre haut enseignement n ont 
pas été vains. 


. 
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II. — Les instituts de recherches ; les sociétés savantes ; 
Re les revues historiques. VE 


Se es de Pen ement universitaire, que la création 
à l'étranger de toute une série d’instituts de recherches, orga- 

Y 

nisés plus ou moins : sur le prototype de nos française d’ ar- 





de mérite de der en 4846, les études he P'Antiquit 
_ classique. En 1876, l’École française d’ archéologie et d’hi 
| toire était ouverte à Rome; puis vint le tour de l’Institut d’ ar- 
chéologie orientale du Caire (1880), de l’École français 
_ d’Extrême-Orient à Hanoï (1901), de l’Institut de Floren 
“one (1908), bientôt complété par des succursales à Milan et à 
Naples, de l’École des Hautes Études hispaniques à Madri 
Fe de l’Institut de Saint-Pétersbourg (1912), de celui de 
_ Londres (1913) et, plus récemment, de ceux de Damas (1922), 
de Prague (1920), de Sofia (1922), de Varsovie (1923), de Bel-. | 
4 grade, de Zagreb et Ljubljana (1923). Si, pour les derniers en 
_ date, nous n’en sommes encore qu'à l'ère des espérances 2 
… bien tangibles sont les résultats obtenus par ceux d’entre eux 
_ qui ont eu le temps de donner leur mesure, ainsi que par leur 
L. Ar l'École d Athènes, A depuis qu; en ie des es 
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: 4 TRE et archéologiques longue Delètie Hi, les deu: 
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instituts d'Athènes et de Rome publient en commun depu 


‘(1) Voir le Répertoire alphabétique des thèses de doctorat ès lettres a à \ 
| Universités françaises, 1903, par Albert Marre ; et aussi le Catalogue et 
: analysedes thèses françaises et latines, 4° éd., 1880, par Derrour ct Mounier. 
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Die “ k 
1877 sous le titre de Bibliothèque des Écoles françaises d’ Athènes 


gt de Rome en rend suffisamment témoignage. EL 
À l'intérieur de nos frontières, tandis que se poursuivait et 

s’intensifiait le travail méthodique des anciennes compagnies 
savantes, telles que l'Académie des inscriptions et belles-lettres, 
l’Académie des sciences morales et politiques, l’Institut histo- 
rique (fondé en 1833 et transformé en 1872 sous le titre de 
Sociêté des études historiques), la Société asiatique, la Société 
des antiquaires de France, le Comité des travaux historiques 
et scientifiques institué auprès du ministère de l’Instruction 


publique, Ja Société de l'Histoire de France on la Société de 
. l'École des chartes, on a vu, au cours du demi-siècle écoulé, 


quantité d’autres groupements se constituer et se donner pour 
tâche de faire progresser la science sur un terrain délimité : 


par exemple, la Société de l'Histoire de la Révolution fran- 


çaise (1888), la Société d'Histoire moderne (1901), la Société 
de FHistoire de l’art français (fondée en 1872, mais réorganisée 
en 1906), la Société des Études robespierristes (1907), la 
Société d'Histoire du droit (1913), la Société d'Histoire ecclé- 
Siastique de la France (1914), la Société d'Histoire de la 
guerre (1919), etc., Toutes ces sociétés ont pris l'initiative de 
_ recherches et de publications qui ont rendu de signalés services ; 


elles ont contribué à rapprocher les historiens adonnés à des 


études voisines et stimulé leur énergie ; enfin il en est, comme 
la Société d'Histoire moderne, qui, ep inscrivant au programme 
de leurs séances d'importantes questions de méthodologie 
et de critique, ont su prendré un ascendant marqué sur 
l'orientation même de tout le travail historique. | 
Les sociétés d'histoire régionale et locale ont joué aussi leur 
rôle, et souvent un rôle de premier ordre ; et ce sont presque 
toujours celles dont la naissance ne remonte qu’au dernier 
demi-siècle, ou à peu près, qui, en s’attelant, dès l’origine, à des 
tâches choisies avec discernement, se sont acquis les plus beaux 
états de services. Les grandes collections de documents éditées 
par la Société de l'Histoire de Normandie (1869), par la Société 
des Archives historiques du Poitou (1871), par la Société des 
Archives historiques de la Saintonge et de l’Aunis (1874), par 








Fi Sociét é del Ha de . et de lile-de-France (1874), 
po ur ne citer que celles- ha, ont été l’occasion et le point pu | 
départ d’une foule de travaux de valeur, fondés sur une con- 
naissance solide des textes et sur une pretique prolongée 
des saines méthodes d’érudition (1. / 
Enfin les revues d'histoire se sont multipliées, apportant € aux 
hommes du métier à la fois les informations précises qui leur 
faisaient jadis défaut, des vues d'ensemble, des su uggestions de, 
tous genres et des possibilités nouvelles de produire les conclu: 
sions de leurs recherches. Avant la Revue historique, c’est tout 
juste si l’on pouvait citer, outre la Revue des questions histo: 
Fiques, née en 1866, et la Repue des études historiques, inau- 
gurée dès 1834, mais qui ne pouvaient guère : alors ni lune 
ni l’autre passer pour des revues d'informations, un petit 
nombre de périodiques très spéciaux, tels que Île vénérable 
Journal asiatique pour l’orientalisme, la Revue archéologique 
pour l'Antiquité classique, la Bibliothèque de l'École des 
chartes pour | le Moyen Age ou la Revue historique de droit fran- 
çaïs et étranger pour l’histoire juridique. Depuis lors, notre pays 
a vu une étonnante floraison de revues tout entières ou partiel- 
lement réservées aux études historiques. Quelques-unes sans 
doute n’ont eu qu’une existence éphémère ; ;: d’autres, après | 
avoir fourni une belle carrière, comme la Revue d'histoire 
moderne et contemporaine, 1899-1914, qui vient de renaître 
sous le titre de Revue d'histoire moderne, ont été contraintes de 
suspendre, au moins momentanément, leur publication ; mais 
la plupart ont fait preuve de vitalité et ont rendu, chacune dans 
son domaine spécial, les plus précieux services. C'est le cas 
pour les périodiques suivants : Revue d'histoire des religions. 


(1880), Révolution française (1881), Moyen Age (1888), Revue de 


(14) La Bibliographie générale des travaux historiques et réa 

publiés par les sociétés savantes de la France a été dressée par . de Las- 
. avec la collaboration de E. Lerèvre-PonTauis et IDIER, 
en six volumes in-40 (1886-1916), complétés par huit fascicules (1905- 
1911) de Bibliographie annuelle pour les années 4901- 1909. Ajouter les 
T' bles générales des Bulletins du ‘Comité des travaux historiques” et scien= 
ti iques, II : Bulletin historique et pl ue 1995, par G. DE Bar, qui 
continuent pour les années 1882- 91 Table générale publiée per 
Oo. Trissier en 1873. 
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| études anciennes (1899), Revue de synthèse historique (1900), 
Annales révolutionnaires (1908), Revue des études napoléoniennes 
(1912) (), Revue d'histoire de l'Église de France (1910), Revue 


de l’histoire des colonies françaises (1912), etc., auxquelles 


s'ajoutent naturellement les grandes revues régionales : 


Annales de Bretagne (1886), Annales du Midi (1889), Revue 


‘d'histoire de Lyon (1902), Revue du Nord (1910), etc. 


Certes, la multiplication des revues, des sociétés, des groupe- 


ments d’études, pourrait, à la longue, n’être pas sans inconvé- 
nients et, à trop s’éparpiller, les efforts des historiens courraient 


- le risque de devenir stériles. Mais jusqu'alors, de tant d’entre- 


prises et de publications parallèles, la science historique a tiré 


surtout des bénéfices, et qui dépassent de beaucoup les plus 


belles espérances d’il y a cinquante ans. 
L) É 


IT, — Jnventaire et publication des documents. 


Le travail accompli par les archivistes et les bibliothécaires 
pour faire connaître les documents dont ils ont la garde n’a pas 
été un des moindres facteurs des progrès réalisés. Le cata- 


_logue des manuscrits de nos bibliothèques publiques a été fait 
ou refait presque en entier. L’inventairé de nos archives 


départementales, communales et hospitalières, qui ne comptait 


guère plus d’une soixantaine de volumes imprimés vers 1875, 
en compte aujourd'hui plus de huit cents ; les archives de la 


période révolutionnaire, qui étaient alors à peine explorées, 


sont actuellement, tant à Paris qu’en province, parmi les mieux 


connues ; celles du xrx® siècle commencent à l'être. Des dépôts 
d'archives, naguère inaccessibles ou presque, ont ouvert large- 


ment leurs portes et livré leurs secrets : par exemple, ceux de 


nos ministères des Affaires étrangères, de la Guerre et de la 
Marine (*, Au dehors, des mesures libérales, comme celles 


(1) Les Annales révolutionnaires ont fusionné, depuis 1924, avec les 
Annales historiques de la Révolution française, et la Revue des études napo- 
léoniennes à pris, en 1926, le titre de Napoléon. La revue du XIX® siècle. 

(2) Nous ne pouvons ici qu’indiquer d’un mot, faute de place, que l’in- 
ventaire de nos « richesses d’art » a été, parallèlement, repris sur des bases 


nouvelles et poursuivi avec la plus grande activité. Citons au moins 
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; ‘du en France comme ailleurs, des effets incalculables. 


Mieux armé pour remonter jusqu'aux sources de l’histoire, 
on s’est, comme de juste, préoccupé de les faire connaître x 
Hpsr des recueils largement conçus et par des éditions M ie 
_ destinées à parer aux insuffisances de tous genres des anciennes 
publications. En ce qui concerne le Moyen Age et les tombes. 
_ modernes jusqu en 1789, l’Académie des inscriptions et belles- 
lettres, puis la Société de l’ Histoire de France et la Commission 
ministérielle des Documents inédits sur l’histoire de Franies, 
_ fondées en 1833-1834, n’ont eu qu’ à persévérer dans la voie où 
elles s’étaient déjà engagées ; mais elles ont été pe 
‘secondées dans leur œuvre d’édition de textes historiques par \ 
les plus actives. des sociétés d’histoire locale, auxquelles on doit. 
ÿ souvent des recueils documentaires d’un très vif intérêt m, 
É En outre, des collections nouvelles ont été créées pour la mise ! a a 
au jour des documents les plus considérables de notre histoire, ra 
entre autres, en Fu la Collection de textes pour servir à l'étude a 
à. et à l'enseignement de l’histoire, malheureusement disparue : en 
1914 après l'apparition de son cinquantième volume (?) ; Je, 
… Recueil des instructions données aux ‘ambassadeurs et Lines es 
France depuis les traités de Westphalie jusqu’à la Révolution 
entamé en 1884 ; enfin, tout récemment, la collection des Clas- 
_ siques de l'histoire de France au Moyen Age, qui va bientôt. 4 


24 ae son neuvième volume. 
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tinportant Répertoire d'art el d'archéologie qui paraît depuis 1910 et rappe- " 
_lons la double création à Paris d’une Bibliothèque d’art et d'archéologie 
de l'Université de Paris, due! à l'initiative de M. Doucet en 1909, et d'un 
| dépôt d’Archives photographiques d’artet d’histoire au sous- secrétariat des 
| Beaux-Arts (en 1922). 
h (1) Outre la collection publiée par la Société des antiquaires de No ; 
mandie (depuis 1869), celles des Archives historiques du Poitou (depuis k 
4872) et des Archives historiques de la Saintonge et de l’ Aunis (depuis 1874), 
auxquelles nous avons déjà fait allusion, citons, entre autres, les Archives 
| historiques de la Gascogne (depuis 1883), les Archives historiques du ane 
| (depuis 1900) et le’ recueil plus ancien des Archives historiques de la 
ronde (depuis 1858). 
(2) Plus exactement, 
Commentaires de Monluc) 
le quarante-neuvième ; mais 





le cinquantième et dernier volume (t. III a ; 
vient d’être mis en distribution, onze ans après 
la Collection est bien morte depuis 1914. 
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Pour l’histoire de l’époque réyolutionnaire, tout ou presque 
tout, il ya cinquante ans, était à créer. Les volumes de documents 
inédits publiés à partir de 1888 par la Société de l'Histoire 
de la Révolution française et surtout les magnifiques recueils 


dus soit à la Commission municipale de recherches sur l’histoire 
de Paris pendant la Révolution et l’époque contemporaine, insti- 


tuée en 1887, soit, depuis 1889, au comité des Documents inédits 
sur l'histoire de France, soit enfin au comité central et aux 
comités départementaux institués en 1903 pour la publication des 


Documents inédits sur l'histoire économique de la Révolution jran- 
saise, ont réellement marqué le début d’une ère nouvelle. 


Ce sera sans doute l’œuvre des années qui viendront de doter 
enfin l'histoire du xix® siècle de recueils dignes d’être mis en 
parallèle avec ceux dont l’histoire révolutionnaire a été ainsi 
d'ores et déjà amplement pourvue, Mais les érudits qui s'y 
consacrepont trouveront le travail amprcé sur plus d’un point 


Par les initiatives heureuses de quelques sociétés, comme la 
Société d'Histoire contemppraine, fondée en 1890, ou d’orga- 


nismes officiels, comme la Section historique de l'état-major de 


armée, pour les documents d'ordre militaire (depuis 1882), ou, 


depuis 1910, la Commission des Archives diplomatiques pour 


de 1870-1871. 


IV. — Les grands répertoires. 


: Après les inventaires et les publications de documents, rien 
n'est plus nécessaire à l'historien que de bons répertoires des 
ouvrages existants et des notions acquises. La France, il faut 
le reconnaître, était, à cet égard, il y a cinquante ans, en état 
d'infériorité flagrante par rapport à certains de ses voisins. 
Il a fallu compenser ce retard et, si toutes les lacunes passées 
ne Sont pas encore comblées, il est de fait que le mal a été 
déjà pour une bonne part réparé. 

Le besoin de répertoires bibliographiques était le plus pres- 
Sant. Îl a fallu pourtant attendre jusqu’en 1888 l’utile Biblio- 
graphie de l'histoire de France... depuis les origines jusqu’en 





feux qui concernent les Origines diplomatiques de la guerre 
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ètP. Caron G) et seuletieht en 1907-1908 qu'à paru la Biblio: A 


_ France dépuis 1789, dé P. Caron U), laquelle fait suite à celle de 
G. Münod, qüoiqué coficue sûr uñ tout autre plan. On peut HR 
espérét Aujourd’hui qu'au houveau Héperioiré bibliographique te 


_ (pour les arinées 1920 et 1921) à paru en 1925, On hë tardera 
_ pas trüp à anfiéxer üne bibliographie rétrospective änaloguë à 
_ celle dé G: Monod et dont les biblivgraphies anhuelles Re 
_tront d'opérer aisément üñe réfülite fréquente. Fri 
Mais si ne Bôfifie bibliügraphie générale de l’histoire de France 

_ reste encore à composer, le iombre et la qualité des répertoires AR 
| biblidgraphiques dé tous gerires que, dans Ces vingt-cinq où ANS 
trente défnièrés années; oht publiés dés érudits corimé Ch.- -V: 
_ Langlois, H. Stein, A: Mülitüer, H. Hauser, É. Büurgéois, 
_ L. André, U. Chevalier, etc., süht de ndturé à à satisfaire les 
1 plus exigeants. 


vieux dibtiénhaites biographiques de Michaüd où de la librairie 
Fitinih-Didôt ét que la Frähce n'ait pas eñicôte, cüfhme, pdr 
exérple, l'Allériägne, l Angleterre ou la Belgique, düté la science 


à été largenient traitée, et quelques encyclopédies spétidlés 
| réservées à d’impoftantes fractiôns du domaine historique : 
c’est lé cas dü rémärquable Dictionhaîre des antiquités BITES 


ÿ ERA AE. (années 1913-19) sont en préparation. Pour la suite, voir le 


en ire dé ne à Authé dés éditi das Foie ét ares 
C'est séulemètit à dater de 1808 qüe éét incohVéniént a été pallié | 
eï quelque mesüre par la püblitation du Répertoire mélodique ; 
de l'histoire moderne et contémporaine de la Francé de G. Brière 


grâphie des iavdui publiés de 1866 à 1897 sur l'histoire de là 


de l’histoire dé Frañce, de P. Caron ét H. Stein, dont le tome Iet 


AIT 
y 


On doit regrettér Ge rien n’ält été fait pour rémplacef 1e 


d’une Biographie natiohale digné des grands nôtns de Süh passé. 


Du moins doit-on ab ] pays dés Diderot et des d’Alembéft une at 
Grande Ehcyclopédie én 34 volumes (1885- -1901), où l’histoire 


je £ 


(1) En principe, annuel ; 10 volumes parus. Le t: VIII (années 4907-09) 





éperloiré ibliographiqué de l'histoire dé France. 
(2) La bibliographie dés travaux publiés dans cètte même période sur 


{ l'histoire de la France de 1500 à 1789, par MM. MarTIN et SAULNIER, 
est Sous presde. 


s 








‘chrétienne et de liturgie de dom Cabrol et dom Leclereq (en cours 
depuis 1907), du non moins volumineux Dictionnaire d'histoire et 
de géographie ecclésiastiques publié sous la direction de Mgr. 
Baudrillart et de quelques autres (depuis 1909), et, tout récem- 





) el romaines, 1873- 1918, de iipsant Diciormairs d archéologie ; 


ment, du petit, mais substantiel Dictionnaire des institutions de 


la France aux XVIIS et XVIII® siècles, 1923, de M. Marion. 
Ce dernier volume est, malheureusement, un des rares réper- 
toires qui aient été consacrés chez nous aux anciennes institu- 


_ tions. Une tentative faite il ÿ à quarante ans pour créer une 


collection de «manuels » savants des institutions antiques, médié- 


)! 


f 


s! 


vales et modernes, n’a abouti qu’à la publication de deux volu- 


mes : le Manuel des institutions romaines, 1886, de Bouché- 


_ Leclercq,etle Manuel des institutions françaises, période des Capé- 


tiens directs, 1892, d'A. Luchaire. Les autres volumes de cette 
série, annoncés à diverses reprises, n’ont jamais vu le jour. 
On ne saurait cependant oublier les services rendus, pour l’Anti- 
quité, par le Manuel de philologie classique, 1883-84, de 
S. Reinach et par le tout récent Manuel des études grecques et 
latines, 8 fasc., 1924-26, de L. Laurand. 

De vieux berhie comme l'Art de vérifier les dates ou la 


… Gallia christiana ont été l’objet de refontes partielles dans le 


Trésor de chronologie, 1889, de L. de Mas-Latrie et la Gallia 
christiana novissima des chanoines Albanès et Chevalier (en 


cours de publication depuis 1901) ; mais c’est plutôt à des œuvres 


de moins longue haleine et plus maniables que les érudits ont 
désormais cru urgent de donner leurs soins. De là cette belle 
et déjà longue série de manuels de « sciences auxiliaires de 


l’histoire » (parus chez divers éditeurs), inaugurée en 1889 : 


par le Manuel de paléographie (4° édition en 1925) de M. Prou 
et qui s’est continuée depuis par le Manuel de diplomatique 
(1894, réimprimé en 1925) d'A. Giry, le Manuel de bibliographie 
historique, 1901-04, de Ch.-V. Langlois, le Manuel de numisma- 
tique française, 1912-16, d'A. Blanchet et A. Dieudonné, les 
Manuels d'archéologie de C. Enlart, J. Déchelette, Ch. Diehl, 
H. Saladin et G. Migeon, R. Cagnat et V. Chapot, etc. Enfin 
on peut dire que la suite incomparable des Dictionnaires topo- 











































puis 1861 par le. ra 
toriques et les. ouvrages capitaux d'A. Longnon, k notame se 
nt son grand Atlas historique de la France (jusqu’e en 1380), 
| permettent provisoirement d’attendre la publication dur Ë 


| toire général de géographie historique française dont il fau 
bien un jour que nous disposions. | PU 


xs À ' { >» 
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À V. — Ouvrages d'érudition. de a 
Faute de Poor donner ici un relevé, même sommaire, 
des principaux ouvrages d’érudition parus depuis 1876, nous 
_ voudrions du moins dire en bref quels sont les domaines his- 
toriques qu’ils ont plus particulièrement contribué à défricher. fe 
Nous laisserons toutefois en dehors de cette rapide revue à 
l’histoire ancienne et l’histoire orientale, dont il sera parlé en 
_ d’autres chapitres. | er 
Notre connaissance des premiers siècles du Moyen Age fran- 
_çais a été presque entièrement renouvelée à la suite des livres . 
retentissants de Fustel de Coulanges. Plus encore par Jes pro- 
_ blèmes qu’elle a soulevés que par les solutions, fort contes- 
* tables, qu’elle a apportées, son Hi istoire des institutions poli- 
tiques de l’ancienne France, dont le tome Ier remonte à 1875, 
a été le point de départ d’une foule de travaux sur les institu- 
tions des temps mérovingiens et carolingiens et sur les origines 
K des institutions féodales. Mais elle a ramené aussi fortement 4 
l'attention des érudits sur une des périodes les plus obscures, 
| quoique en même temps une des plus décisives de notre histoire, 4 
celle où, dans l’écroulement de l'Empire de Charlemagne, | '< 
la France a commencé à prendre corps et à s’ OFGATISeE co Hel 


royaume ones 








nus Achille Luchaire (à partir de 1883), puis A Giry. 
- (à dater surtout de 1887) et ses disciples, parmi don M. Fer-. 
 dinand Lot a mérité, dès 1891, une place d'honneur ; mais, 
tandis que Luchaire faisait porter sur l’histoire des x1® et x 
siècles le plein de son effort, c’est sur l’histoire des 1xe et x° 
siècles que Giry et ceux qui suivaient son impulsion reportaient 


\ 











À F 
le léur ; les nomibreux volumes dont ces détniérs ont éhrichi 
là Bibliothèque dé l'École pratique dès Haäties Études prouvent 
ässez que cé éffort non plus da pas été vaih. F4 

Une autre initiative de Giry ävait ei quelques années plus 
tôt pour éffét de susciter parmi les jeuhés historiens un vi 
mouvement d'intérêt en favéur de l'étude des institutions 
urbaines. En publiant dès 1877 son Histoire de la ville de Saint- 
Omer et surtout en otientant pendaït plusieurs années (1874- 
1887) dans ce sens son enseignement à l’École pratique des Hautes 
— Étüdes, il eut la satisfaction de pouvoir, Soit Par $es prôpres 
travaüx, soit par ceux des Hlümibreux historièns qui furetit 
_ses élèves ou s’ifispitèrent de soñ éxerhple, entraînér üne révl- 

sion d’ensernblé de no$ connaissances touchant l'origine ét les 
_Cônséquences de ce qu’on 4 äppelé la révolütion Communale. 

Cependant, autour dé maîtres tels que M. Ch.-Ÿ. Lanolüis 
l'histoire des institutions de la royauté capétiénné et celle de 
la société française au téinps de Saint Louis ét des derniers 
Capétièns directs était pateillémerit feniise en chäntier. L’éxplo- 
rätioni méthodique dés dossiers d'archives, que les éruüdits de 
l’âge précédent n'avaient pas ou aväient mal utilisés, périet- 
täit dé dissiper bien des übsturités, de substituer dés données 
cettdines AUX théoriés aventürées dôht l'histoire des trié 
et xivè siècles était naguère encôté encôihbrée, ét de révéler 
la figure Véritable de la inonarchie française à l’époque où s’orga- 
hisait déjà l’absolütisme royal. 

Mieux connue depuis longtemps, la Frahce dés premiers Välois, 
de là Suërre de Cént Ans &t de Louis XI, n'a peut-être fas 
réservé aux érüdits des nouveautés aussi tharQuantes. Néan: 
fbins, l’histoire diplomätique et l'histoire religiéuse de cette 
période ont tiré des bénéfices considérables deé8 recherchés 
ehtréprises dans les dépôts d'archives de l'étranger, ét le8 rul- 
tiples travaux dont l’Histüiré intérieure du paÿs à été l’objet 
nous Ünt fèndüus étonnamment familiers avec les mœurs ët 14 
vie Sociale dé ce temps. La création, en 1907, d’üne Biblio: 
thèque du XVE siècle, qui cômpte déjà uñé trentdine dé volumes, 
atteste, en Oütré, qu'il y à désormais ün public poür ces sbrtes 
d’études. 
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Un autre champ que les médiévistes ont expinite avec le 


plus d’entrain et de bonheur est celui de l’histoire de nos an- 


ciennes provinces. Ils se sont appliqués, comme on l’a dit, à 
« décentraliser l’histoire » ou, pour parler plus exactement, 


à faire à l’histoire provinciale une place enfin proportionnée à. 


son importance relative. C’est pourquoi ceux d’entre eux qui 


se sont spécialisés dans l'étude de l’ère féodale l’ont étudiée 


avec tant de soin ; et l’on sait quel profit l’histoire générale a 
pu tirer de leurs be 

Ajoutons enfin, avant de quitter le Moyen Age, que la contri- 
bution des érudits français à l’histoire étrangère a été sur plu- 
sieurs points décisive : l’histoire byzantine, brillamment remise 
en honneur par le Constantin Porphyrogénète, 1870, d'Alfred 


Rambaud, a été cultivée avec un rare bonheur par un groupe 


d’érudits au premier rang desquels s’est placé M. Ch. Diehl ; ; l’his- 
toire de l'Angleterre à l’époque de la guerre de Cent Ans ; celle 
de l'Italie et celle de la papauté, que les membres de l'École 
française de Rome, Mgr Duchesne en tête, et les chapelains 
de l’église romaine Saint-Louis-des-Français ont si fortement 


aidé à corriger ou compléter, sont sans doute parmi celles 


auxquelles nos érudits se sont le plus utilement appliqués. 


Dans l’histoire moderne et contemporaine, peu de périodes 
ont été aussi passionnément étudiées que celle de la Renais- 
sance et de la Réforme. La révolution intellectuelle et religieuse 
du xvi® siècle a donné matière soit à des recueils tels que la 


Revue de la Renaissance fondée en 1901, soit à des monographies 


pénétrantes et à quelques travaux d’ensemble, parfois contes- 
tables, tels que ceux de M. Imbart de la Tour, qui a eu du moins 
‘le grand mérite de poser d’une façon nouvelle et à la lumière de 
documents inconnus ou mal connus maint problème touchant 


les origines de la Réforme dans notre pays. Du même coup, 


toute l’histoire de la pensée religieuse en France depuis la fin 
des guerres de religion et plus particulièrement peut-être au 


xvire siècle s’est trouvée replacée dans un jour nouveau. Elle 


a été scrutée avec un redoublement de curiosité érudite qui nous 
a valu des livres révélateurs, parmi lesquels on peut retenir à 


HISTOIRE ET HISTORIENS, —— Te le 41 
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titre d'exemple ceux qu’on doit à la science subtile de M. l'abbé 

 Bremond. C’est un signe des temps que des ouvrages comme les 
siens, qui jadis eussent été abandonnés aux théologiens, aient 
éveillé tant d’attention chez les historiens. Ceux-ci ne se croient, 
heureusement, plus autorisés à tenir l’histoire des doctrines, 
quelles qu’elles soient, pour étrangère à l’histoire proprement 
dite, et l’on observerait aisément, en parcourant un catalogue 
des travaux consacrés aux trois ou quatre derniers siècles, que la 


_ place faite tant à l’histoire des idées religieuses qu’à celle des 


‘idées politiques ou des idées sociales ou des théories économiques 
a depuis quelque temps été sans cesse grandissant. 

_ Dans le domaine des faits, ce sont d’ordinaire moins les 
faits politiques que les faits sociaux et économiques qui ont 
fourni matière aux recherches. Conséquence normale de l’évo- 
lution même de nos esprits et de nos mœurs ; et la liste serait 
longue des historiens qui se sont fait ici un nom. Ce qui ne veut 
pas dire que les autres aspects de notre histoire moderne et 
contemporaine aient été négligés. Il est même dans notre passé 
des périodes décisives, celles des révolutions politiques dont 
est sorti notre régime actuel et, en particulier, la Révolution 
de 1789 et ses suites jusqu’à la chute de Napoléon Ier, qui ont 
été l’objet de travaux innombrables. La qualité en est, il est 
vrai, quelque peu inégale. Trop d’historiens improvisés ont 
cru pouvoir se mêler d'écrire l’histoire de la Révolution ; chez 
certains les passions politiques rétrospectives ont pu faire dévier 
parfois le jugement le plus droit. Mais que l’on compare seule- 
ment les ouvrages dus à la plume de MM. Aulard, Mathiez, 
Sagnac, Rod. Reuss et de tant d’autres spécialistes de l’époque 
révolutionnaire à ceux de leurs prédécesseurs, et l’on jugera 
du premier coup des immenses progrès réalisés au point de 
vue de la science et de la vérité impartiale. 

L’énumération qui précède est loin d’épuiser la liste des grands 
sujets auxquels se sont attaqués les érudits du dernier demi- 
siècle. Il y faudrait ajouter notre histoire coloniale, dont des 
livres récents ont entamé l’étude méthodique ; notre histoire 
militaire, que les officiers de la section historique de l’état- 
major se sont employés avec succès à reprendre tout entière, 























‘4 textes en mains, surtout depuis une FnraT d années ; et. 
; aussi notre histoire diplomatique, enfin possible depuis que, chez Fi 
| nous et au dehors, les papiers qui la concernent ont cessé d'être 
tenus secrets. Il y faudrait ajouter aussi i plusieurs tranches impor- # 
_ tantes d histoire étrangère — en particulier celle de la Bohème, | | 
qui a été, avec celle de l'Empire allemand, la grande pensée 
d’Ernest Denis (mort en 1921). To 
Mais force est de nous borner et de conclure en faisant observer 
_ qu’une des caractéristiques de l’immense labeur fourni par les 
_ historiens de la période de cinquante ans qui s’achève est préci- 
sément sa variété même : non seulement les méthodes sont deve- x 
nues plus rigoureuses, l'esprit critique s’est affermi (1), mais “s oi 
l’horizon historique s’est élargi, et la curiosité des chercheurs 
tend désormais à ne connaître d’autres limites que celles qui 
lui sont imposées par l’état de la documentation. | 





E VL — Les grandes synthèses historiques. 


Cet élargissement progressif des connaissances positives 
dues aux recherches des érudits a rendu plus nécessaire que 
jamais la composition de livres généraux, où les résultats de Le 

_ science soient non pas seulement enregistrés comme dans les Se 
répertoires cités plus haut, mais fondus, éclairés les uns par les 
_ autres et encadrés dans l’ensemble des faits déjà acquis. Aussi, 
parallèlement au travail érudit, un travail de mise au point 


| et de synthèse s’est-il poursuivi, depuis une ti d’ années 


cire Cala (oc à 





surtout. 

Nous n'oublions certes pas les puissantes constructions d’ LU 
Renan, dont l'Histoire du peuple d'Israël, 1887-93, a été tuer 
tout entière conçue durant notre période, ni d’un Taine, dont les * “n 
Origines de la France contemporaine datent des années 1876- 
93, ni d’un Albert Sorel, dont L'Europe et la Révolution fran- # 
_ çaise a paru de 1885 à 1904 ; nous n'oublions pas davantage que : 
_ la publication de la grande Histoire de l’art dans l'Antiquité 





(1) Ici, nous nous permettrons, ne pouvant insister, faute de place, 
de renvoyer à notre volume, L'Histoire en Francè depuis cent ans, 1914, 
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de Perrot et Chipiez a commencé en 1882 et que les deirk 
œuvres maîtresses de Victor Duruy, son Histoire des Romains 
en sept volumes et son Histoire des Grecs en trois volumes, n’ont 

vu le jour qu'entre 1876 et 1888. Mais la plupart de ces œuvres, 
sinon toutes, se rattachent plutôt aux traditions de l’époque 
antérieure et ne doivent que peu de chose aux recherches entre- 
prises par les érudits des dernières générations. 

Plus savante d’allure et inspirée d’un tout autre esprit 
est l'Histoire des peuples de l'Orient classique, 1892-1900, de 


© G. Maspero dont le premier volume est à peu près contemporain 


du tome I de l'Histoire générale, 1892-1901, de Lavisse et 
Rambaud. Celle-ci a représenté en France un type nouveau : 
la synthèse collective par des équipes disciplinées de spécialistes, 
attelés chacun à là rédaction de quelques chapitres correspon- 
dant à sa compétence stricte d’érudit. Soixante-dix historiens 
ont collaboré aux douze volumes dont elle se compose, ce qui est 
beaucoup sans doute ; mais le résultat a été jugé assez satis- 


faisant pour qu’une Histoire de la langue et de la littérature 


françaises et une Histoire de l’art du même modèle aient été peu 
après (1896 et 1905) entreprises sous la direction l’une de 
Petit de Julleville, et l’autre d'André Michel. 

Néanmoins les inconvénients de ces types d'ouvrages, où 
l’ensemble est toujours plus ou moins sacrifié au détail, n’ont 
pas échappé à la clairvoyance de leurs rédacteurs mêmes, et 
plusieurs d’entre eux ont cru qu’il était possible de continuer 
à écrire des synthèses personnelles, marquées de l'empreinte 
de leur talent, sans cesser pour autant de faire œuvre scienti- 
fique. C’est ainsi qu’en 1896-97 M. Seignobos a publié son 
Histoire politique de l’Europe contemporaine (refondue en 
1924-26) ou qu’en 1900-1901 M. Aulard a donné son Histoire poli- 
iique de la Révolution française ; ainsi encore que M. Jullian 
a entamé en 1907 son Histotre de la Gaule, M. Albert Wadding- 
ton en 1911 son Histoire de Prusse, M. Élie Halévy en 1912 son 
Histoire du peuple anglais au XIXE siècle, M. Gsell en 1913 son 
Histoire ancienne de l'Afrique du Nord. 

En même temps, sans renoncer aux synthèses collectives, on 
en à conçu d’un type mixte, formées de volumes indépendants, 
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eau bâtis tous à peu près sur le même plan, subordonnés 
à une pensée dirdetiice et groupés de façon à s’agencer en une 
suite ininterrompue. La belle Histoire de France en vingt-huit 


volumes, à la rédaction de laquelle Ernest Lavisse a présidé. 


de 1900-à 1922, est le modèle du genre, et il est peu probable 
qu’il soit de longtemps surpassé. L'Histoire de la nation française 
de M. Hanotaux, actuellement en cours de publication, procède 
de la même méthode générale, encore que les matières y soient 
réparties d’une tout autre façon ; et il en est de même des nou- 
velles histoires générales qui ont commencé ces dernières années 
à paraître : l’Évolution de l'humanité en cent volumes, sous la 
direction de M. Berr, l'Histoire du monde en douze volumes, sous 
la direction de M. Cavaignac, l'Histoire générale en cinquante 
volumes, sous la direction de M. Glotz, Peuples et Civilisations 
en vingt volumes, sous la direction de L. Halphen et Ph. 

Sagnac. Ces diverses histoires diffèrent par leur plan et leur 


esprit ; mais elles se ressemblent toutes en ceci qu’elles cher- 


chent à canaliser vers une fin commune, sans les annihiler, les 
efforts créateurs des historiens associés à l’œuvre en voie de 
réalisation. 


Cette orientation nouvelle du travail collectif est, si nous ne 
nous trompons, l'indice d’un changement heureux qui achève 
‘de s’opérer dans le camp des historiens. Après avoir pu craindre 
un moment que l’histoire tout entière ne versât dans l’érudi- 


tion stérile, on observe aujourd’hui un retour à des méthodes 


plus larges et plus compréhensives, avec ce correctif, dont nous 
sommes surtout redevables à l'expérience de ces cinquante 
dernières années, que l’esprit généralisateur ne doit plus tra- 
_vailler désormais que sur les données Dons réunies par le 
labeur d’une érudition probe jusqu’à en paraître quelquefois 
méticuleuse. | 
Car entre l’érudition et l’histoire le danger d’un divorce, que 
certains jadis annonçaïent comme imminent, semble défini- 
tivement conjuré. On n’accepterait plus aujourd’hui un livre 
d'histoire générale qui n'aurait point pour auteur un homme 
rompu à la pratique des textes et ayant fait ses preuves comme 
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érudit; en revanche, le temps est passé définitivement des 

‘ simples fureteurs de bibliothèques ou dénicheurs d'archives, 
à qui les émotions de la chasse aux documents procuraient, 

| assure-t-on, des joies assez fortes pour leur faire perdre jusqu’à 

. la notion même de ce que doit être l’histoire. 

. Entre les exigences rigoureuses de la recherche érudite et les 
| nécessités de la synthèse prudente, mais suggestive, est-on par- 
venu enfin à établir un juste équilibre ? Ne reste-t-il pas à 

_ |! trouver des méthodes et des points de vue nouveaux, de nature 
à donner satisfaction plus complète aux sociologues que l’empi- 

risme des historiens déconcerte et qui rêvent d’une histoire 
plus réellement « scientifique » ? Ceci est le secret de l’avenir. 
Tel qu’il est, le présent doit, semble-t-il, inspirer confiance : 
malgré les difficultés multiples dont, depuis l’ébranlement causé 
par la guerre, l’histoire, comme toutes choses, a matériellement 
… pâti, il n’y a dans la production historique française ni ralentis- 
sement grave ni fléchissement ; peut-être même pourrait-on 
soutenir que les dures leçons de la guerre et de l’après-guerre 
n’ont pas été sans valoir aux historiens un supplément d’expé- 

rience dont leurs livres se ressentent déjà eux aussi. 





































grès considérables dus à deux causes principales : d’abord 


non seulement des groupements d’ érudits initiés aux méthodes | 


_ Studies in English official historical documents, 1908, et Beper 
tory of British archives. 1 : England, 1920. ñ 


GRANDE-BRETAGNE 


par 


Charles BÉMONT 


Le présent chapitre ne traitera pas Rare du Royaume | 
appelé Grande-Bretagne et qui comprend l'Angleterre, le Pays 
de Galles et l'Écosse, il embrassera tout Pl Empire Britannique 
avec l'Irlande, les colomies et les Dominions ; mais la plus grande 
partie sera prise par l’Angleterre hits dite. Je parlerai 
d’abord des sources et de l’organisation du travail À 
Depuis un demi-siècle, l’érudition historique a fait des pro 


aux facilités toujours accrues données aux travailleurs dans les 
archives et les bibliothèques; ensuite à la création d’un ensei- è 


gnement supérieur, des deux côtés de l'Atlantique, qui a formé is 
\'h 


d'e en Die et d’en encourager les productions. 

Le plus grand dépôt d’archives est le Public Record oi 
Le tableau des fonds qui le nétituent a été dressé en dernier 
lieu par Giuseppi, À guide to the manuscripts preserved in the à 
P. R. O., 1923-24. Des inventaires numériques sont en outre. 
publiés à des intervalles rapprochés dans une série de Lisa 
and Indexes. Ajoutons-y deux ouvrages dus à Hubert Hall, É 





Quant aux Chronicles and memorials ou collection dite 7. ie 


FT 
ONE 


Maître des rôles (Rolls Joe elle est virtuellement terminée 
après une production qui n’a cessé d’être abondante j jusque dans 


les premières années du xx° siècle. ) 
Les archives locales et privées, dont l’accès est souvent dif- 
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ficile, ont été en partie inventoriées par les soins d’une 


R. Commission on historical manuscripts, fondée en 1869 ; elle 


_a déjà édité une centaine de volumes remplis de documents sur 


toutes les époques de l’histoire. 

.. Le British Museum contient, comme on le sait, un très grand 
nombre de livres imprimés et de manuscrits, sans compter 
d’admirables collections d’antiquités, de monnaies et de mé- 
dailles, ete. Nombreux sont les guides et répertoires que 
Fadministration met à la disposition du public et des travailleurs. 


Pour les manuscrits, le catalogue des anciens fonds est depuis 


longtemps terminé ; celui des acquisitions nouvelles est tenu au 
courant par des volumes d’Additional manuscripts. Pour les 
livres imprimés, on a le catalogue général complet en 103 vol. 
in-49 (1881-99), avec une vingtaine de volumes supplémen- 


-taires et, depuis 1904, le Subject index of the modern works 


added to the library of the British Museum. En outre, un English 
catalogue of books, 10 vol., dû à l’industrie privée, renseigne les 
travailleurs sur ce qui se publie chaque année en Angleterre, 
et en partie aussi aux États-Unis d'Amérique. Un Catalogue of 
printed books in the library of the Foreign office vient de paraître 
(1926). Depuis 1915, la Library Association fait paraître un Sub- 
ject index to Periodicals, qui traite de tout sujet et de tout pays. 
Pour la géographie, on consultera le Book of British topo- 
graphy, 1881, de John P. Anderson, le Catalogue of the maps 
and plans, 1890, dressé par les soins de l’Ordnance Survey, 


_et la première partie (éopographical) d’un Guide to the Reports 


on collections of mss., 1914, qui facilite les recherches dans 
l'infini domaine exploité par la Commission des manuscrits 
historiques. Disons tout de suite que le seul ouvrage de géogra- 
phie historique utile pour les étudiants est celui d’Emil Reich, 
À new students Atlas of English history, 1903, qui contient 
55 cartes avec un commentaire ; une introduction historique 
accompagne également le Historical Atlas of modern Europe, 
1789-1922, 2e éd., 1924, par C. Grant Robertson et J.-C. Bar- 
tholomew. Enfin on ne lira pas sans profit, bien qu’il soit un 
peu superficiel, le résumé présenté par Miss E.-H. Carrier, 
Historical geography of England and Wales, 1926. Dans l'Atlas 
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of the modern Europe, 1897-1902, de‘R. L. Poole, les cartes sont 
commentées par des spécialistes. Les collèges des universités 
ou affiliés à des universités possèdent aussi pour la plupart 
des collections de livres et de manuscrits dont on pourra 
trouver l'indication dans l'ouvrage de Ch. Gross, sur lequel nous 


reviendrons. Enfin, les publications des nombreuses sociétés 


savantes, indiquées dans ce même ouvrage, sont annoncées régu- 
lièrement par le Year book of scientific and learned societies of 


Great Britain and Îreland qui paraît depuis 1883. Pour la 


Royal Historical Society et la Camden Society, Hubert Hall a 
publié (1925) un précieux répertoire (List and Index) de leurs 
publications depuis 1840, 


La British Academy publie des Proceedings et 


depuis 1914, des publications de textes tels que les Records of 
social and economic history, sous la direction de P. Vinogradoff. 

Une autre source de renseignements est fournie par les revues 
d'histoire. L’English historical Review (depuis 1886) rend d’ines- 
timables services. Une Historical Association, fondée en pleine 
guerre, et dont le professeur Pollard fut le principal animateur, 
a fait paraître, depuis 1916, un périodique trimestriel, History, 
auquel s’ajoutent un Annual Bulletin et de courtes brochures 
(Leaflets) d’un caractère exclusivement bibliographique : on 
en compte déjà plus de cinquante. L’Institute of historical 
research, fondé en 1921 auprès de l’Université de Londres, 
donne dans un Bulletin tous renseignements utiles en ce qui 
concerne la publication des documents historiques et publie 
des corrections et additions au Dictionary of national biogra- 
phy. Depuis 1923, le Cambridge historical Journal est ouvert 


à des travaux qui s'étendent sur toutle domaine de l’histoire 


générale, L’American historical Review (depuis 1895) intéresse 
presque autant l’histoire de l’Angleterre que celle de l’Amérique ; 
de même les publications des grandes universités telles que 
Harvard, Johns Hopkins, Princeton, Yale, etc. 

Le répertoire de Charles Gross, Sources and Len oies of 
English history (jusqu’en 1485), dont une deuxième édition a 
paru en 1915, est indispensable pour toute recherche sur lhis- 
toire médiévale. Pour l’époque moderne, il sera continué par 
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une double équipe de bibliographes anglais et américains. ‘En 
attendant, on peut mentionner le volume de James Th. Geroud, 
Sources of British history 1603-1689, 1921, répertoire qui contient 
seulement les ouvrages conservés dans la Bibliothèque de l’Uni- 
versité de Minnesota. 

Ainsi, les matériaux, les instruments de travail abondent. 
La mise en œuvre de ces richesses est facilitée par le dévelop- 
pement récent de l’enseignement supérieur. Il n’y a guère plus 
d’un demi-siècle que les: vieilles universités sont entrées, de 


- gré ou de force, dans la voie des réformés nécessaires ; sous le 


règne de Victoria, des universités nouvelles ont été fondées 
qui, n'étant pas entravées par des traditions séculaires, s’adap- 


tèrent, dès le début, aux besoins nouveaux. On compte aujour- 


d’hui onze universités au sud de la Tweed et soixante-sept 
dans tout l’Empire (voir W. H. Dawson, The year book of the 
universities of the Empire, 1925); encore faut-il ajouter à ce 
nombre celui de certaines universités américaines qui se sont 
promptement placées à côté des vieilles universités de 
l’Europe. Partout, ces établissements sont largement ouverts 
et les diplômes universitaires peuvent. être obtenus sans 
aucune distinction de sexe ni de confession religieuse. Bien- 
faisante liberté, qui a considérablement accru le nombre des 


« skilled labourers » ; à l’Université de Londres, transformée 


maintenant en corps enseignant, et dans les collèges qui lui sont 
affiliés, jeunes gens et jeunes filles peuvent aujourd’hui, pour 
faire leur apprentissage, trouver des cours pratiques et tech- 
niques. C’est ainsi que s’est développé l’enseignement des sciences 
auxiliaires (paléographie, diplomatique, chronologie, biblio- 
graphie, etc.) ; en même temps se multipliaient les recueils de 


fac-similés qui sont indispensables à l’étude critique des docu- 


ments écrits (voir Gross, chap. 11). 


En ce qui concerne la production historique, je parlerai d'abord 
des livres d’histoire générale, puis de ceux qui traitent seule- 
ment de certaines périodes ou de disciplines particulières. 

Histoire générale. — L’Encyclopædia Britannica, 119 éd., 
29 vol., 1911, déborde en tous sens le domaine historique ; 
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ie Hhénaphes qui rhplétent les rules consacrés à à lhis- 
_toire sont de première utilité. En ce qui concerne proprement | 
| l’histoire d'Angleterre, les travaux d’ensemble, rédigés par des ! 
_ groupes de spécialistes, se sont multipliés pendant le dernier 
quart de siècle. Ce sont : Political history of England, 12 vol. 
4905-10, publiés sous la direction de W. H. Hunt et de 
R. L. Poole; À history of England, 7 vol., 1905-15, sous celle 
de Sir Charles Oman ; Social England, a record of the progress 
‘of the people, 6 vol., 1893-97 (une seconde édition, 1901-04, 
dirigée par de H. D. Traill et T. S. Man, doit être préférée, 
d’abord parce qu’elle est illustrée, ensuite parce que plusieurs 
chapitres ont été refaits) ; Cassell’s history of the British people, 
7 vol., 1925, etc. Dans chacune de ces compilations, la biblio- 
graphie tient une place appréciable. Le Dictionary of national 
biography, 63 vol., 1885-1900, réimprimé de 1908 à 1909 en 
21 vol., plus trois lee de supplément, doit être dans toutes. 
les PER es où l’on travaille. Le Complete Peerage, 8 vol., 
1887-98, de G. E. Cokayne, est le meilleur répertoire 1. 
familles appartenant à l’aristocratie. Sous la direction de pro- 
fesseurs de Cambridge, ont été publiées, commencées ou annon- 
cées d’autres compilations de vaste envergure : Cambridge 
medieval history, 5 vol. déjà parus, 1911-26 ; Cambridge 
modern history, 12 vol. et un atlas, 1902-12 ; Cambridge é 
history of English literature, 14 vol., 1907-16, où etes cha- 
_ pitres sont consacrés à l’histoire, oi 
Qu'un seul homme entreprenne de raconter toute l'histote 
d'Angleterre et qu’il y réussisse, c’est un cas exceptionnel ; 
il se produisit, en 1875, quand parut la Short history of the 
English people de J.R. Green. Aussitôt accueillie avec une vive 
admiration, tempérée d’ailleurs par de nombreuses critiques 
de détail, puis revue, augmentée jusqu’au point de comp- 
ter quatre volumes richement illustrés (1892-94), elle a reçu 
sa forme presque définitive, en 1916, quand la veuve de l’illus- 
tre historien en poussa le récit jusqu’à nos jours. Une traduction 
française par Auguste Monod (1887) a mis à la disposition des 
lecteurs français cette œuvre originale, où, pour la première 
fois peut-être, un historien présentait, encore assez timide- 
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ment, l’histoire du peuple et non plus celle de la royauté ou 
des partis politiques. Des tentatives plus récentes : À short history 
of the English commonwealth, 2 vol. avee un atlas, 1920-22, 
de Ramsay Muir, History of the people of England, de Miss 
Greenwood, 3 vol., 1921-26 (le t. III s’arrête en 1834) ; History of 
England, 1926, de George M. Trevelyan, sont dignes d’attention. 

Les étudiants n’ont pas été oubliés. C’est pour leur usage qu'ont 
été édités des morceaux choisis d'auteurs ou des extraits de 
documents originaux comme celui de William Stubbs, Select 


charters, 9 éd., 1913, revue par H. W. C. Davis, pour le Moyen 


Age ; et, librement calqués sur ce modèle, ceux de G. W. Pro- 
thero, Statutes and other constitutional documents, 3° éd., 1906, 


pour les années 1558-1695, et de Samuel R. Gardiner, Constitu- 


tional documents of the Puritan Revolution, 1628-1 660, 1889, ou 
bien encore des textes traduits ou modernisés, par conséquent 
de valeur moindre, ]ntermediate source-books of history, publiés 
par dés professeurs de l’Université de Londres ; Helps for 
students in history, par la Society for promoting christian 


knowledge. Aux étudiants encore sont destinés de bons ma- 


nuels dus à des historiens réputés : celui de Samuel R. Gardiner, 
qui s'arrête en 1901, celui d’York-Powell et Th. F, Tout, qui 
Va jusqu’à nos jours. 
Abordons maintenant le détail, distribué d’abord par époques, 
puis par spécialités. | | 
Préhistoire. — Le guide le mieux renseigné est toujours le 
Manuel d'archéologie préhistorique, celtique et gallo-romaine, 
par J. Déchelette ; le tome I (1908) traite des monuments méga- 
lithiques en général. Pour l'Angleterre, le Stonehenge soulève 
des problèmes qui sont loin d’être résolus ; était-ce un temple 
du Dieu Soleil, comme le suppose Sir Norman Lockyer (Stone- 
henge, 1906) ? A-t-il été construit tout d’un bloc ou à l’aide d’élé- 
ments d’époque différentes ? On ne sait ; quoi qu’il en soit, l’ou- 
vrage de Herbert Stone, The Stone of Sionehenge, 1924, mérite 
d’être lu. Le folklore occupe une place peut-être excessive dans 
les livres de Harold Bayley, Archaïc England, 1919, et 
d'O. G.S. Crawford, The long barrows of the Costwolds, 1925. Les 
peuples primitifs ont été étudiés par C. Burkitt, Prehistory, nouv. 
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_éd., 1925. Dans un résumé des récentes découvertes, The nn 
_ races of England and Wales, 1923, H. J. Fleure va peut-être 
un peu vite en affirmant qu'après la période glaciaire, des 
émigrants venus de l’Europe orientale formèrent « cette race 
aristocratique, grande et belle, qui fut un noble élément de la 
vie anglaise jusqu’au jour où l'avènement de la ploutocratie NS 
industrielle et financière la fit disparaître ». L'origine orientale, + 
milésienne ou troyenne, associée à la légende de Brutus, le héros 
éponyme de la Bretagne, a été récemment discutée par Flinders 
Petrie (British Academy, Proceedings, 1917) et par R W. pa 
Chambers (History, 1919) ; de même aussi la question des Tbères 
qui, venus d’Espagne, semblent bien avoir apporté un appoint RS 
important pour la formation du peuple anglais. La Société des 
antiquaires de Londres, fondée en 1770, publie une revue, Ar- | 
chæologia, à laquelle sont venus s’adjoindre, en 1845, l’Archæo- APE 
logical Journal, en 1880, l’Antiquary, et plusieurs autres qu’on FA 
ne saurait énumérer ici. | 
Avec les Celtes, dont la langue et la littérature sont connues, 
on est sur un terrain plus ferme. Le Manuel pour servir à l'étude 
de l’ Antiquité celtique, 2 éd., 1915, et les Littératures celtiques, 
1924, par Georges Dottin servent aussi bien pour l'Angleterre, de 
l’ Écosse, l'Irlande, que pour les peuples celtiques du Continent. ne 
Quant aux Celtes d’Albion ou Bretons, ils n’entrent dans le plein € 
jour de l’histoire que depuis l'invasion de Jules César. Les Ori- 
gines Celticæ, 1883, d'Edwin Guest, ont été tenues pendant long- ce” 
temps pour une œuvre d’une valeur exceptionnelle, mais 
W. H. Stevenson a montré (English hist. Review, 1902) combien 
cette réputation est usurpée. Pour ce qui concerne la Bretagne Are 
romaine, la principale autorité est F. Haverfield, à qui l’on PVR 
doit aussi plusieurs chapitres de la Cambridge medieval history 2 : 
(t. I, 1911 ; voir la bibliog. donnée p. 367 et 666) et de la Vic- vo 
toria County history. Sa Romanization of Roman Britain est un | 
substantiel résumé qui en est à sa quatrième édition (1923). 
Pour les débuts des invasions anglo-saxonnes, l’autorité de 
- Gildas a êté fortement contestée ; celle de Nenmius et de l’Hs- 
toria Britonum, qui porte indûment son nom, a été, au contraire, 
raffermie par la critique pénétrante de Heinrich Zimmer, 
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Nennius Vindicatus, 1893. De son côté, John Rhys a essayé de … 
déterminer ce qu’on peut retenir pour l’histoire de la légende f 
d'Arthur, Studies in the Arthurian legend, 1891. Le débat reste 
ouvert. 
Les Anglo-Saxons. — Les documents originaux sont rédigés 
soit en latin, soit en anglo-saxon. À la plus haute antiquité 
se rapportent quelques poèmes épiques sur lesquels la Cambridge 
hist. of literature renseigne abondamment. Puis, on a des chartes 
et des lois rédigées en partie dans la langue nationale. Pour les 
chartes, le Cartularium Saxonicum, 3 vol., 1885-93, plus un 
index, 1899, par Walter de Gray Birch ne saurait faire oublier le 
Codex diplomaticus aevi Saxonici, 1839-48, de John M. Kemble, 
parce qu'il s’arrête inachevé à la mort du roi Edgar (975) ; 


- ilest utile, néanmoins, parce qu’il contient un certain nombre 


de textes inconnus de Kemble. Les chartes relatives à des con- 
cessions de terre ont été rééditées, avec un bon commentaire, 
par John Earle, Landbook of land-charters, 1888. Un mince 
recueil de dix-neuf chartes inédites formé par A. S. Napier 
et W. H. Stevenson, The Crawford collection of early char- 
ters, 1895, mérite une mention particulière à cause de son 
commentaire philologique et historique. Quant aux lois, l’édi- 
tion qu’a donnée Félix Liebermann, Die Gesetze der Angelsachsen, 
3 vol., 1903-16, peut être considérée comme définitive : le 
t. IT est un admirable dictionnaire des institutions anglo- 
saxonnes. Après lui, F. L. Attenborough a le mérite d’avoir 
mis à la portée des étudiants les plus anciens des textes établis 
par Liebermann, The laws of the earliest English kings, 1922. 
Il a été suivi par Miss A. J. Robertson, qui a édité et traduit The 
laws of the kings of England from Edmund to Henry I, 1925. 
Sous l'influence de la culture ecclésiastique, les annalistes et 
les chroniqueurs ont pris une valeur considérable. Un des pre- 
miers et le plus important de ces auteurs est Bède dit le Véné- 
rable, auteur de l’Historia ecclesiastica gentis Anglorum, qui 
est la base même de l’histoire d'Angleterre ; la meilleure édi- 
tion est celle de Ch. Plummer (2 vol., 1890). W. H. Stevenson 
a rendu un grand service d’un autre genre en réhabilitant la 
biographie d’Alfred le Grand par Asser, Asser’s life of king 
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Alfred, 1914. La chronique anglo-saxonne qui, après le règne 


AUS 
d'Alfred, a été continuée séparément dans des monastères diffé- 
rents, a bien mérité du même Ch. Plummer, qui a réédité les 
deux principales de ces rédactions avec une précieuse annotation, 


Two of the Saxon chronicles parallel, 1896-99. 


Les origines germaniques des Anglo-Saxons ont été discutées 


à nouveau par Munro Chadwick dans un livre qui restera, 


Origin of the English nation, 1907 (réimp. 1924). La marche de 


leurs invasions a été suivie et comme projetée sur la carte par 
ÆE. Thurlow Leeds, The archæology of the Anglo-saxon setile- 


ments, 1913. L’archéologie monumentale, étudiée avec une 


science consommée par G. Baldwin Brown, The arts in early 


England, t. I, 1903 ; t. II, 2€ éd., très remaniée, 1925, a pour 
ainsi dire rendu la vie à l’ancien passé de la race. Enfin l'étude 
des noms de lieu, depuis qu’elle est pratiquée d’après la méthode 
rigoureuse des Murray, des Bradley et autres éminents phuilo- 
logues, a permis de suivre les traces imprimées sur le sol par les 
Bretons et les Anglo-Saxons, puis plus tard, par les Scandinaves 
et les Normands de France. La fondation de l’English place- 
names Society et l’Introduction to the survey of English place- 
names, 1924, d'A. Mawer et de F. M. Stenton, marquent, à cet 
égard, le début de recherches pleines de promesses. 


Moyen Age. — Le manuel de John Paetow, Guide to ie 


study of medieval history, 1917, et la Cambridge medieval history, 


” mentionnée plus haut, fournissent les références indispensables. 


Depuis le 1€ janvier 1926 paraît un périodique nouveau, 
Speculum ; a journal of mediæval studies, par les soins de la 
Mediæval Academy of America. — Cette nouvelle période s'ouvre 


par la bataille de Hastings ou de Senlac qui, pendant plusieurs , 


années, fut l’objet d’une vive polémique entre les partisans et 


les admirateurs de Freeman, d’une part, et de l’autre, un Cri- 


tique singulièrement hardi et original, J. H. Round. Cette polé- 


* mique a produit l’heureux résultat d’obliger les historiens à 


regarder de plus près les récits des chroniqueurs, à confronter 
les témoignages, à les corroborer par les chartes, dont les 
rédacteurs ne pouvaient recourir aux artifices littéraires. Puis, 


c’est le Domesday book, monument unique qui se dresse dans 
\ 
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sa majesté souvent énigmatique, au seuil du Moyen Age. La 


Commémoration de 1888 a suscité toute une suite de recherches 


érudites (Domesday Studies, 1888-91). 

Au xnre siècle, surtout à partir d'Henri II, commence la série, 
presque ininterrompue jusqu’à nos jours, des rôles financiers 
(Pipe rolls) ; sur ce domaine comme sur celui du Domesday 
book, les travaux de Round ont éclairé la voie. Il serait fort utile 
de continuer les Regesta Regum Anglo-Normannorum, 1913, 
de H. W. C. Davis et R. J. Whitwell, de terminer le Recueil des 


-actes de Henri II concernant les provinces françaises, 2 vol. 


1896-20, par Léopold Delisle, de donner la suite des Rôles 
gascons, 3 vol., 1885-1906, qui s'arrêtent en 1307. A partir 
du xrne siècle, la chancellerie anglaise déploie une activité qui 


ne devait plus se ralentir ; nous en connaissons les résultats 


par des publications donnant soit le texte, soit seulement l'in- 
véntaire analytique (Calendar) d’admirables séries telles que 
celles des « chartes », des « lettres patentes », des «lettres closes », 
des « rôles de la cour du roi », etc., dont l'importance est capitale 
pour l’histoire depuis Jean sans Terre jusqu’à Henri VII. 
Chaque volume étant muni d’un index très détaillé des noms de 
personnes, de lieux et même de matières, les recherches y sont 


faciles et rapides. Les Chronicles and Memorials complètent 


ce remarquable ensemble de documents ; on en trouvera la 
liste en appendice aux Sources de Ch. Gross. Aussi remarquable 
qu’abondante pendant trois siècles, la production des chroni-’ 
ques se ralentit au xve siècle pour s’anémier tout à fait au temps 
des troubles suscités par la rivalité d’York et de Lancastre. 
D'autant plus doit-on savoir gré à Ch. L. Kingsford d’avoir 
publié plusieurs chroniques de cette époque et consacré tout un 
livre à l’English historical literature in the fifteenth century, 1918. 

À l’aide d’une telle masse de documents, l’histoire du Moyen 
Age a pu être remaniée de fond en comble. C’est à quoi travail- 
lèrent Edward A. Freeman, The history of Norman conquest 
of England, 6 vol., 3e 64. 1877-79, et The reign of William 
Rufus, 2 vol., 1882 ; Miss Kate Norgate, England under the 
Angevin Kings, 1887, John lackland, 1902, et The minority of 
Henry III, 1912 ; F. M. Powicke, The loss of Normandy, 1184- 
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1204, 1913 ; FR H. Wylie, History 2 Engin de Pr Ne 
IV, & vol., 1884-98 et The reign of Henry V (inachevée), 
2 vol. 1914- 19 ; Miss sert Scofield, The life and reign ca | 
des Collected hitioti eo Sas 10 vol., 1920- 22, de Léna FE 
historien Sir Francis Palgrave, mis au point par son fils, Les 
huit volumes publiés en cinq parties sous différents titres par 
Sir James Ramsay, depuis 1892, remplacent désormais la Ge- 
schichte von England de Lappenberg-Pauli. L’agréable Mediæval 
England de Barnard doit être lue dans lédition remaniée ; 
par Davis en 1924. 

Les Tudors et les Stuarts. — À partir de 1507, la source prin- 
cipale découle des State papers. J.S, Brewer et James Gaird- 
. ner en ont d’abord tiré la matière des Letters and Papers, foreign 
and domestic, 33 vol., 1864-1920, pour le seul règne d'Henri 
VIIT ; à partir de 1547 les Calendars ont constitué deux séries . 
la première, pour l’histoire intérieure (Domestic), commence en : 
1547 et en est actuellement à l’année 1702 (92 vol., 1856-1917) ; 
la deuxième, réservée aux relations extérieures (Foreign), : 
comprend les années 1558-1586 (20 vol., 1863-1921). Ajoutez © - 
les State Papers relating to Scotland and Mary Queen of Scots, 
1898-1916 ; les analyses de documents copiés dans les Archives 
de Vienne, Simancas et Bruxelles, England and Spain, 1485-1553, 
et English Affairs, 1558-1603; les documents de Venise, 1202- 
1632, 22 vol,, 1864-1919, et du Vatican (Rome, t. I, 1588-1571, 
paru en 1917, auquel s’ajoutent les Papal letters 1198-1458, FX 
les Pettions 10 the Pope, t. I, 1342-1419). Un grand nombre « Fa 
d’écrits de circonstance, de pamphlets, ont été recueillis par 
Arber, English Garner, 8 vol., 1877-90, et réédités dans un cie 
ordre méthodique de 1902 à 1903. À. F. Pollard a refait, pour “a 
ainsi dire, le règne d'Henri VII en produisant avee commen: ie 
taire des extraits de chroniques et documents de toute nature, 
The reign of Henry VII from contemporary sources, 3 vol. 
1913-14. Le recueil de Roger B. Merriman, Life and letters eu Tan 
of Thomas Cromwell, 2 vol., 1901, est indispensable pour la 
biographie du célèbre secrétaire d'Henri VIII. Le beau monu- 
ment littéraire édifié par James À. Froude, History of England 
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from the fall of Wolsey to the defeat of the Spanish Armada, 
12 vol., 1856-70, a été repris en sous-œuvre et en grande partie 
reconstruit par des historiens plus récents, mieux informés 
- et moins partiaux, bien qu’appartenant à des partis opposés 
sur la question religieuse ; notamment A. F. Pollard, qui tient 
pour la Réforme, dom Henri N. Birt, The Elizabethan religious 
 settlement, 1907, le P. John H. Pollen, défenseur circonspect 
de la papauté et de Marie Stuart. On ne saurait d’ailleurs indi- 
 quer ici les nombreuses biographies d'Henri VIII, de Marie 
Stuart, d’Élisabeth, ni de leurs principaux ministres. Mention- 
nons du moins, parmi les travaux plus récents, la suite donnée 
à Froude par le professeur américain Edward P. Cheyney, 
À history of England from the defeat of Armada to the death of 
Elizabeth, dont le t. II et dernier qui vient de paraître (1926) 
se termine à la mort d’Élisabeth, et un gros ouvrage de Conyers 
Read, Mr. Secretary Walsingham and the policy of Queen Eli- 
zabeth, 3 vol., 1925. 

Survint la grande tourmente politique et religieuse qui 
ébranla le trône des Stuarts et qui, après l'essai avorté d’un 
régime puritain et républicain, finit par le renverser. Pour la 
première phase du drame, Samuel R. Gardiner, History of 
England, 1603-1656, 16 vol., 1883-1903, est un guide informé de 
première main ; son œuvre a été continuée avec autant d’érudi- 
tion et plus de netteté par Ch. H. Firth, The last years of the 
Protectorate, 2 vol., 1909. Firth a, en outre, réédité plusieurs 
des mémoires les plus importants du temps, par exemple les 
Clarke papers, 4 vol., 1891-1901, montré comment ont été com- 
posées les deux grandes œuvres autobiographiques du chan- 
celier Clarendon et quel degré de confiance on peut accorder 
à son témoignage, surveillé une belle réimpression du chef- 

 d’œuvre de Macaulay (6 vol., 1913-15). Les lettres et discours 
d'Olivier Cromwell, jadis édités par Thomas Carlyle, seront con- 
sultés avec plus de fruit dans l’édition critique de S. C. Lomas 
(3 vol., 1904). L'ouvrage de David Masson, The hfe of Milton, 
6 vol. et un index, 1881-94, est un vaste répertoire de faits, 
non seulement pour la biographie du grand poète, mais pour 

 lhistoire politique, religieuse et littéraire de son temps. 
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Aux Puritains, qui se sont peu à peu séparés dr Église angli- 


cane, s "opposèrent les Cavaliers, soutiens de cette même Église. ; 


Ils donnèrent naissance à deux grands partis politiques, s’effor- 
çant l’un de soutenir le trône, l’autre de limiter le pouvoir royal, 


Des histoires du parti tory, comme celle de Keïth Feiling; “es 


History of the tory party, 1924, et l'étude de W. J. Wilkinson, 


Tory democracy, 1925, contribuent à mieux faire comprendre 


la pohtique intérieure de la Restauration et la chute des 


Stuarts. L’importance de la Révolution de 1689 n’exigeait 


peut-être pas le développement extraordinaire qu’elle a pris 


sous la plume d’Onno Klopp, Der Fall des Hauses Stuart und die 
Succession des Hauses Hannover in Gross-Britannien und 


Irland, 14 vol., 1874-88. On préférera, pour gagner du temps, 
lire Georges M. Trevelyan, England under the Stuarts, 1904. De 
Wolfgang Michael, Englische Geschichte im XVIII. Jahrhundert, 
le tome Ier seul est paru (1898). 

La dynastie étrangère des rois hanovriens abandonne en fait 


le pouvoir au Parlement, corps essentiellement aristocratique 
où les Whios et les Tories se disputent les suffrages des électeurs 
pour la Chambre des Communes et les ministères. Les uns et 


les autres pratiquent la même politique, de bascule en dedans, 


d'équilibre au dehors. L’histoire en a été faite avec une philo- | 


sophie éclairée par W. H. Lecky, History of England in the 


eighteenth century, 7 vol., 1878-90, et Leaders of public Opi- 
nion in Îreland, 1903. Quant à celle des quatre rois Georges. 


elle a été écrite par Mac Carthy (4 vol., 1886-1901). La période 
de 1714 à 1815 a été plus récemment étudiée par G. Grant 


Robertson, England under the Hanoverians, 1911 ; et l’on ne 


saurait omettre les deux volumes de Paul Vaucher, Robert 
Walpole et La politique de Fleury, 1731-1742, 1924. 
La lutte contre la France révolutionnaire et napoléonienne a 


été menée soit par des hommes d’État comme Pitt, soit par des 


hommes de guerre comme Wellington et Nelson. A la rigueur, 


il suffit de rappeler ces noms autour desquels s’entassent les 


documents et les livres. Ajoutons seulement la History of the 
Peninsular war, 6 vol.,1902-22, de Sir Charles Oman, à cause des 
nombreux documents de caractère privé utilisés par l’auteur. 
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Après Waterloo, c’est Élie Halévy qui est le guide le mieux 
informé. Son Histoire du peuple anglais au XIX® siècle, 3 vol., 
1912-23, montre l'extrême variété de papiers d’État, de mé- 
moires, de correspondances, de journaux politiques (The Times) 
ou satiriques (Punch), de romans même (ceux de Disraeli sont 
des pages d’histoire) que l’historien doit consulter, s’il veut 
essayer de comprendre et d’exposer l’infinie complexité d’une 
civilisation qui se transforme pour ainsi dire à chaque nouvelle 
génération sur la pente glissante de la démocratie. L’ouvrage 
-d'Halévy s'arrête à 1845, mais un Épilogue, 1895-1914, est déjà 
commencé (1926). C’est également vers 1845, après le ministère 
_ de Robert Peel, que se terminent les quatre volumes de Moritz 
_ Brosch, Geschichte von England, 1890-95, continuant l’œuvre 
aujourd’hui périmée de Lappenberg et de Pauli. Ajoutons la 
brillante British history, 1922, par George M. Trevelyan, qui va 
de 1782 à 1901; L'Angleterre et sa politique étrangère et inté- 
rieure, 1925, de François Novion ; enfin, les trois volumes de la 
Cambridge history of British foreign policy, 1783-1919, 1922-23, 
publiée par A. W. Ward et G.P. Gooch. Dans la masse 
énorme de matériaux, de publications officielles, de journaux 
qui croît chaque jour, une sorte de déblaiement provisoire est 
opérée par l’Annual register qui paraît depuis 1758. Pour la 
presse, incertain et puissant instrument d'action politique et 
d'information, voir H. R. Fox Bourne, English neswspapers ; 
chapiers in the history of Journalism, 2 vol., 1887, et La presse 
anglaise et ses grands quotidiens, 1925, par François Novion. 
Spécialités. — De toutes les institutions, la plus ancienne, la 
plus considérable par son caractère et sa pérennité est celle de 
l’Église. En Angleterre, l'Église a toujours été associée étroi- 
tement à l’État. Avant comme après l'établissement du régime 
féodal, son action morale, intellectuelle, sociale et politique ne 
diffère pas beaucoup de ce qu’on trouve sur le continent. Néan- 
moins lAngleterre est peut-être le pays où se sont le mieux. 
conservés les registres épiscopaux, si importants pour l’adminis- 
tration diocésaine. Actuellement, ces registres sont publiés 
par la Canterbury and York Society ou sous son patronage, 
Pour le mouvement à tendance hérétique du xrv® siècle, on 
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possède les publications de la Wycliffe Society à laquelle ont col- 
laboré surtout des érudits tchèques, appartenant à la patrie de 
Jean Hus. La Réforme, en brisant le lien qui rattachait l’Église 
d'Angleterre à Rome, a resserré celui qui l’unissait à l'État ; 


elle à pris un caractère plus spécifiquement national. Pour l: 


nouvelle organisation diocésaine, l’administration des évêques, 
les visites épiscopales, si importantes pour maintenir le clergé 
_ sous la discipline, les trois volumes de W. P. M. Kennedy, 


Elizabethan episcopal administration, 1924, sont fort instructifs. 


Il faut d’ailleurs se bien pénétrer de l’idée qu'aux yeux de 
beaucoup d’Anglais, l’Église anglicane est la véritable Église 
. catholique ; si, par la faute de Rome, une rupture s’est pro- 
duite au temps d'Henri VIIT et de ses enfants, ils estiment que 
la tradition s’est continuée, heureusement allégée d'innovations 
illégitimes. C’est de ce point de vue que, pendant longtemps, 


leurs historiens ont considéré le développement de cette 


Église. Il a par exemple inspiré les six volumes du chanoine 
Richard W. Dixon, History of the Church of England from the 
abolition of Roman juridiction, 1878-1902, qui s'arrêtent à 
l’année 1570 et qui sont en quelque sorte la contre-partie 
de Froude. Très utiles sont la History of the English Church, 


9 vol., 1899-1910, publiée par plusieurs auteurs sous la direction | 


de Stéphens et Hunt, et aussi le Dictionary of English Church, 
1912, parS. L. Ollard et Gordon Grosse. Pour l’organisation ecclé- 
siastique dans son entier développement, il faut s'adresser à 
Félix Makower, Die Verfassung der Kirche von England, 1912 
(trad. anglaise). Les étudiants trouveront commode le choix de 
textes publiés par Henry Gee et William Hardy, Documents 
illustrative of English Church history, 1896. En dehors de l” Église 
officielle, il faut compter, depuis la fin du xvi® siècle, les sectes 
dissidentes : le puritanisme (voir A. F. Scott Pearson, Thomas 
Cartwright and Elizabethan puritanism, 1925), d’où germèrent le 
presbytérianisme écossais, puis, au xvrrie siècle, le méthodisme 
(voir John J. Simon, John Wesley and the advance of metho- 
dism, 1925). Ces religions rivales lui ont fait une redoutable con- 
eurrencé; et voilà un nouveau champ d’études, relatif aux Églises 
séparées ou hostiles, pour lequel les documents abondent. Toutes 
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ces Églises d’ailleurs ont une base commune, c’est la Bible en 


‘anglais, ce code d’impérialisme religieux qui a tant contribué 


à la formation morale de la nation britannique ; l’histoire en 
a été écrite par Alfred W. Pollard, Records of the English Bible, 
1911. Les Anglicans y ajoutent le Book of common Prayer, 
dont la dernière édition (1920) contient des propositions et des 
suggestions propres à l’adapter aux exigences récentes des 
fidèles. Trait commun, en effet, à toutes ces Églises : elles évo- 
luent. Rappelons enfin, que, depuis 1850, le catholicisme a 
pu se reconstituer en Angleterre. Cette Renaissance a été étu- 
diée avec une érudition pieuse par Thureau-Dangin (3 vol. 
1899-1905). Les huguenots français, les juifs, les francs-maçons 
ont aussi constitué des sociétés, ou publié des livres pour recueil- 
ir les souvenirs de leur histoire, qui, pour beaucoup d’entre 


eux, fut un long martyre. 


Le gouvernement britannique a été maintes fois décrit. 
Une brillante esquisse a été donnée par Frédéric W. Maitland, 


The constitutional history of England, 1908, et un substantiel 
manuel par Julius Hatschek, Englische Verfassungsgeschichte 


bis zum Regierungsantritt der Künigin Victoria, 1913 ; 


on préférera peut-être, pour l’enseignement, le tableau d’en- 


semble dressé par D. J. Medley, A students’ manual of English 
constitutional history, 6° éd. revisée, 1925 ; y joindre du même 
auteur, Original illustrations of English constitutional history, 
1910. Pour le Moyen Age, l’ouvrage classique est toujours celui 
de Stubbs (1875); on préfèrera maintenant le lire dans la tra- 
duction française, de G. Lefebvre, qui contient de précieuses 
notes et additions critiques par le traducteur et par Charles 
Petit-Dutaillis (3 vol., 1907-27). Il faudra sans doute refaire 
un jour l’œuvre de Stubbs: déjà l’influence des institutions 


 normandes sur celles de l’Angleterre au xr1 siècle est beaucoup 


mieux mise en lumière par Charles H. Haskins, Vorman 
institutions, 1918. Pour le xt et le xrve siècle, Th. F. Tout 
a montré l'importance, à à peine soupçonnée jusqu'ici, qu'ont 
eue les services de la Maison du Roi, même au point de vue 
politique (Chapters in the administrative history of medieval 


. England, 2 vol., 1920). Pour l’époque moderne et contempo- 
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_raïne, on a de bons traités comme ceux du comte! dés Fran- 
queville (5 vol., 1887-95); d'A. Lawrence Lowell (trad. 
franç., 2 vol., 1910) ; d’Anson, Law and custom of the constitu- 
tion, 2 vol., 1892 et 1911, etc. Le roi gouverne, assisté au xr1° 
siècle de sa cour (curia) d’où se sont détachés par la suite plu- 
_ sieurs cours supérieures ou tribunaux : tout d’abord le Conseil, Re 
pour lequel nous avons le bon livre de J. P. Baldwin, The King’ Le 
Council in England during the middle ages, 1913, et l’œuvre 
posthume de George B. Adams, Council and courts in Anglo- 
norman England, 1926; les Acts of the Privy Council, 1542- Rat 2 
1604, 32 vol., 1890-1907, publiés par J. R. Dasent; pour le 
xvie et le xvrre siècle, les Sources for the history of the Council, 
1924, avec une copieuse bibliographie critique, par E. R. Adair. 
La plus haute des cours supérieures de justice est la Chambre 
des lords, étudiée surtout à ce point de vue par L. O. Pike, 
A constitutional history of the House of Lords, 1894, et par 
Charles H. Mac Ilwain, The High court of Parliament and üs 
supremacy, 1910. Les Origines de la Chambre des Communes, . 
1914, ont été présentées par D. Pasquet avec un succès tel . 
qu’une traduction anglaise, mise au point, a été entreprise sous 
le contrôle de Gaillard Lapsley (1925). Enfin A. F. Pollard 
a retracé The Evolution of Parliament, 1920, avec une péné- 5 
tration suggestive, parfois paradoxale. Les deux volumes 
d'Edward Porritt, Theun reformed House of Commons, 1909, font 
. connaître comment fonctionnait le régime représentatif avantla . 
réforme de 1832, et Charles Seymour a exposé les modifica- } 
tions ultérieures, de 1832 à 1885, Electoral reform in England ; 
and Wales, 1915. Pour les ministres, Lila R. Dibben traite des MA 
Secretaries in the XIII-XIV century (Engl. hist. Rev., 1910); 
Florence M. G. Evans, The principal secretary of State, 1923, : 
va de 1558 à 1680 ; Clive Bigham parle des Chief ministers of 
England, de 920 à 1921, 2 vol., 1923. L'organisation locale de 
la paroisse, du « manoir » et du « bourg », depuis: 1689;1ateténRe 7 
admirablement exposée par M. et Mme Webb (1906-08). NT AMEN, 
L'histoire du droit et de la jurisprudence a été étudiée par Fe 
deux éminents juristes, Pollock et Maitland, The history of FRE 
English law before the time of Edward I, 1895, nouv. éd. 1898. 
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W.S. Holdsworth, le premier, en à présenté d’une manière vraïi- 
ment scientifique le développement complet depuis la conquête 
normande (8 vol., 1903-26) ; on lui doit aussi Sources and 
literature of English law, 1925. La Selden Society, fondée en 
1887, publie les sources mêmes du droit, notamment les Year- 
Books, si précieux pour la connaissance de la pratique judi- 
ciaire ét même des mœurs, quand on réussit à bien comprendre 
le jargon français dans lequel ils ont été rédigés ; un excellent 
traité de William C. Bolland, À manual of Year-Book studies, 
1925, en donne la clef. Ajoutons les huit volumes d'Oxford 
studies in social and legal history publiés sous la direction de 
P. Vinogradoft. 

Pour les finances, outre le Dialogus de Scaccario, dont une 
édition critique a été donnée, en 1902, par Hughes, Crump et 
Johnson, on a la belle série des Pipe rolls ou grands rôles de 
l'Échiquier, qui commence en 1154. La Pipe Roll Society a 
déjà fait paraître tous ceux du xri° siècle qui étaient encore 
inédits. Cette précieuse source de documents financiers a été 
exploitée avec fruit par Sir James Ramsay pour un ouvrage 
qui à paru seulement après sa mort, À history of the revenues 
of the kings of England 1066-1399, 2 vol., 1925. 

L'histoire militaire est bien traitée, mais surtout pour l’époque 
moderne, dans l’œuvre, riche en cartes et en croquis, de 
J. W. Fortescue, À history of the British army, 11 vol., 1899- 
1923. Pour l’art de la fortification médiévale, voir Ella S. Armi- 
tage, The early Norman castles of the British Isles, 1912. L'histoire 
navale n’a pas encore trouvé (depuis Nicolas) un historien digne 
d'elle, sauf pour les xvi®, xvrre et xvari® siècles où Julien Cor- 
bett pour les opérations militaires, et Oppenheim pour l’orga- 
nisation des flottes, ont produit des œuvres très appréciées. 
N'oublions pas le puissant intérêt soulevé par le livre de l'amiral 
américain À. T. Mahan, Influence of sea power upon history, 
1893. De nombreux et importants documents ont été publiés 
par la Navy Record Society. La Hakluyt Society n’a pas 
cessé d'éditer les récits des voyageurs à la recherche des pays 
nouveaux. 

L'histoire économique à été étudiée avec tout le zèle et l’éru- 
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ition nécessaires quand il s’agit d’un pays ‘où l'industrie et le 
commerce ont pris, à partir de 1760 environ, un développement 
inovi. Voir notamment W. Cunningham, Growth of industry 
and commerce, 3 vol., 1890-1903 ; W. J. Ashley, An introduction 
to English economic history énd theory, 2 vol., 1888-93 ; Inglis 
Palgrave, Dictionary of political economy, 3 vol., 1894-99, 
nouv. éd. par Higgs 1925-26. En publiant son Hcnhoiite inier-. 
pretation of history, 1888, Thorold Rogers a frayé la voie à de 
nombreux travailleurs. Les trois volumes de Tudor economic 
documents, 1924, édités par R. H. Tawney et Eileen Power, 
intéressent aussi bien l’histoire sociale. Mentionnons enfin la 
très utile Select bibliography for the study, sources and literature 
of English medieval economic history, 1914, par Hubert Hall. 

Les classes de la société, du moins celles qui produisent tout 
ce qui se fabrique, se vend et se consomme, ônt fait aussi l’objet 
de nombreux travaux : la bourgeoisie des villes, les corporations 
religieuses et municipales, les guildes marchandes et les corpo- 
rations d'artisans ont été étudiées par Charles Gross, The gild 
marchant, 1890; Ballard et Tait, British borough charters, 1047- 
1307, 2 vol., 1913-23; Morley de Wolf Hemmeon, Burgage 
tenure in medieval England, 1914. Voir en outre Ch. Gross, 
A bibliography of British municipal history, 1897. Le régime 
agraire à l’époque primitive, le régime seigneurial ou «manorial » 
au témps de la féodalité, ont fait l’objet d’originales recherches, 
par Frédéric Seebohm (4€ réimpr., 1926), et de substantiels vo- 
lumes composés par Paul Vinogradoff. La vie sociale a été décrite 
avec une grande abondance de faits réels et de rapprochements 
parfois contestables par G. Coulton, Social life in Britain from 
the conquest io the Reformation, 1918, et The médieval village, 
4995 ; la législation somptuaire par Frances Elizabeth Baldwin, 
Dit legislation and personal regulation 1 in England, 1926. 
Une histoire de l'éducation est esquissée dans l'introduction 
d'Arthur F. Leach à ses Educational charters and documents, 
598-1909, 1911. 

L'histoire littéraire possède maintenant un riche répertoire 
de faits, de renseignements bibliographiques et d'idées : The 
Cambridge history of English literature; 4 vol., 1907-16. À lite 
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rary history of the English people, par J. J. Jusserand, est une 
traduction en partie remaniée de son excellente Histoire litté- 
raire du peuple anglais parue en 1896-1906; elle est maintenant 
achevée en trois volumes (1925-26). L'Histoire de la littérature 
anglaise, 1924, par É. Legouis et L. Cazamian, est un manuel 
qui a été accueil avec une juste faveur par les étudiants et 
par les maîtres. L’art du Moyen Age anglais est surtout repré- 
senté par l’architecture : The arts in early England, 4 vol. 
1903-15 (le t. IT, sur l’architecture anglo-saxonne, très remanié, 


1925), par Baldwin Brown, témoigne d’une profonde érudition. 


A guide to the English gothic architecture, 2° éd., 1925, par 


_ Samuel Gardner, est plutôt un livre d'enseignement. Ajouter : 


Military architecture in England during the middle ages, 1912, 


par À. H. Thompson. On peut attendre beaucoup de la R. Com- 


mission on historical monuments fondée en 1908 ; ses deux 
premiers volumes sont consacrés à Londres: le t. I, Westmins- 
ter abbey, 1925, est une histoire richement illustrée de l’abbaye 
de Westminster, avec une introduction par R. M. James, et le 
tome IT, London West, 1926, un admirable recueil de photogra- 
phies sur les anciens monuments civils de la capitale. Pour 
la belle époque moderne de peinture, je renvoie aux indica- 
tions fournies par Social England, ainsi que pour ce qui concerne 
les travaux publics, les moyens de transports (cf. W. T. Jack- 
man, The development of transportation in modern England, 


1916), l'hygiène, les sciences, etc. 


Galles, Écosse, Irlande, Man. — Ce sont quatre principautés 
ou royaumes celtiques de langue et de coutumes traditionnelles. 
L'île de Man, longtemps possédée par des seigneurs qui por- 
taient le titre de roi, rattachée à la couronne en 1765 et privée 
d’une partie seulement de ses droits souverains en 1829, a son 
histoire, dont les éléments sont recueillis par une Manx 
Society, qui, de 1858 à 1895, a déjà publié 33 volumes. 

Le pays de Galles fut annexé à la suite d’expéditions maintes 


fois reprises, qui ont été racontées avec une érudition consom- 


mée par J. E. Lloyd, À history of Wales, 2 vol., 1911 (depuis 
les plus anciens temps jusqu’à la conquête par Édouard Ier), et 


par J. E. Morris, The welsh wars of Edward I, 1901. La condi- 








4 tion des personnes et a terres au Mes Age a été longue- 
_ ment exposée par T. P. Ellis, Welsh tribal law and custom in 
middle ages, 2 vol., 1926. L’annexion économique et admi- 


nistrative du pays par les nouveaux maîtres qui étaient les 3 
seigneurs de la Marche galloise et le Roi, a été habilement 
exposée par William Rees, South Wales and the March. 1284 
1415, 1924 ; enfin, à l’époque des Tudors, par W. Llewelyn Ë 


Williams, The making of modern Wales, 1919. 
L’ Échses a perdu la plus grandè partie de ses archives moe 
pendant les guerres civiles et étrangères. Ce qui en reste a été 


décrit par J. M. Thompson, The public records of Scotland, 


1922. Charles S. Terry a résumé l’œuvre des sociétés savantes 
dans son Catalogue of the publications of Scottish historical and 
kindred clubs and societies, 1909, à quoi s’ajoute un Index to 


the papers relating to Scotland, documents inventoriés par la 


R. Commission on histor. manuscripts. Sur la liste des Record 
publications, figurent les registres du Privy Council, 30 vol. 


1877-1916, les Documents relating to Scotland, 4 vol., 1881- 88. : 


de J. Bain d’après les Archives royales de l'Angleterre, 1e Rotuli 
scaccarii regum Scotorum, 1264-1600, 23 vol., 1878- 1908, etc. 
Les Early Scottish Charters prior to 1133, 1905, et les Annals 
[de 1153 à 1214], 1910, ont été publiées et annotées par Archi- 


bald C. Lawrie. La chronologie des rois de 1005 à 1625 a été 


fixée, avec renvoi aux sources, par Archibald Dunbar, Scottish 


kings, 1899. L'histoire générale a été écrite d’après les docu- 


ments originaux par Andrew Lang (5 vol.) et P. Hume Brown, 
« historiographe royal » (3 vol.), résumée par Mackie (1916) 
et Terry (1920) ; les institutions politiques et administratives 


jusqu’à la Réforme sont analysées par James Mackinnon, The 


constitutional history of Scotland, 1924. Sur les Parlements et 
les conseils, Robert S. Raït a écrit un ouvrage original et d’une 
grande portée, The Parliaments of Scotland, 1924. 


L'histoire religieuse en Écosse pendant le Moyen Age doit. 


beaucoup à John Dowden, The medieval Church in Scotland, 


4910, et The bishops of Scotland, 1912, puis à John Herkless 


et Robert K. Hannay pour leurs biographies des archevêques 
de St. Andrews (5 vol., 1907-15). La Réforme, qui se concentre 
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d’abord, pour ainsi dire, sur le nom de John Knox, a conduit 
à l’organisation d’une Église presbytérienne qui a dominé 
État jusqu’à la «disruption » de 1843. Quant à Marie Stuart, 
sa vie et sa captivité, ses rapports avec Bothwell et Babington 
sont éncore enveloppés de mystères que la sagacité des cri- 
tiques (Henderson, Lang, le P. Pollen, A. Fr. Steuart, etc.) 
n’a pas réussi à dissiper complètement. Une bonne bibliographie 
est donnée sous son nom dans l’Encyclopædia Britannica. 
Le xvne siècle, le traité d'Union législative, signé en 1707 
après d’épineuses négociations, le rapide développement éco- 
nomique et intellectuel d’un pays désormais pacifié, ont été 
exposés avec talent par P. Hume Brown, Mathieson, Mackin- 

non, etc. 

Irlande. — La conquête à été commencée en 1169 d’abord 
par des bandes d’aventuriers anglo-normands, puis par Henri II 
en personne ; le pape Adrien IV avait d’ailleurs autorisé ce 
roi par la bulle Laudabiliter (sur laquelle on a beaucoup disserté), 
à restaurer l’Église et les mœurs du pays. À cette époque déjà, 
Ton ne comprenait rien au dehors à ce peuple qui avait été 

pourtant un ardent propagandiste de la foi chrétienne et qui 
avait produit de remarquables œuvres artistiques et littéraires, 
- mais qui était resté pour ainsi dire en marge de la civilisation 
féodale et qu’on traitait de barbare. Erreur fatale, qui fut la 
cause initiale des maux endurés par l’Ile des Saints pendant 
des siècles ; elle a vicié l’histoire, mise trop souvent au service 
des préjugés nationaux et des intransigeances religieuses. 
On ne saurait sans injustice adresser ce reproche à G. H. Orpen, 
Ireland under the Normans, 1216-1333, 4 vol., 1911-20. 
Depuis le milieu du xrv® siècle, une sorte de rapprochement 
parut s’opérer entre les deux peuples. Sans doute, le statut-de 
Kilkenny (1337) avait pour objet d'interdire aux Anglais tout 
contact avec les Irlandais ennemis ; mais il était sans action 
au delà du « Pale », où la loi anglaise cessait d’être observée. 
La défiance réciproque ne disparut jamais. C’est donc avec 
précaution qu'on doit compulser les documents de provenance 
anglaise ; cependant on ne saurait se dispenser d’étudier de près 
les Early Statutes of Ireland qui vont du roi Jean à Édouard IV 
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(Rolls series, 3 vol., 1907-14); les Justiciary rolls, de 1295- 
à 1307, 2 vol., 1906-14; les Documents relating to Ireland, 
de 1271 à 1307, tirés des archives anglaises, 5 vol., 1775-1886, 
même le Calendar des State papers, 1509-70, 2 ae 1860-1911. 


Les haines se réveillèrent après qu'Henri VIII eut pris (1542) 


le titre de roi d'Irlande pour mettre fin à la suzeraineté du pape, 
et que les protestants anglais et écossais, établis dans le pays 
depuis Élisabeth, commencèrent de persécuter les catholiques. 


Sous les Stuarts, les propriétaires indigènes du sol furent | 


dépouillés au profit des marchands et des grands seigneurs 
anglais. Cette colonisation sournoise ou violente (voir Moritz 
Julius Bonn, Die englische Kolonisation in Irland, 1906) suscita 
des révoltes qui mirent le pays à feu et à sang (William F. 
Butler, Confiscation in Irish history, 1917). Sur les massacres 


d'Irlande, au temps de la Révolution puritaine, les témoignages 


écrits ont été recueillis par Miss Hickson (1884) et par Robert 
Dunlop (1913) ; ils ont suscité d’ardentes polémiques, tout autant 
que le Le in de Strafford et les représailles d’O. Crom- 
well. Il n’en faut pas moins consulter Richard Bagwell, Jreland 
and the Stuaris, 1603-90, 2 vol., 1909-16, et confronter, par 
exemple, les bons résumés de Robert Dunlop, Jreland from the 
earliest times, 1922, et de Stephen Gwynn, The history of Ireland, 
1923. 

Au xvrne siècle, sous la pression des rois protestants de la 
dynastie hanovrienne et de l’Église officielle enrichie par les 
dépouilles des catholiques, sévissent les terribles « Penal 


Laws », dont l’action néfaste, étudiée par Lecky, a plongé Plr-. 


lande dans l'ignorance et la misère ; la persécution cessa quand 
les catholiques furent tolérés d’abord, puis rétablis dans leurs 
droits civils et politiques ; mais, en dépit de lois réparatrices 
votées par le Parlement britannique, l’irréparable divorce 
s’est accompli sous nos yeux (voir Ernest Barker, Jreland in 
the last fifty years, 1866-1918-19). 


Un mot encore sur les îles françaises que Philippe-Auguste 


négligea de prendre quand il conquit la Normandie. A la 
Société jersiaise, fondée en 1876, nous devons la publica- 
tion de documents intéressants pour l’histoire juridique et 
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sociale, et d’Ancient petitions of the Chancery and the Exchequer,. 
1902, allant d'Henri IIT jusqu’en 1454. Julien Havet a exposé 


l’organisation des Cours royales des Îles Normandes, 1878, et 
dressé une liste critique des gardiens et seigneurs de ces îles 
de 1198 à 1461 (Biblioth. de l’École des chartes, 1876). Le 
Cartulaire de Jersey, Guernesey et autres îles de la Normandie 
vient d’être publié par Gruchy, Murett et Nicolle (1918-24). 
Colonies. — Au P. Record Office, une section est naturelle- 
ment réservée aux colonies; on trouvera donc dans la Colo- 
nial Series de ces Archives, 24 vol. de Calendars dont dix-neuf, 
allant de 1574 à 1712, se rapportent à l'Amérique et aux Indes 
occidentales (1860-1925), trois seulement aux Indes orientales, 
à la Chine et à la Perse de 1513 à 1624 (1862-92) ; depuis le 
t. XXIII, la série orientale est continuée par l’India Office. 
Il ne semble pas qu’on y apporte autant de soin qu’à Londres. 
Le gouvernement britannique vient de publier un Handbook 
to the Records of the Government of India, 1748-1859 ; le Bureau 
du commerce et de la colonisation a tenu des registres dont la 
publication est commencée : Journals of the Board of trades and 
plantations, 1701-1720, 4 vol., 1920-25. Il ne sera pas ici 
question des colonies d'Amérique, ni du Canada, qui sont 
traités dans des chapitres séparés; le reste est tellement vaste 
que, faute de place, on devra se borner aux mentions essentielles. 
C’est d’abord la Historical geography of the British colonies, 
rédigée par plusieurs auteurs sous la direction de Sir Charles 
Lucas (6 vol., 1903-07); un t. VII, par P. E. Roberts, se rap- 
porte à la Compagnie des Indes orientales jusqu’à sa suppres- 
sion en 1858; puis le t. I d’une Histoire coloniale par Gennaro 
Mondaini, La colonizzazione inglese, 1916, avec une bibliogra- 
phie détaillée ; un excellent résumé d'Albert Demangeon, 
L'empire britannique ; étude de géographie coloniale, 1923 ; 
enfin The British Empire, en douze volumes rédigés par des 
spécialistes sous la direction de Hugh Gunn. Dans ce dernier 
ouvrage, on notera le t. Ier sur les « Dominions » et les « Dépen- 
dances » ; le t. III sur la Constitution, l’administration et les 
lois, par Arthur B. Keith ; le t. IX sur les races indigènes, par 
Sir Godfrey Lagden. Le gouvernement de ces États plus ou moins 
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riale, l'Australie avec la Nouvelle-Zélande forme un monde à 
part : Australasie, c’est une autre Angleterre, mais une Angle- 
terre des Antipodes, d’un caractère à la fois très anglo- saxon : 
et très démocratique. L'Australie a voulu avoir, elle aussi, 
son encyclopédie, llustrated Australian Encyclopædia, dont lo 


t. I vient d’être mis en vente. Quant à la bibliographie courante, à 


on la trouvera dans l’Official Yearbook qui paraît à Melbourne. 

Les plus graves problèmes sont posés aujourd’hui par les 
extrêmes disparates qu'offre cet empire démesuré ; une revue 
spéciale, Round T'able, dont le 61° numéro a paru en décembre 
1995, a pour principal objet de les étudier. Une autre, moins 
directement intéressée dans la question, Foreign Affairs, 
an american quarterly Review, paraît à New-York depuis 1924. 
Le lecteur pressé trouvera au moins un tableau très suggestif 
de la situation de fait dans l’opuscule d'Alfred Zimmern, The 
third British Empire, 1926. Quant à la situation juridique, elle 


a été discutée dans la Conférence dite «impériale» des premiers 
ministres des Dominions (Londres, novembre 1926); un projet 


de loi, approuvé en seconde lecture le 9 mars 1927 et qui a 





reçu d’avance l’approbation royale, a modifié la rédaction des 


titres officiels désignant le Roi et le Parlement. Désormais 
Georges V sera appelé « roi de Grande-Bretagne, d° Irlande et 
des Puissances au delà des mers, empereur de l'Inde »; le Parle- 
ment sera celui « du royaume uni de la Grande-Bretagne et de 
l'Irlande septentrionale ». Formules pleines de sens, qui carac- 
térisent nettement la révolution pacifique accomplie sous nos 
yeux (voir The Times, 10 mars 1927). 

Pour conclure, signalons la belle étude géographique d’ Albert 
Demangeon, Les Iles Britanniques, 1927 ; on y trouvera le plus 


solide fondement de leur histoire, l'explication la plus ration- 4 


nelle de leur énorme développement politique et social. 


_ autonomes a été savamment exposé par Keith, 1 mperial ; 
Unity and the Dominions, 1916. Dans cette fragile unité impé- 


Wa] 
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par 


Éd. DRIAULT 


Directeur de la revue Napoléon 


et 
Michel LHÉRITIER 


Rédacteur du Bulletin de la presse grecque au Ministère 
des Affaires étrangères 


I. — L'organisation du travail. 


La Grèce est à la fois un pays politiquement neuf et l’un des 
plus vieux du monde. 

On comprend que, pour les Grecs modernes, le présent 
n'ait rien été auprès du passé, que leur esprit se soit tourné 
vers la Grèce classique et vers la Grèce byzantine. N’ayant pas 
de plus beau trésor à montrer et à exploiter, ils devaient se 
faire — on l’a dit justement — un patrimoine de leur histoire. 
Ne concevant pas de plus beau rêve que celui que leurs ancêtres 
avaient vécu, ils ne pouvaient que confier à l’avenir le soin de 
le réaliser encore. Ce fut leur Grande Idée. 

Les Grecs d’il y a cinquante ans avaient le culte de leur passé. 
Les Grecs d’aujourd’hui l’ont encore. Il s’ensuit que l’histoire 
nationale, dans l’enseignement primaire, moyen ou secondaire, 
s’enseigne en Grèce un peu comme une religion ; elle a été 

(1) Les éléments de cette étude nous ont été fournis en grande partie 
par MM. Pozrris, ancien ministre de Grèce à Paris; Léon Maccas, chef 
du service de la presse à la légation de Grèce à Paris; Sp. PaArPpas, chef 
de section au ministère grec des Affaires étrangères ; Costi Paramas, le 
grand poète grec, secrétaire général de l’Université d'Athènes ; Kou- 
GEAS, AMANTOS, VoLONAKIS, professeurs d’histoire à la même Université : 


AI. PaicaperpHeus, ancien éphore des antiquités. Cf. William Mrrrer, 


Modern Greek historians of modern Greece, dans History, juillet 1995, 
p. 110-124. 
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Los par la ttition: Ée une sorte æ dactrines ëlle Der 
moins destinée à fournir aux adultes une ane de travail 
4 scientifique qu’à à former le caractère de l'enfant, qu’à éveiller, à : 
_ à fortifier en lui de sens national ; ;elle n’exclut pas la légende, ni 


la mythonete Por 
Même à V’Université, l’histoire continue d’être englobée 
 dansla ae générale ; elle fait à peine d’ objet d'enseignements ‘ 1 
| spécialisés, et c’est da plus petite place qui est le partage de. 
_ l’histoire moderne. Sur des trois chaïres d’histoire que compte 
la Faculté de philosophie, l’une est réservée à l’histoire. ancienne, 2 
celle de M. Kougéas ; la seconde à l’histoire byzantine, celle de 
M. Amantos ; la troisième à “histoire du Moyen Age et des temps 
+ modernes, celle de M. Volonakis G). L'histoire diplomatique 
_ de la Grèce est'enseignée à la Faculté de droit, mais comme une 
science auxiliaire du droit et par un aan de droit inter- 
_ mational, M. Séfériadès. é 
| Pas plus que la Faculté de droit, la Faculté de phiesonite ne 
déhvre de diplôme spécial pour l’histoire. D’ün côté comme de : À : 
d'autre, l’histoire n’est qu’une des matières sur lesquelles les Ÿ 
candidats aux examens sont interrogés. À la Faculté de phie- 
sophie, les examens de première année comportent une interro- 
Sation sur l’histoire ancienne ; ceux de seconde année, une es 
rogation sur l’histoire lp éséine à ceux dé troisième année, 
 “üne interrogation sur l’histoire du Moyen Age et des temps 
_ modernes ; enfin les examens de licence comportent ‘une inter- 
| rogation sur l'histoire de la nation grecque (Hellénisme). cé 
Les étudiants qui s'intéressent plus particulièrement à l'histoire 
_ se contentent de suivre, plus assidûment que leurs camarades, 
l'enseignement des professeurs d'histoire. Après quoi, il leur 
_æst loisible de terminer leurs études par une thèse traitant ‘d’un 
_ sujet historique. Les thèses de ce genre sont d’ailleurs plutôt 
rares, et les sujets sont empruntés de préférence ou bien à d’ his- 
toire grecque ancienne, ou bien à l’histoire de l’Empire byzan- 
- tin. | STAR 
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(4) Rompant avec l'usage établi, M. Voronaxis s’est proposé de traiter 


8 ‘cette année des sujets d’ Histoie générale, comme la Révolution, l’ Dopre 
_ et même La Société des Nations, 
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C’est dire qu’en Grèce l'enseignement de Phioote à n’a que vi 


| peu contribué à former des historiens, et que |’ organisation du “ 


travail historique reste au delà de sa portée. 


Ce travail a tout de même commencé de s’organiser en 


Grèce depuis des années déjà avec le concours de savants, 
qui, après avoir achevé leurs études à l'étranger, en France ou 
en Allemagne, sont devenus dans leur pays les fondateurs et les 
animateurs de plusieurs sociétés d’histoire. 

La Société archéologique, ’Apyxoloyxn ‘Ertuolx, fondée en 


1837, est la plus ancienne. Depuis 1840, elle publie l ’Acyauo- 


loywn ’Evmueols. Elle a groupé, dès le début, les fervents de 
l Antiquité grecque, non seulement dans le royaume hellénique, 
mais même dans les provinces grecques de Turquie. Avec l’appui 
du gouvernement et avec le concours des éphores, elle pour- 
suit avec succès l’entreprise des fouilles. 

Ensuite a été créée, en 1882, l’'Isrostxh xai éOvoloywx étoupi 


| Tic ‘Elddos, qui se propose de A et de rassembler tous 


les matériaux relatifs à l’histoire et à la littérature grecques, 
au Moyen Age et dans les temps modernes. Pour encourager 
les recherches et les travaux, elle institue des prix. Son bulletin, 
Ashtioy Tis iortopuxis mat EOvoloywñs Etoupius Tic “Elddos (un fort 
volume in-8°, de plus de 500 p., t. VIII paru en 1923), 


contient des articles, des mémoires et des documents. 


La Société d’archéologie chrétienne, fondée par Lambakis 


en 1884, se développa grâce au patronage de la reine Olga et 
publia un bulletin annuel ou bisannuel à partir de 1890. La 
mort de Lambakis, puis la guerre interrompirent son activité. 
Elle a repris la publication de son bulletin en 1924. 


Les plus jeunes des sociétés historiques sont la Société des. 


études byzantines fondée en 1919, avee M. Kalogeropoulos 
pour président, et la Société d’études crétoises fondée en 1924. 
Cette dernière, que préside M. Hadjidakis, comprend trois see- 


tions pour l'Antiquité crétoise, pour le Moyen Age et pour les 


temps modernes. Elle se propose d'entreprendre des recherches 
dans les archives des pays étrangers. 

À mesure que ces sociétés se sont développées, sous leur 
impulsion, avec leur concours, et aussi avec ceux de l’État et de 


) 
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savants isolés, les instruments de travail sont devenus en Grèce 
de plus en plus nombreux. 

L’archéologie et l’histoire ancienne disposent de musées, 
sans cesse enrichis : Musée national, inauguré en 1874, achevé 
en 1889, avec ses collections d’art mycénien, de sculptures 
archaïques et funéraires, de vases peints, de terres cuites et de 
bronzes ; Musée de l’Acropole, construit en 1878. avec ses 
fameuses Korés; Musée épigraphique, qui contient des milliers 
d'inscriptions, surtout attiques ; Musée numismatique, fondé en 
1833, ‘avec ses 215.000 pièces, ses collections uniques de mon- 
naies de Crète et d’Attique, d'Alexandre le Grand et des Pto- 
lémées ; musées provinciaux, dont certains, comme celui 
d’'Olympie, renferment des merveilles. Les résultats des fouilles 
ont été exposés en détail, dans des publications nombreuses, 
par les éphores des antiquités : Cavvadias, Tsountas, Arva- 
nitopoullos, Sotiriadis, Versakis, Kyrassis, Philadelpheus. 

Pour l’histoire du Moyen Age, les principaux instruments de 
travail sont le Musée byzantin fondé en 1914; le catalogue des 
manuscrits précieux que possède la Bibliothèque nationale, 
dressé en 1892, par J. et À. Sakkelion ; le catalogue des por- 
traits impériaux et celui des manuscrits grecs du Mont Athos, 
rédigés par Lambros ; le catalogue des codes manuscrits 
publié par la Société d’archéologie chrétienne, et surtout les 
publications ou rééditions de documents que l’on doit à Sathas 
et à Lambros (). 

En ce qui concerne l’histoire de la Grèce moderne, le travail 
est surtout préparé pour une question particulière, la guerre de 
l'Indépendance. Ce sont essentiellement les souvenirs de cette 
guerre qui remplissent le Musée historique et ethnographique, 
fondé par la Société du même nom en 1883. Ce sont aussi des 
manuscrits, des livres, des gravures et des estampes se rappor- 
tant à cette époque, qui font la richesse du Gennadion, que 
son fondateur, M. Gennadius, vient d’annexer à l’École archéo- 
logique américaine d’Athènes. 

Sur l’ensemble de l’histoire moderne, la Grèce offre les res- 


(1) Sur ces savants et sur les revues relatives au Moyen Age grec, cf. 
le chap. Empire byzantin. 
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sources de ses bibliothèques, dont deux sont particulièrement | 
riches, la Bibliothèque nationale (330.000 vol.) et celle du Par- 


f 





lement (250.000 vol.). La première a dés répertoires imprimés 
sur tous les sujets. La seconde n’a de répertoire que sur l’histoire 
grecque. Aux Archives nationales, les recherches sont facilitées 


par un catalogue sur fichés très complet. Pour la politique exté- 


reure, noùs avons, outre des Invres blancs publiés en français 
t'en grec par le gouvernement sur les questions les plus impor- 
tantes, dés mémoires comme ceux de N. Dragoumis, Toropirou 


“évagvices, 1890, de Ranghabé, ’Arogvmuoscdgars, 1894, où ‘du 


prince Ypsilanti, 1900 ; dés publications particulières comme 
celle qui groupe tous les articles parus sur Tricoupis, Tleci 


| XKupiidou Totoërn évélere, 1862-84, où celle de Léon Macééas, 


Cinq ans d'histoire grecque, 1912-17, discours de MM. Veri- 
selos, Politis, etc, 1917. 


IT. — L'œuvre historique. 


Bièn que la préparation du travail n’y soit pas encore très 
avancée, le mouvement historique en Grèce depuis cinquante 
ans a été relativement considérable. = 

La cause en est dans le goût inné que les Grecs ont pour l’his- 
toire, dans leur sens national qui “st très développé, enfin 
dans leur penchant immodéré pour la politique. Histoïre, nation, 
politique, leur esprit passé avec une facilité dont nous n'avons 
pas l’idée de l’un à l’autre de ces trois éléinents qu’ils associent 
d’une façon étroite. Il leur plaît de ‘démander à l'histoire, même 
la plus ancienne, des exemples, des lecons, des avertissements, 
surtout des justifications. De la mêrne manière qu'ils mêlent 
à leurs propos les légendes ‘du vieil Olympe, ils renforcent leurs 
arguments de tous ceux que les personnages de leur histoire 
Sont capables de leur fournir, depuis Périclès jusqu’à Tricoupis, 
depuis Solon jusqu’à Venizelos. Hs mettent ainsi à l’appui de 
leur idéologie ét de leur phraséologie la conscience de leur passé, 
qui est une sorte de raison historique. 

Voilà pourquoi le grand public comme l'élite intellectuelle 
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… ont tant de goût pour l’histoire, pourquoi les études d'histoire 
_se publient en si grand nombre, jusqu’à faire une concuxrence 
heureuse à la production des romans (1). 

Le travail historique à évolué en Grèce comme partout, 


porn cinquante ans, les méthodes ox changé. Certains pi 


listes Si lé on RS ASE d’é coles, on dou qu’à ie 
de Sathas et de Papparigopoula a succédé celle de Lambros, 
de Kyriakidès et de Carohdès, qu’à celle-ei a succédé celle d’An- 
dréadès, de Politis, de Rados et de Streit, que suivent Kougéas, 


Amantos, Volonakis, et de plus loin encore Drossos, Coloco- 


tronis, Maceas, Economos et Lascaris. Dans cette évolution on 
pourrait être tenté d'indiquer des divisions chronologiques, 
mais ces divisions risqueraient d’être arbitraires. Bornons-nous 
à signaler en gros l'influence que les événements ont l'habitude 
d'exercer sur la science historique grecque. 


Pour rendre compte de Fœuvre historique de la Grèce depuis 


cinquante ans, le plus sûr est encore d’en indiquer les principaux 
résultats, pour chaque période historique ou pour chaque 
question particulière. ; 

Antiquité. — Les travaux importants et proprement histo- 


_riques sont moins nombreux qu’on ne pourrait penser. Ce 


_ domaine est celui des archéologues; il a surtout été exploité 
par les historiens étrangers (cf. chap. Antiquité grecque). 
Citons seulement, par ordre de date : M. Dimitsa, ‘O modmto- 


| uès Tic doyaixs ‘Elddos, 1902 ; Ath. Johannidès, ‘H doyal 


Maxcdovia, 1911 ; Séfériadès, Étude sur la proclamation annuelle 
.de l'archonte éponyme, 1917; 5. Kougéas, ‘H idéx ris Komwvixe 
rüy. Eôv@v raà roïc ‘Eh knat, travail couronné en 4921 ; J. Hazzi- 


,. 


dakis, Étude de préhistoire crétoise, Tylissos à l’époque minoenne, 


| trad. franc. 1924. 


Époque byzantine. — Les historiens grecs ont une prédilee- 


tion marquée pour le Moyen Age byzantin. Byzance reste tou- 
_ jours pour les Hellènes la vraie capitale ; leur patriotisme 


se plaît à lévoquer au temps de sa splendeur. En dehors desétudes 


(1) A ces œuvres d’ailleurs il faut ajouter la littérature historique grecque 
de l'étranger et de langue étrangère. : 

















. chap. Eapèes bycantin) je de principaux travaux qu Bikela, 





d Tept Bularw@ÿ pelérn, 1874 ; Paspati, Bulavrivai ehéron TUTO i 


“yeopiral xoû loropwxi, 1884, et ITokopxi xoi dAwois tÿs Kuvoravnvou— 
_rdAewç dTÔ T@v  OBwuarwvy à ëte 1453, 1890; A. Miliarakis, Torootx 
ToÙ Émoukelou ris Nuxalus ua To5 decnorérou Ts ‘Hreloou, 1204- 





1267, 1898 ; Karolidès, Bulavrivà ‘Ioroolx, 1906 ; Dragoumis, LUN 


| Xoowüv Mopéie loropuxt xai Toruwvumxé, extrait des > Abrial 1912 ; 
ue Amantos, Maxedovw, Euuboln es rnv Mecouwvxy iotopiay où 


. ÉOpoloylay ts Maxedovias, 1920, et A syéceuxs Toy ‘EAAgruy moûc rodc NE 


 Toÿpxovs dû ris TowTns dry épyavioews uéyet Tis dhwoews Tÿç Kwv- 
oi GFAVTYOUTÉ EG (sous presse); Zervos, Un philosophe néo-plato- 


| nicien du XI siècle, Michel Psellos, 1920; Sp. Lambros, Ixkxio- “he 


Aoyw vou Ilslomovaotuxd, 1923 ; Ch. Magri L'organisation de 
Ronnie urbaine dans Byzance, 1925. 





_ Époque moderne et contemporaine. — Nous croyons devoir | 


etes les travaux relatifs à l'Indépendance, la première 
rs question que les historiens grecs se soient Rue 
À à approfondir, même avant 1876. Depuis cinquante ans, c’est 
surtout dans des articles que la question a été étudiée, comme 
à ceux de Volonakis, Evpbolat els Tv loroplar Ts vewtéous El ddos, 
+. I, 4995. I faut y ajouter quelques ouvrages, notamment : 

À. Gennadius, La Grèce moderne et l'insurrection grecque, trad. 
rie 1897 ; Drossos, La diplomatie européenne et l'insurrection 
| grecque, 1908 : T Hadioibe ‘O 'Apparwaiouds ris Iekorowvioov, 
19%; ERIK Kordatte H xowwvxh onuasix Ts HE ’Era- 


Ai vasTÉsEu Toù 1821, 1924. 


L'époque antérieure à l’Indépendance, celle de la ve 
cratie, a sollicité l’attention des chercheurs, quand la période de 
l'Indépendance a été suffisamment explorée. Elle a été étudiée 
surtout dans les travaux suivants : Bikela, ‘H ‘EXas TeÔ Tob 
1821, 1884 ; P. Kontoyanni, Oi "EAlmvec rt À repas Ts 
nee 1903 ; ne Dascalaki, ‘H Moévn xurè. tv Tovoxoxpuriay, 
1924. 

L'époque postérieure à l’Indépendance, qui embrasse le 
règne du roi Othon et celui du roi Georges, commence d’ être 
bien connue. Elle a été beaucoup étudiée, surtout dans des 














J ail 
Elle constitue pour les Grid leu 
ne. Sont à citer entre beaucoup : Moraïtinis, La 
“telle qu ’elle est, 1877 ; Bikela, ‘H oboraoic rod. Euro Bar, 


ES Fà ôgux ee 1887, et Hs Grèce du de moderne, a 98 : 


























: EU, 1821- 97, 1897 ; Fo ‘0 ae réleuoe, à 
à Le ; Nicolaïdis, Die neueste Phase der Macedonischen F rage, 
1903, et Les Grecs et la Turquie, 1910 ; À. Kyriakos, ‘H véa 
EU, 1910 ; S. Rapti, ‘Iorogix vod Mae dy&vos, 4941 ; si 
_ Andréadès, Trop roy é0wxév davelwv, 1904, et Les finances de la. 
Grèce, dans le Journal des Économistes, 1915 ; D. J. Drossos, 
_ La proclamation de la Bulgarie en État dard 1918, et. 
Le schisme ecclésiastique bulgare, dans la Revue de Grèce, 16108 
5 S. Lascaris, La politique extérieure de la Grèce avant et après 
le Congrès Berlin, 1875-81, 1924 ; P. Karolidès, Eüyypovos 
Toropix ris a 1924 ; G. Aspréa, Horse Ioropla ris Jai 
nov 19294 01 | Res 
Quant à la Dee toute contemporaine, or 1912, Fhis- 
| Mére en a été écrite presque au jour le jour, et aucune étude ne sen 
| ne être A A comme aa APRES Nous 































# | rovgxwdg réheuos, 1913; MR 
_rovoxxoù mokémou, 1913 ; T. Ambélas, Histoire de le guerre gréco= 
_ bulgare, 1914; : Nikolaïdès, ‘Lorogix Toù EMmvo- Tovpxxoù roléuou, 
1945 ; oudéros Le relèvement économique de la Grèce, 1919 -20 ; 
ù Kontoÿénfi, Notre armée et les dernières guerres, 1925 ; 
A. F. Frangulis, La Grèce et la crise mondiale, 1926; Kosme- _ 
_ tatos Cosmin, L° Entente et la Grèce pendant la Grande Guerre. 
* 1996. | | 
_ Histoire de l'Hellénisme. — Il convient de Ho à part les 
4 travaux qui ont pour objet le mouvement général de l'Hellé- 
_ nisme. ME je 
L’Hellénisme est non seulement une HS question, mais 1 
_ toute une thèse, celle de l’unité de la nation et de l’histoire se 
_ grecques, unité dans l’espace où s'associent à la Grèce ancienne 
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les provinces dites grecques de la Turquie, et même les colonies) De 


grecques situées en dehors de l’Empire ottoman ; unité dans le 
temps où s’enchaînent successivement la Grèce antique, la 
Grèce byzantine et la Grèce moderne. ‘3 Î 

Le premier historien grec qui ait écrit une histoire générale 
de l’Hellénisme est Papparigopoulos ; il Pa publiée en 1865- 


74, avec un supplément en 1876. Le professeur Karolidès. y 


en fait actuellement paraître une édition nouvelle, qui doit aller 
jusqu’à nos jours. De nombreux historiens ont suivi exemple 


de Papparigopoulos; citons-en quelques-uns : Kyriakidès, 


Torooix Toù ouyycévou ‘Ehinuouot. 1802 ; Lambros, ‘Totocis rie 
\ YXE ? 1 \ % > \ 
L / ,» A à , 2 , , , à = # 
Eddoc, dx0 Toy doyouoréruy ys6vwy Wéyor T: s Basses T0 “OBwvoc, 
< » PX X£ b (2 ? 
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1885-88 ; Diomède Kyriakos, Histoire ecclésiastique, 1897 ; 


À. Ephtaliotis, ‘Ioropix Ts ‘Powocivas, 1902; Kremos, “Torosix To 
Sxiouaros rüv do xxlqorty Elmuxfe vai bwuaxixÿs, 1905 ; Brachnos, 


… Eoropia où Ekquuxo "Elvouc drd Ts Shwoceus Tic Kuvoravrivourélewe 


do Tüv Dpéyauv, 1204, uéypt voù 1913, 1944; M. Dendia, 


Ai EXmuxoi Tapouxioit VX TOY LOSUOY, 1919 ; Nikolaïdès, ‘Estopiu reÿ 


“Elmiouos, 1923; ; Frangoudis, L’Hellénisme en lutte contre 
lPOrient et l'Occident, 1995. 

Histoire locale. — La thèse de l'Hellénisme à encouragé les 
historiens à se consacrer à l’histoire locale, pour renouer la 
suite des temps dans un eadre restreint. Parce qu’elle pouvait 
ainsi servir à la fois la propagande nationale et le patriotisme 
régional, l’histoire locale a donné lieu en Grèce à de très nom- 
breuses études. Non seulement l’histoire d'Athènes et des pro- 
vinces les plus importantes a été approfondie, mais même de 
toutes petites îles ont pu trouver un historien. Les régions les 
plus étudiées ont été celles que l’Hellénisme a revendiquées 
comme siennes, sans pouvoir d’abord les obtenir. Nous citerons 
seulement (1) : P. Chiotès, ‘Ioropix ro5 *Ioviou Koarovs, 1815-1864, 
1874-77; E. J. Stamatiadès, Sauiaxx tou ‘iorapix Tic vfoou Eduav, 
1881-91; Mauroyanni, ‘Torogix r@v ’Ioyiv vice, 1797-1815, 1889; 
Papadopetraki, ‘Torosla rüv Loco ÿror técoc ris Konrixie loTapiac, 
1888 ; G. Frangoudis, Kürcos rot où Kümouot ris cueoav, 1890 : 


: (1) Sur Evaneezipës, cf. chap. Empire byzantin. 








Sakellarios, Ta Kurewwà, 1890 ; Cophinioti, ‘Torosix +05 *Apyous, 


1892; Lamprynidi, H Novrhtx, 1808; Candiloro, ‘latogis rie 


ooruvias, 1899 ; Philadelpheus, Histoire d'Athènes sous la domi- 


nation turque, 1902; Vasileiou, ‘H ‘Eppudvn, 4903; Tsitseli, Kepad- 


Aqioxd, Ebuuxtx, 1904 ; Kalphoglou, Ot "EAkmves T05 Kauxdaov, 
1908 ; Psilakis, ‘Loropix ris Kewrne, 1909 ; Sannetou, ‘Toropix tâs 
Küteou, 1910 ; Evangelidès, ‘Ioropix ris Muxavov, 4912 (sur son 
Histoire de Trébizonde, cf. chap. Empire byzantin) ; Tsopo- 
tou, Fg za l'ewpyot ris Oeoaaklus ordi Tv Tovoxoxpatiay, 1942 ; 
G. Chondroniki, ‘H ’Exaoyix rc Tlsoyéuou, 1945; L. Maccas, 


L'Hellénisme et l Asie-Mineure, 1918 ; Colocotronis, La Macédoine 


et l'Hellénisme, 1919; Zervos, Le Dodécanèse, 1920; P. Kriaris, 
‘Tovopix rÿs Kedrne, 1920 ; K. Papamichalopoulos, ‘H Kuvorar- 
rwoÿrokis “Ekquu nt 2577 ëtn, 1920; Tafrah, Thessalonique, des 
origines au XIV® siècle, 1919; Volonakis, The island of Roses 
and her eleven sisters, 1922; G. Zolota, ‘Totopix ris Xiov, 1993; 


Papandriou, ‘H "Häsix du, pécos T@y aivuv, 1924; D. Paskali, 


L'histoire d’une île, Andros, 1925. 

Biographies. — On pourrait penser que les Grecs, associant à 
leur patrie la mémoire de leurs grands hommes, prennent un 
plaisir partieuher à composer des biographies. Cependant, dans 
l’œuvre historique de la Grèce, les biographes sont plutôt rares, 
comme si les Grecs étaient moins orgueilleux de leurs grands 
hommes qu'ils n’en seraient jaloux. Les quelques études à noter 
se rapportent surtout à des personnages anciens ou bien à des 
héros indiscutés de l’Indépendance : Andropoulo, Bio: FF:komov- 
vaclwv dvdo@v, 1888; Thériano, ‘Adaudvrios Kogxñs, 1890; Marco 


Renieri, Aoxtuov met Toù Biau xoù Toy auyypauudrev Maroovdvouc 105 
Korroraÿhov ratpwäisyou "Akelavdosius, 1617-1628 ; Lambros, Rigas; 
Evangelidès, ‘Ioropix roÿ ‘Iudou Karodiorolou, 1894, et ‘HacxAsios 6 


adrorpérwo Toÿ Bulavtiou, 1903 ; Constantin Papazi, Fleei Anunrotou 


ro0 Pakneéuc xt rüv AGm@v, 1894 ; A. M. Idromenos, ‘luéwge 


Kamodiaroume xv6sowdrns vis Ekddos, 1900 ; Papamichael, O éyros 
Lonyéeos [laxlauäs dpytemionomos Oecoadovixns, 1913 ; Kerofilas, 
Un homme d'État, E. Venizelos, sa vie, son œuvre, 1945. 

En dehors de leur histoire nationale, les Grecs n’ont publié 
que peu de travaux. Ils se sont contentés de traduire les ouvrages 





GRÈCE DDR 201 














We ADR nt PPS RE l 





. des compilations sans intérêt. Très rarement ils ont composé 
sur des sujets, d’histoire étrangère des études originales. Ce 
domaine est le plus pauvre de leur œuvre historique (1), 


IIT. — Les caractères de l’œuvre historique, et les historiens. 
} 5 


:. L'œuvre des historiens grecs aurait peut-être été moins abon- 
sie _ dante, si elle ne présentait pas certains caractères que nous 
allons tenter d’analyser. 

Ces caractères dépendent de facteurs multiples : non seu- 


lement des conditions que nous avons indiquées au début, 


% ce _ c’est-à-dire de la conception et de l’enseignement de l’histoire, 
‘a mais aussi, plus qu’on ne saurait le croire, du milieu physique, 
notamment du climat, et enfin des historiens eux-mêmes, de 
leur tempérament, de leurs tendances, de leur situation sociale. 
He Ace propos, il n’est pas indifférent de noter que la plupart 
ts des historiens grecs ne sont pas des professeurs d'histoire. Certes 
les professeurs d'histoire de la Faculté de philosophie ont publié 
de nombreux travaux. Mais l’on ne saurait dire que la Faculté 
6 de philosophie d'Athènes soit le centre du mouvement histo- 
rique grec : s’il est des historiens grecs, et des meilleurs qui sont 
_ professeurs d’économie politique et de droit administratif ou 
“à international, plusieurs occupent des postes diplomatiques, 
tandis que d’autres sont hommes politiques ; beaucoup enfin 
sont des érudits, des chercheurs ou des hommes de lettres. 

Parmi tous ces historiens, non seulement les spécialistes 
sont l’exception, mais encore bien rares sont ceux qui ne se con- 
sacrent qu'à l’histoire. La plupart sont très mêlés au monde. Ce 
sont des hommes d’action. Leur esprit est à tournure encyclo- 

_ pédique, et ils ne sont pas portés à distinguer nettement la 
science de la vie. Tel de ces historiens est en même temps auteur 


(1) Ceux qui l'ont exploité ont composé des études très générales, 
_ comme Kremos, Karoripis, PaPAGOURGoPOULos, KonToYANNi, ou au 
pl contraire des études très particulières comme ANDRÉADÈS, auteur d’un 
Ouvrage devenu classique sur la Banque d'Angleterre, 





étrangers les plus importants, ou bien ils s’en sont seTVIs pour 
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# 
_ telle que l écrivent les Grecs ne répond pas tout à 


Fr sique, Htellétoel et moral sont très particulières, F'istoire 


k: is de la méthode scientifique. LE 
_  L’impartialité et l’objectivité manquent parfois aux travau 
# de historiens grecs. Leur œuvre est très fortement marquée 
de l'empreinte nationale ; ; elle sert et elle doit servir à la propa- ten 
É one Elle peut servir aussi à d’autres Bus moins ee à 





















ltéécature de circonstance, une ; Littérature pour le ae 
On traite les sujets qui présentent un intérêt actuel ;ons adresse sal 
‘au lecteur ; on cherche à le convaincre. On a aussi en ie dé 
_ placement de livre, Un critique d'histoire aussi sérieux que le 
_ professeur Karolidès reproche à un ouvrage de manquer de # 
_ valeur subjective. Un historien grec reproche à un autre de 
mais ’adonner à des sujets qui n'intéressent plus personnes parce | 
"+ qu'ils datent de cinquante ans. 

| Il manque aussi aux historiens grecs le souci des règles de | 
L J'analyse et de la synthèse, de l'exactitude rigoureuse dans la 
| présentation des faits, de la précision du détail, de la sobriété 
dans l’exposé, du sens de la chronologie. Quand on veut sure. 
tout intéresser le public, la vérité importe moins que l'attrait, ie 
| la chaleur du discours a a à la APE de la déduction, is 











ï Le reproduction des documents, Ne historiens grecs modernes 
_ se montrent certes plus scrupuleux et plus consciencieux que 
ni certains . historiens grecs de l'Antiquité. Ils sont plus près 












| de Pa vou près, et ils PART l'effet à produire. ie Le 41 

Pas plus que les dates, les références et tout le reste de Pappa- 1) 
reil scientifique ne sont susceptibles d’intéresser le public. 
# s’ensuit que le plus souvent les historiens grecs n 14 prêtent 
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qu’une attention médiocre. Pew préoccupés d’épuiser les sources, 


portés à se contenter des journaux comme éléments. d’infor- 


mation pour l’époque moderne, ils n’ont done pas et ne peuvent 
avoir l'habitude de citer les références d’archives. Pour les 


_ références d'ouvrages, le respect de la propriété intellectuelle 
: leur est plus étranger qu’à nous ; leur législation même est assez 


peu stricte en la matière. Il arrive que certaines expressions, 
voire certains passages, se transmettent d’un historien à l’autre, 
sans qu’on puisse connaître leur véritable auteur. Des ouvrages 
fondamentaux, telle Fhistoire de Kyriakidès, ont été ainsi 
exploités comme un. bien commun, et il n’est pas certain 
que Kyriakidès lui-même n’ait pas utilisé pareillement le travail 
de ses devanciers. 

L'histoire telle qu’on l’écrivait en Grèce naguère encore 
n'est donc pas rigoureusement scientifique aw sens où nous 
l'entendons. H nous est beaucoup plus difficile de dire de quelle 
manière ensemble des écrivains grecs la traitent, en tant qu’elle 


est un art. L’art a un caractère bien plus personnel que la 


science. En Grèce comme ailleurs, les talents diffèrent. A tel 
livre qui bouleverse à la fois l'ordre logique et l’ordre chrono- 


logique nous pourrions trouver un pendant où règnent Pordre 


et la clarté. Les ouvrages historiques correctement composés, 
soigneusement écrits, et vivants, semblent même être plus 
nombreux en Grèce que les travaux parfaitement solides et 
sûrs. 

D'une façon générale l’œuvre historique grecque fait leffet 
d’une littérature qui serait située entre le roman historique et 
l’histoire scientifique, plus éloignée d’ailleurs de celle-ci que de 
celui-là. C’est proprement une littérature, à cause du publie 
auquel Pauteur s'adresse, des égards qu’il a pour ce publie, de 
l'intérêt commercial qu'il prend à son œuvre, et des autres. 
buts nationaux ou politiques qu'il poursuit, C’est une littéra- 
Lure aussi, à cause de son attrait qui est indéniable, à cause de 
l'intérêt des récits, de la vivacité des descriptions, de l’élo- 
quence des développements, à cause de impression de vie 
qui s’en dégage. 

Pour bien connaître l'œuvre historique de la Grèce, pour dis- 
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ermer ‘dans quelle mesure notre appréciation d'ensemble peut 


être justifiée, il faudrait étudier successivement chaque histo- 
rien'et ses travaux. Bornons-nous, faute de place, à en présenter 
_ quelques-uns, ceux qui nous semblent le plus représentatifs. 


Voici d’abord Constantin Sathas, né en 1842. C'est le iyhe! k 


de l’érudit, du chercheur. Après avoir fait des études dé méde- 


cine, il vient à l’histoire. Le gouvernement grec le charge d’ ex-. 
plorer des bibliothèques d'Europe et les archives des monas- 


tères. Toute sa vie ne sera qu’une longue recherche. Entre 
1872 et 1894, il publie en deux grands recueils seize volumes de 
documents. Son œuvre scientifique est considérable, mais mal- 
heureusement, comme on l’a dit (1), elle n’est pas définitive. 


Sathas était insuffisamment préparé au travail philologique, 


ainsi qu’au travail historique. Dans ses préfaces, il expose des 


théories généreuses, mais qui ne sont pas toutes acceptables. 


Son grand mérite à été de rattacher, l’un des premiers, avec 


Papparigopoulo, lhistoire byzantine à l’ensemble d l’histoire 


grecque. 
Après l’érudit, le professeur. Sp. Lambros, comme Sathas, 


explora les archives et publia des documents. Mais il fut aussi 
‘et surtout un vulgarisateur. Il traduisit plusieurs ouvrages 


étrangers qui constituaient à ses yeux d ‘indispensables instru- 


ments ‘dé travail. Quant à sa production originale, elle est un 


peu trôp souvent du genre des dissertations. C'est la rhétorique “à 


appliquée à l’histoire. 
Lambros, qui n’était pas un homme d'action, se fourvoya 
dans da politique au dérnier moment de sa vie. Georges Philare- 
tos, par contre, a voué toute son existence à la fois au barreau, 
à la politiqueret à d'histoire. En politique, son nom restera atta- 
ché au développement de l’idée républicaine en Grèce. En his- 
toire, on se souviendra de lui, comme de l'auteur de la Xéno- 
“ratie, ke premier ouvrage qui a montré nettement le tort fait 
à la Grèce par li ingérènce des étrangers. J'aime passionnément 


l’histoire, mais il l’aime surtout en publiciste. Le nombre de ses 


travaux est considérable. Sur tous les sujets, il a une thèse 


(4) C£, L. Bréuier, article nécrologique sur C. Sathas, dans la Revue 
historique, t. CXVI, 1914, p. 447. 
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14 soutenir, et il l’appuie toujours d'arguments tirés de l’histoire. 

Ses travaux d'histoire pure ont l’ardeur et la vivacité des réqui- 

sitoires. Avec lui, le passé n’existe qu’en fonction du présent, et 

l’histoire n’a de sens qu’en vue de l’action. 1 LENS 

Avec Constantin Rados, professeur extraordinaire à l’'Uni- 
versité, professeur aussi à l’École navale, nous venons aux 
historiens qui traitent l’histoire tout à fait scientifiquement. 

_ ILa surtout étudié l’histoire de la marine grecque, et il est connu 

comme l’auteur d’un excellent travail sur la bataille de Sala- 

mine. Mais il s’est trouvé amené à préciser certains points des 
guerres de l'Indépendance, des rapports de la Grèce avec 

2 “1 Napoléon. Soucieux des détails, des menus faits, s’efforçant 

aussi de discerner les causes et les effets, il a su appliquer àl’his- 

- toire la méthode de l’analyse. Aussi bien il a surtout traité des 

| sujets assez restreints, comme si sa méthode même le gênait 
pour dominer les faits, pour façonner une trop abondante 

_ matière. Fa 

Le Le professeur Andréadès, qui enseigne l’économie politique 

LRU à l’Université d'Athènes, est un de ces esprits encyclopé- 

_ diques comme la Grèce en a encore. À occasion, il sait être un 
excellent critique dramatique. Il a composé plusieurs études à 
d'histoire diplomatique. On lui doit surtout des travaux 
d'histoire économique et financière se rapportant également 
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_ à l'Empire byzantin, à la Grèce moderne, voire à la Grande- Ki 
Bretagne. Sa méthode d’économiste est impeccable, et elle lui : 
sert beaucoup pour les travaux d'histoire. Il pratique aussi 


bien l'analyse que la synthèse. Ses appréciations sont ordinaire 
ment très justes. Certains de ses aperçus sont particulièrement 
suggestifs. Il sait faire des références l'emploi le plus judicieux. 

1 Il a créé en Grèce l’histoire économique (1). 
Comme M. Andréadès est en même temps économiste et 
historien, MM. Politis, Kebedgy et Streit se sont montrés, à 
l’occasion, à la fois historiens et juristes. Leurs études sont vrai- 


(1) Cf H. L. Zocrarnos, ‘Toropia tic ‘ENmvuxic Téuwpyias, 1922-24 : 
; Euramn1o, The national Bank of Greece, a history of the financial and 
@Conomic evolution of Greece, 1924 ; Zorora, La Grèce dans la période de 
l'industrialisation, 1926. 








| spécialiste & l’histoire byzantine, et comme Michel a si 
Nr étudie les rapports de la Grèce et de la Serbie. Les plus 























IV. — L’œuyre qui reste à accomplir. 


Les jeunes historiens grecs doivent beaucoup “a dev 
: ciers, mais il leur reste une grande œuvre à accomplir. 
ke En ce qui concerne l’ tvisiement, une place beaucoup 
. grande devrait être faite à l’histoire générale d’une part 
14 où autre part à l'histoire moderne et FOND RIRE En outre 











de | Mnisérient de RP | 4 
_ Beaucoup d'instruments de travail manquent encore à on, 
| Grès, pour l’histoire moderne en particulier. En dehors des à 
_ journaux qui ne peuvent pas s "intéresser à toutes les publica- 
tions scientifiques, aucun périodique ne rend compte du mou- 
4 _vement “historique. ce rôle “incomberait Ronnie au. 
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4: _ 5 certaines pourraient aussi fonctionner comme ‘conte 

_ de documentation. Dans chaque province, il y aurait à crée 

des sociétés savantes pour organiser le travail historique, pour 
réunir les documents épars, pour constituer des bibliothèques ut 
R où elles font défaut. Les documents les plus HRDOEENES: de 
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l’histoire moderne devraïent être publiés, comme l'ont été 
ceux de l’histoire du Moyen Age. En particulier de ministère des 
Affaires étrangères pourrait entreprendre, comme en France, la 
publication des Instructions aux ambassadeurs. 

Quant aux questions qui restent à traiter, elles sont trop 
nombreuses pour que nous puissions les indiquer. Dans le 





domaine de l’histoire moderne en particulier, des études appro- 


fondies manquent sur presque tous les sujets, même sur les plus 
importants, comme la Révolution de 1843. La science histo- 
rique grecque doit se consacrer à la production dé monogra- 
phies, dans le genre de celle que Paspati a composée dès 1890 
sur la prise de Constantinople. C’est seulement, semble-t-il, 
quand certaines de ces monographies auront été écrites, et 
quand des biographies s’y seront jointes, que des études d’en- 
semble pourront être entreprises avec fruit sur l’histoire inté- 
rieure, sur l’histoire économique, sur l’histoire des lettres et 
des arts (1), 

Enfin, sans que l’histoire se ‘sépare tout à fait de la littérature 
— ‘ce qui serait plutôt muisible, parce qu’elle cesserait d’intéres- 
ser le grand public — il est à souhaiter qu’elle soit traitée 
comme une science au moins par un certain nombre d’histo- 


viens de métier. Le premier devoir de ces savants sera sans 


doute de se dégager d’un nationalisme par trop exclusif, et de 
cet esprit de parti qui est un mal endémique en Grèce. Ils 
devront appliquer strictement la double méthode de l'analyse 
‘et de la synthèse, prendre le goût de cet appareil scientifique 
qu «st le complément indispensable d’un bon travail. 

Avec le culte qu’ils ont pour l’histoire, les Grécs se doivent 
de l’élever au niveau le plus haut de leur production intellec- 
tuelle. 


(4) Pour l'histoire diplomatique de la Grèce, nous nous sommes eflorcés 
nous-mêmes de composer un traité à la fois d'ensemble et de détail, qui 


pourra servir de point de départ à d’autres travaux, Histoire diplomatique 
‘de la ‘Grèce depuis 1821 jusqu’à nos jours, 5 vol., 1925-96. 








par 
Henri MARCZALI 

Ancien professeur à “ Université de ep 

En Hongrie, comme partout ailleurs, les historiens n ‘anti. 

pas tout d’abord formé un métier. C’est par l’impulsion reçue N 
des études classiques et de l'exemple des pays occidentaux, et 
surtout par l’intérêt pris aux événements si changeants de la 
vie de la patrie, que beaucoup de bons esprits, mais autodidactes 
en ce point, ont été tournés vers nos études. Comme me l’a dit 
un jour Gabriel Monod : en ee les grands historiens n “ont 
jamais fait défaut. 

La période de la guerre d'indépendance et du PA ds 
Bach (1848- 1860) n’était pas propre à l’éducation d’historiens pe 
_ strictement impartiaux. Les passions étaient encore trop vives 

de part et d’autre ; précisément l’homme qui a le plus fait 
__ pour la diffusion et 1e popularité des études historiques, l'évêque 
Michel Horväth, ministre de l’Instruction publique durant la 
Révolution, auteur de Hussonët év tôrténele, 3 vol., 1864 (1) (Hi Es | 
| toire de vingt-cinq ans, 1823-1848), et de À fégaétlensaas harctôrté- 
_nete, 3 vol., 1865 (?) (Histoire de la guerre de l'indépendance), ne 
vécut dix-huit années en exil (1849-1867). C’est à son retour au 
pays que fut fondée la Société hongroise d’histoire, dont il 
fut pendant dix ans le président. Par la publication d’ure 
rèvue mensuelle, Szézadok (Les Siècles), puis de Tôriénelmi 
Târ (Recueil historique), cette société compléta l’action de lAca- 
démie hongroise, libérée depuis 1865 de la censure autrichienne. 
Sous ces auspices plus heureux, les études historiques prirent 
un essor jusqu'alors inconnu. L’Académie, fondée en 1825 par 
le « Grand Magyar », le comte Étienne Széchenyi, devait aux 


_ (1) Paru à Genève ; 39 éd. Gb ea 1886. 
(2) Paru à Genève. 


HISTOIRE ET HISTORIENS, — T. 1, 14 








par elle comme un CA chéri, ce \Jes ressources nécessaires à 


son travail étaient votées de grand cœur par le Parlement. 
Depuis 1855, elle possédait une Commission historique, qui 
publia les documents relatifs aux rapports turco-magyars. 
En 1874 commença la publication des Monumenta comitialia 
regni Hungariae 1528-1608 par Guillaume Fraknôi ; elle. 
embrasse aussi la législation des Diètes particulières, notam- 


_ ment de celle de Croatie. Une année plus tard suivit la collec- 
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tion des Monumenta comitialia Transilvanica, publiée par 
Alexandre Szilägyi. Celle-ci ‘est complète (12 vol. parus de 
_ 1880 à 1883); mais l’autre, l’histoire parlementaire de la Hon- 
| grie, œuvre de haute valeur, est restée inachevée (20 vol. 
parus de 1880 à 1883). La faute originelle a été, ici, de ne pas 


. commencer par les Diètes du xr£ siècle. 


S'il y a un pays où les monuments et les reliques de toutes les 
époques et des peuplades les plus différentes soient cachés 
sous le sol, c’est, certes, la Hongrie. Les études archéologiques 
ont marché, chez nous, du même pas que les études historiques. 
Vers 1600, Étienne Szameskÿôzi inaugura la longue lignée des 
archéologues par ses Analecta lapidum, et des érudits de tous 


. pays ont contribué à l’investigation et à l'interprétation des 


monuments, surtout de ceux qui viennent du temps des Romains. 


À notre époque, c’est surtout Floris Rémer qui s’est occupé des 


fouilles, avec un grand talent pour discerner le vrai du faux. 


_ Au retour des exilés, François Pulszky devint le directeur habile 


et sagace de ces travaux, dont il élargit l’horizon en portant son 
attention aussi sur les fouilles préhistoriques et sur les reliques 
du temps de la grande migration des peuples, dans laquelle la 


Hongrie fut un vaste carrefour. Son œuvre fut complétée par 


Joseph Hampel, qui, avec plus de méthode, classa et décrivit 
les reliques et les monuments du temps de la conquête magyare. 


Tel était l’état de l’historiographie en Hongrie vers le der- : 


nier quart du xrx® siècle, à l’époque où naquit la Revue histo- 
rique. Sans doute, un large pas en avant avait été fait depuis 
les grands historiens jésuites du xvure siècle, Georges Pray et 
Étienne Katona ; mais cette évolution même rendait plus 
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ue à TA un ‘E ses sœurs aînées Fa v Occident. L'é 
des s sources demeurait dans sl enfance ; ds re saine et so 





: | un SE avoir nié que les un die te ee 
_ Troyens, on peut bien pardonner aux Magyars d’avoir érigé en 
_ dogme qu’ils étaient les fils des Huns d’Attila ; et s'il se trou- 
Te 


_vait des esprits plus critiques pour en douter Je Sicules (1 de se 









LE 
; Transylvanie, du moins, étaient sûrs d’être 1 vrais ils du 


‘à « fléau de Dieu ». | RU 2 
ù j 


Plus la nation sentait chez ses adversaires ou ses ennemis h. ) 
_ volonté de lui arracher le présent et l'avenir, plus fortement 
elle s’accrochait à son passé. La critique de Schlôzer, puis. 
 d'Engel ( avait déjà entamé les traditions nationales : c'était 
ue devoir patriotique de repousser ses attaques. La Gesta de 
+ Hungarorum, par le notaire anonyme du roi Béla (xrr1° siècle), “ 
_ qui est le récit détaillé de la conquête de la Pannonie par Les 
 Magyars, devint le centre de batailles acharnées. Lorsque les” 
historiens allemands, surtout Büdinger et Dümmiler, se mirent 
Fa disséquer avec un grand appareil d’érudition, selon les prin- 
? _ cipes des Monumenta Germaniae, les récits des plus anciens ! 
‘4 _ chroniqueurs, il fallut bien employer les mêmes moyens pour. ï 
| tenter d’en rétablir l'authenticité. Si la fureur polémique empê- 
J Fa nos auteurs de voir clair, du moins ils ne se proposaient 
. plus qu’un objet purement scientifique, et c'était déjà beaucoup 
de a Dans ces re Arpäd Kerékgyärté, professeur 
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Le SES si opinions des divers auteurs sur les be 
Del 
f, 


pour permettre aux lecteurs de juger par eux-mêmes (9. 


(1) Székelyek, les Szekler de Allemands. Au 
(2) L. A. Scuiôzer, Gesch. der Deutschen in Siebenbürgen, 1795. — 
 J. Ch. Encer, Gesch. des ungar. Reichs und seiner Nebenländer, Halle, 
LE vol., 1797-1804 ; 2e éd., Vienne, 6 vol., 1813. 

(3) Magyarorstdg mivelüdésének trténete, TetIl .(889- -1114), 1859- 1865. 
Histoire de la civilisation en Hongrie). 
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Dès l’origine il y avait eu d’amples histoires de Hongrie, en 
nombreux volumes : celle d’Étienne Katona en compte qua- 


rante-deux en latin ; Engel-Fessler, puis Michel Horväth et. 
. Ladislas Szélay suivirent son exemple (1). Le matériel historique 


était donc immense, mais très dispersé et inégalement présenté. 


- Seul Horväth fit œuvre plus achevée en écrivant une histoire de 


l’industrie et du commerce en Hongrie pendant les trois der- 
niers siècles, puis une monographie de Martinuzzi, une biogra- 


 phie d'Hélène Zrinyi, mère de François Räkéezi et, à la fin 


de sa vie, un tableau du premier siècle chrétien de la Hon- 
grie (2). Chez lui, comme chez Kerékgyärté, l'influence de 
Guizot est remarquable. Avec toutes les qualités d’un historien, 
Horväth ne pouvait pas arriver au premier rang, car il ne se 
cohtentait pas d'exposer et d’élucider les faits, mais préchait 


partout la doctrine du libéralisme et du nationalisme. Qu'il ne 


se sentît pas tout à fait à la hauteur de sa tâche, cela ressort de 
la modestie avec laquelle il légua au tout jeune homme que 
J'étais la mission de relier organiquement l’histoire nationale 


_ à l’histoire universelle. 


Donc, une foule de documents, qui grossissait chaque année, 
‘des histoires nationales, des monographies même ; mais, si 
passionné que fût le Magyar pour l’histoire de son pays et de 
sa famille, point de livres historiques où pussent s’instruire 


ceux qui voulaient à l’agréable joindre l’utile. Tant que demeu- 


rèrent à vif les souvenirs de la guerre d'indépendance, tant que 


dura le conflit constitutionnel avec l'Autriche absolutiste, on 


(1) St. Karona, Historia critica regum Hungariæ, 42 tomuli in 48 par- 
tibus. Pest, Presbourg, Cassovie, Buda, Kolozsvär, Väcz, 1779-1817. — 
FESsSL£R, Gesch. der Ungarn und ihrer Landsassen, 10 vol., 1815-95 : 
2e éd. revue par E. Keiw, 6 vol., 1867-83. — M. Honviru,. À magyarok 
tôrténete (Histoire des Magyars), I-IV, 1842-46 ; 3e éd. en 8 vol. (jusqu’en 
1815) 1871-73. — L. Sz4r4Y, Magyarorszüg tôrténele (Histoire dé Hon- 
grie), 4 vol., Leipzig, 1851-54 ; t. V et VI, Pest, 1857-62 (s’arrête à 1707). 

(2) M. Horviru, Az ipar és kereskedés türténete Magyarorszägon a XVI. 
szdzQd kôzépéig, 1842 (Histoire de l’industrie et du commerce en Hongrie 
Jusqu'au milieu du XVIS siècle); Zrinyi Ilona életrajza, 1869 (La vie 
d'Hélène Zrinyi); Fräter Gydrgey, 1871 (Frère Georges); A kereszténység 
elsô sxdzada Magyarorszdgon, 1878 (Le premier siècle du christianisine en 
Hongrie). 


Plus difficile encore à franchir était un second obstacle. 


’ 








MR eee Cmomenge A NAT SUR CE 
 ‘dévora les livres de Horväth et on étudia les traités d'histoire 
constitutionnelle de Szäélay, qui, avec les adresses de Deäk, 
_ faisaient l’édueation politique de la nation. Mais dès que com- 
mencèrent à s’atténuer les souvenirs du passé et qu'un avenir 
heureux s’ouvrit pour la Hongrie, les polémiques cessèrent 
et l’impartialité prit la place qui lui appartient. 


A 


François Salamon est le premier historien hongrois sans 


parti pris. Né en Transylvanie, il se fit remarquer, tout jeune, 
à la célèbre école de Nagy-Enyed, par ses dons de mathéma- 
ticien. Soldat de l’armée nationale dans la guerre d’indépen- 
dance, la catastrophe finale de la Révolution le jeta hors de 


la carrière à laquelle il se préparait. Maître d’enseignement 


secondaire dans une petite ville de province, il ne put pas 
supporter l’étroitesse de ce milieu et partit pour Budapest, où 
il se fit critique littéraire, puis journaliste. À la renaissance 
d’une vie politique ardente, depuis 1860, il adhéra aux idées de 
François Deäk, qui usa largement de sa plume. De la politique, 
il n’y avait qu’un pas à franchir pour arriver à l’histoire. Dès 
ses études sur les Zrinyi, on remarqua chez lui le sens de la. 
_ réalité et la clarté du style. Sa seule préparation historique était 
la lucidité de sa vision et son amour de la vérité. Son histoire 
du régime turc en Hongrie le montre déjà pur historien. Ce 
livre et son exposé de l’histoire militaire hongroise à l’époque 
des ducs, qui se fonde sur une étude approfondie des sources 
grecques, sont ses chefs-d’œuvre (). Son intuition le menait à 
l'étude des sources et, derrière la lettre des textes, il voyait 
bouillonner la vie réelle. Son goût, formé par la lecture des clas- 
siques, fit de lui un de nos meilleurs prosateurs. Partisan de 
Deäk, rédacteur du Journal Officiel de Hongrie, il était d’une 
impartialité qui ne semble même pas être un mérite, tant elle 
est naturelle. C’est elle qui l'amène à ne jamais traiter l’histoire 
nationale qu’en liaison avec les mouvements généraux de 
l'Europe. La critique consciencieuse des témoignages et l’élé- 


(1) Az elsô Zrinyiek, 1865 (Les premiers Zrinyi) ; Magyarorszdg a türôk 5 


hôditäs kordban (La Hongrie au temps de la conquête turque), 1864; 
2e éd. 1886 (traduction allemande, Ungarn im Zeitalier der Türkenherr- 
schaft, 1887) ; À magyar hadi türténethez a vezérek kordban, 1877 (Contri- 
bution à l’histoire militaire de la Hongrie au temps des ducs). 




















HONGRIE 





|gance du récit, et surtout la recherche aident de M vérité, qui 
sont assurément les plus grandes qualités de l'historien, C'est 
_ dans Salamon, type du grand autodidacte, qu’elles ont été en 
Hongrie le plus brillamment réunies. Il n’abuse pas de la longue 
citation, mais peint en quelques traits caractéristiques l’image 
exacte d’une époque ou le portrait d’un personnage. Son plus 
grand mérite est de n’avoir pas considéré simplement les ins- 
titutions et les classes supérieures : c’est lui qui a introduit le 
peuple dans notre histoire. La popularité qui s’acquiert par 
un patriotisme superficiel lui répugnait. | 
_ Dans les dernières décades du siècle passé, la Hongrie a eu 
tout un corps d’historiens, différents par le talent et par la 
tournure de leur esprit, mais tous également orientés vers la 
recherche. Ce fut le symptôme d’une ère nouvelle que de voir 
l’Académie mettre au concours un mémoire critique sur les 
sources du temps des Arpäd. Le prix en fut décerné à l’auteur 
de ces pages, disciple de Waitz, de Wattenbach et de Monod (). 
Désormais, il y eut au moins un point de départ assuré pour 
. ï cette sorte de travaux. De même, l’Académie décida de confier à 
… plusieurs historiens la rédaction d’une histoire du xvrrre siècle. 
. En même temps, pour élargir et approfondir le champ des études 
_ historiques, l'Université créa trois chaires d'histoire univer- 
selle (Antiquité, Moyen Age, Temps modernes). De plus, Sala- 








mon fut appelé à occuper, à côté de Kerékgyart6, une chaire 
- d'histoire nationale et, sous sa direction, le séminaire histo- 
rique accueillit des disciples dignes de lui. Plus tard fut fondée 
aussi une chaire d'histoire de la civilisation en Hongrie. 
Le millénaire de la conquête de la Hongrie par les Magyars 
approchait. La première tâche fut d’en déterminer la date 
précise. Après des polémiques acharnées, elle fut fixée à l’année 
:896. Sous la direction de Szilégyi parut une histoire en dix 
gros volumes, remarquablement illustrés, À magyar nemzet 
. tôrténete, 1895-98 (Histoire de la nation hongroise) : œuvre 
de plusieurs auteurs, elle donne une idée exacte de l’état des 


4 
: 
4 

| 





(1) Marozarr, À magyar tôrténet kütfôi az Arpudok koräban, 1880 ; 
traduit en allemand, CRU Geschichtsquellen im Zeitalter der Arpäden, 


1882. 
















































tion, illustrée, 
Sayous. ra ta RES 
Parallèlement à l’œuvre dirigée par Szilägyi, un des membre 
les plus influents de l’Académie, Jules Pauler, publia un 
ù Histoire de la Hongrie sous les rois de la première race, puis 
l’histoire de la période plus ancienne, celle des ducs. Il avai 
fait les plus brillantes études de droit, mais n'ayant pas | 
_ don de la parole, il s’était tourné vers l’histoire. Directeur de 
Archives nâtionales, il a rendu de grands services par son tra 
_ vail intense et son exactitude poussée jusqu’à la minutie : 
= Son premier essai sur la Gesta Hungarorum du notaire ano- 
 nyme, où il s’efforçait de prouver que cet écrit, vu l'esprit 
_ chrétien qui y domine, ne peut être que du x siècle, du 
temps du roi Béla IV, est un début curieux, plein de promesses, 4 
mais qui jure avec toute son œuvre ultérieure. Ensuite, sur la. 
_ base de recherches étendues, il donna en deux volumes Vhis- 
| toire de la conspiration du palatin François Wesselényi et de 
| ses complices, en 1664-1671, œuvre de grande érudition, ma 
+ où n'apparaissent en relief ni la situation du pays à cette époq e, 
_ ni la politique impériale d’alors, ni les figures des chefs de la 
_ conjuration. Son œuvre principale, l’histoire des premiers r s 
_ hongrois, pleine de notes et d’appendices à la mode allemande, 
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_ portraits des rois, mais la suite n’est formée que d'extraits di 
sources et des livres. Pour la Bulle d'Or de 1222, dont les trente 
et un articles sont autant de rébus qui demandent une solution 
scientifique, il se contente d’une explication spécieuse, en en, 
publiant une ancienne traduction en magyar. Ni les idées ni les 
institutions ne l’intéressent : par contre il s'enfonce dans les. 
; questions de généalogie. Dans les affaires qui touchent l'Église, 
TE | est d’une prévention éclatante. Profonde dans le détail, sa 
4 _ critique, peut-être précisément à cause de cette minutie, n'est. 
_pas toujours sûre dans les problèmes plus graves. Son dernier \ 
| livre, l’histoire des ducs, atteste un déclin visible ; l'épigraphe 
‘ travail, Historia scribitur ad narrandum, non ad proban- 
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dum, montre clairement combien son point de vue est subjec- 
tir (0, ant 

Koloman Thaly, l'historien et l’infatigable panégyriste du 
prince François Räkôczi, est une autre personnalité marquante 
de la science historique hongroise. Appliqué dès sa jeunesse à 
recueillir les documents, les lettres et les poèmes de cette 
époque héroïque, c’est une véritable bibliothèque qu’il a publiée. 
Mais son œuvre élaborée se borne au récit de la jeunesse de son … 
héros, Si grand était son soin de parer le prince et son temps, que 
ce n’est pas sans raison que l’éminent professeur Frédéric 
Riedl le soupçonnait d’avoir mis de ses propres vers dans son 
recueil de poésies de l’époque. Chez lui le patriotisme était 
poussé à l’extrême (2), 

Le dernier et peut-être le plus actif de ce groupe brillant est 
l’évêque Guillaume Fraknéi, le seul des trois qui ait été histo- 
rien dès ses origines. Chercheur heureux, il sut trouver et recueil- 
lir les documents qui lui permirent d'écrire une histoire solide 
de l’époque la plus glorieuse du pays, celle de Mathias Corvin. 
Mais il donna aussi le tableau vrai et sincère des temps tristes 
qui suivirent cette gloire, et qui menèrent le pays à la déca- 
dence, à Mohäos. Établi ensuite à Rome, où il fonda l’Institut 
historique hongrois, il s’occupa depuis lors beaucoup d'histoire 
diplomatique. Plein de grands projets il travailla jusqu’à sa: 


mort. L'histoire de l’humanisme italien et de son influence sur 


l’'humanisme hongrois l’intéressait particulièrement (5), 

Le progrès, en Hongrie, n’a jamais été ni régulier ni continu. 
Toujours revient l'esprit des anciennes époques. Les représen- 
tants des degrés les plus différents de la civilisation se coudoient 
dans la vie publique et dans la littérature. Il n’en a pas été autre- 


(1) Wesselényi Ferenc nädor és idrsainak üsszeesküvés, 2 vol., 1876 
(La conjuration du palatin François Wesselényi et de ses complices) : A ma- 
Syar nemzet lôrlénete az Arpddok kordban, 2 vol., 1893; 2e é6d., 1895 (His- 
toire de la nation hongroise à l’époque des Arpäd). 

(2) Räkôczi tr, 2 vol., 1866-68 (Recueil Räkôczi) ; Késmaärki Thôküly 
Tmre napléi, 2 vol., 1868-73 (Journal d’Émeric Thôkôly de Késmark). 

(3) Ses œuvres principales, parues à Budapest sont : Vitéz Jänos 
érsek, 1879 (L’archevéque Jean le Brave) ; Mätyds Kirdly (Le roi Mathias), 
1890 ; et trad. allemande, 1891 ; Széchenyi Ferenc, 1902 (François Szé- 
chenyi) ; Pdzmäny Pêéter, 1886 (Pierre Päézmäny) ; Martinovics és térsainak 
ôsszeesküvése, 1880 (La conjuration de Martinovics et de ses compagnons). 











ment pour l’histoire. Salamon, qui a sa place parmi les grands 
historiens du xrx® siècle, est contemporain de Pauler, épigone 
de nos grands historiens ecclésiastiques du xvirie, et Thal 
_ aurait dû vivre au temps de son prince adoré. d 
Nulle part la Grande Guerre n’a été propice à l’histoire. On a 
presque partout perdu le sens du vrai. Chez nous, dès 1920, 
une activité presque fiévreuse se fit sentir. On savait ce que l’his- 


toire valait pour la Hongrie. Comme l’État ni l’Académie ne 


disposaient plus des ressources nécessaires, ce fut la société qui 
se chargea du travail. Mais la tendance dominante n’est plus 
celle d’un Salamon ou même d’un Fraknéi. En ce domaine aussi, 
c’est l'esprit de réaction qui triomphe. Le schibboleth de notre 
critique historique est, comme toujours, le notaire anonyme. 
On voudrait le faire remonter aussi haut que possible, pour pou- 


voir lui attribuer plus d’autorité. De même en ce qui concerne’ 


les Sicules de la Transylvanie. Il y a plus de trois cents ans, 
Szameskôzi, qui les connaissait assurément mieux que nous, 


les déclarait Magyars, ni plus ni moins que les autres. Aujour- 


d’hui, on veut faire d’eux des Bulgares, des Avares, des Pétché- 


 nègues, des Gépides même, — tout cela pour leur donner plus 


d'ancienneté. En fait, ils étaient une colonie magyare, placée 
dans les montagnes de l’Est pour garder la frontière contre 
les peuples nomades (1). Quelques ouvrages, qui font exception 
honorable, méritent d’être notés : telle l’étude de M. Gy. Greppa, 
A Csaba-monda és a székely hunhagyomäny hagyomäny, 1922 
(La légende de Csaba et la tradition hunnique des Sicules), ou le 
livre de M. Zoltan Téth sur Mätyäs kiräly idegen zsoldosserege 
(Les mercenaires étrangers du roi Mathias : l’armée noire), 
1925, œuvre de valeur durable, que l’Académie a honorée d’un 
prix. 


HONGRIE ": DAT. 


Puisse la lignée de jeunes historiens que l’auteur de ces modestes 


notes a eu le bonheur de former remettre en honneur la tra- 


dition de recherche strictement impartiale et scientifique dont 


(1) Cf. B. Homaw, À Székelyek eredeie (L'origine des Sicules), 4921 ; 
traduit en allemand, Berlin, 1922. — Géza FEenér, Bulgarisch-unga- 
rische Bezichungen in den V.-XI. Jahrhunderten, 1921. — L. Enpéry:, 
A Székelyek türlénete, 1921 (Histoire des Sicules). — ÆE. JakuBovics, 
P. mester, 1925 (Maître Pierre [le notaire anonyme]). 
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est fier que son premier tr 


Gabriel Monod, l’un de ses maître: fon à Revue le 
it marqué l’inauguration, et dont il a tenu pour son de oir de 
professeur, d’historien et de patriote de ne jamais s’écarter ! 
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_(1) Si la fière et émouvante réserve de l’auteur de cet aperçu a voulu 
se contenter d’une aussi brève indication, la rédaction du Livre du Cin- 


_ Quantenaire se croit, elle, tenue de rappeler ici au moins les titres des 


principaux ouvrages par lesquels M. Marczazr a, plus que tout autre, 
contribué à l’essor de l’histoire hongroise : avant tout  Magyarorszäg 


| türténete IT. Jézsef kordban (Histoire de la Hongrie sous Joseph LRESEE 


3 vol., 1883-88 (adaptation anglaise du premier par M. TEMPERLEY, 
Hungary in the XVIII century, 1910), complétée par À 1790/91 iki 
orszdggyülés, 2 vol., 1905 (La Diète de 1790-91 ); puis Magyarorszäg tôrté- 


_ nele, 1908 (Histoire de Hongrie), et les deux volumes consacrés au droit 


public hongrois, Ungarische Verfassungsgeschichte et Ungarisches Verfas- 
 Sungsrecht, 1911 et 1912. ra “ 
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par 


Georges BOURGIN 


Archiviste aux Archives nationales 


Il ne s’agit pas, dans cette courte notice, d'essayer de faire, 
même en raccourci, la bibliographie de l’historiographie ita- 
lienne, depuis l’époque où la Revue historique a commencé d’en- 
registrer la production historique de la péninsule. Il existe 
à cet effet assez d'instruments de travail, et qui sont connus 
de tous les travailleurs. 

Il ne peut être non plus question, dépassant la simple biblio- 
graphie, d'étudier en détail les grandes périodes et les grands 
courants de cette historiographie et de refaire ce qu'a magis- 
tralement fait M. Benedetto Croce dans sa Storia della Storio- 
grafia italiana nel secolo decimonono, 2 vol., 1921. C’est au livre 
de ce profond philosophe, qui est en même temps un grand érudit 
et un bon historien, qu’il faut recourir si l’on veut se rendre 
compte des transformations subies par la pensée italienne 
appliquée à l’histoire et mettre les noms de ceux qui ont le mieux 
dirigé cette pensée à la place qui leur revient logiquement dans 
l’évolution intellectuelle de l'Italie contemporaine. à 


Le point de départ de la véritable historiographie italienne, 
c’est l’unité, réalisée entre 1859 et 1870. 

Avant cette date, il y a des Italies, et l’Italie n’est qu’une 
expression géographique. Si quelques esprits, en avance sur 
leur temps, prévoient, ou, violant en quelque sorte la passi- 
vité de leurs contemporains, préparent l’unité, c’est à peu près 
uniquement la vie régionale qui se manifeste des Alpes à l’extré- 
mité de la Calabre. Il n’est pas étonnant, dans ces conditions, 
que, dans les universités anciennes, ou bien l’enseignement 
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historique fasse défaut, ou bien les chaïres se contentent d’un 
enseignement général, rhétorique et rudimentaire, d'histoire 
universelle. Au surplus, les gouvernements conservateurs ou 
réacteurs de la péninsule sont hostiles aux recherches, aux 
constructions historiques, qui risquent de renforcer les reven- 
dications tumultueuses des unitaires ou des fédéralistes. 

C’est très lentement que certaines individualités, dans les 


diverses régions d'Italie, plus audacieuses ou plus pénétrantes, 


‘arrivent à mettre sur pied des institutions collectives d’érudi- 
tion, qui, sur le plan scientifique, prépareront, bon gré mal gré, 
l'unification intellectuelle nécessaire à l’élaboration d’une véri- 


table histoire de l'Italie. Mais dans le domaine de l'histoire, 


autant que dans le domaine politique ou économique, social 
ou religieux, linguistique ou vestimentaire, on constatera 
longtemps, on constate encore l'influence de ce régionalisme, de 
ce Ccampanilisme », mal résorbés dans l’unité extérieurement 


_ réalisée. 


_ Sans insister sur les débuts de l’historiographie moderne 
d'Italie, rappelons qu'en 1799 le Gouvernement provisoire 
piémontais eut l’idée de créer une « Deputazione » chargée de 
recueillir les documents qui permissent d’écrire l’histoire du 
Piémont. Cette entreprise n’eut pas de résultats effectifs immé- 


 diats ; du moins s’y rattache-t-il, en 1836, la collection des 


Historiæ patriæ monumenta. Six ans plus tard, des érudits 
toscans fondaient le célèbre Archivio storico italiano HW), et, 


. Peu à pou, à mesure que l'éveil des diverses régions de l’Italie 


à la vie moderne se faisait, à mesure que les curiosités intellec- 
tuelles naissaient, des créations analogues à Parme en 1854, à 


Gênes en 1856 montraient le goût des centres intellectuels locaux 


pour les études historiques. Une contre-épreuve nous est fournie 
par les échecs des savants de Naples et de Rome, que les diffi- 


(1) Sur ces créations, ef. Pietro Ecipi, La sioria medioevale, Guide 
bibliografiche, p. 8 sq. Joindre : Goscr, Gli studi storici in Italia, dopo il 
1859, dans la Rivista europea, 1878, et, en particulier, pour la Deputa- 
zione piémontaise, A. Mano, L'Opera cinquantenaria della r. D. di 
sl. patr., 1882, et, pour les eftorts toscans, la publication collective L’Arch. 
stor. tal. e l’opera cinquantenaria delle r. Deput. di slor. patria. per la 
Toscana, 1916. 















à cultés suscitées de leurs a ae respectifs empéchèrent 
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et, dès 1860, on note une R. Deputazione per le province par- 





. d’entreprendre des travaux analogues à ceux qui honoraient. 
déjà Turin et Florence. : ES 
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Avec l unité, à mesure que les différentes régions prirent ni 
conscience de leur « italianité » au moins virtuelle, des institu- 
tions analogues à celles de Toscane ou de Piémont se formèrent 


ménsi; en 1862, il y a une Deputazione per la Toscana e per 
l'Umbria, d’où en 1863 dépendront les Marches; en 1864, une ‘ 
Società per la storia di Sicilia ; en 1866, une Deputazione perla 
Venezia ; en 1874, une Società storica lombarda ; en 1876, enfin, 
les Sociétés de Rome et de Naples, sans compter les sociétés | 
secondaires dont il serait vain ici de faire l’énumération (1), | 
Ce fut une floraison d’Ati, d’Archivi storici, de revues érudites ne 

et de publications savantes, où se révélaient diverses ten- ré 
_dances méthodologiquement nouvelles. Deux de ces tendances 
méritent de nous arrêter un instant par leurs PO RSÉGUENEE 
_périlleuses. 

On note, d’une part, dans la prodigieuse activité des histo- 
riens du dernier quart du xix® siècle, une dispersion considé- 
rable du travail scientifique : le « campanilisme », qui est, nous 
l'avons dit, un des traits essentiels de la vie italienne moderne, 2 
sévit en matière historique d’une façon intense. On a bien essayé LE 
de remédier à cette dispersion, de concentrer les efforts diver- 
vents et incoordonnés vers des tâches de large envergure, en de 
créant l’Istituto storico italiano, fondé en 1883, et qui devait 
donner aux sociétés adhérentes un plan de travail d’ ensemble, 
_ fournir des règles précises pour les recherches et les publications, 
mettre au jour les documents médiévaux d'intérêt national ; 
l'Istituto ne réussit pas à constituer ce centre organique 
qu'on avait espéré qu'il serait ; seulement, en commençant, 
à partir de 1890, de publier les F onti della storia d Italia, qui j 
comptent aujourd’hui une cinquantaine de volumes, il Ph <a 


(1) Côme en 1878; Ferrare, 1883; Abruzzes, 1889; Marches, 1890 ; 
Terre de Bari et Ombrie, 1894 ; Società Subalpina e Alessandrina, 1895 ; 
 Pistoie, 1898 ; Pavie, 1901 ; Sicile orientale, 1904; Sardaigne, 1905. 
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indirectement, en donnant V exemple d’ nan publications Le 
à textes, agir sur les groupements régionaux qui avaient tâtonné 
à leurs débuts.et qui pouvaient désormais suivre des modèles 
de critique et d’érudition. L’entreprise des congrès historiques, mA | 
tenus entre 1877 et 1895, ne fut pas plus heureuse ou Ü), du ù 
moins, pas plus profonde dans ses résultats, ie furent tie 
poraires. 44 JR 
On note, d’autre part, précisément dans la littérature histo- 
rique de l’époque que nous considérons, un souci exclusif de 
. l'érudition philologique, uniquement propre à élucider, par une 
_ méthode très affinée, des problèmes souvent minuscules et 
d'intérêt scientifique médiocre. L'influence germanique se. 
. fait nettement sentir dans l’enseignement et dans les œuvres 
de Giuseppe De Leva et de ses élèves, Giovanni Monticolo et 
_ Carlo Cipolla, de Schipa, CNelicee Ferrari. On constate 
même, dans cette période de l’historiographie italienne, la 
venue en Italie d’historiens allemands, y enseignant leurs 
disciplines propres et complétant ainsi l’œuvre des universités 
_ allemandes fréquentées par tant d'étudiants de la péninsule. 
Ce caractère d’érudition à l’allemande, la préoccupation 
Wa si la bibliographie exhaustive et de la « littérature » intégrale 
des sujets se retrouvent dans la Rivista storica italiana, créée 
en 1884 par Rinaudo, dans les Studi storici de Crivellucci, 
comme dans le Giornale storico della letteratura italiana de | 
Graf, Renier et Novati, ou dans l’Archivio storico dellarte de. 
Gnoli et Venturi. La critique minutieuse des sources, l’établis- 
sement scientifique des textes, l'élimination des lépendes sus- À 
pectes, entretenues par la paresse intellectuelle ou le traditio- 
| |:  nalisme patriotique, le répertoriage des archives et des biblio- 
thèques, tels furent les résultats principaux, assurément très 
“HU _opportuns et immédiatement nécessaires, du vaste effort 
LG accompli par les historiens italiens, qu’il faudrait énumérer J 
tous pour n’être injuste envers aucun et dont on ne peut même D 
pas symboliser la tâche date le nom de Pasquale Villari, d’une LÀ 
souplesse si parfaite, au cours d’une longue carrière (1827- 








(1) ,Ch.-V: Lanarors, Manuel de bibliographie hist., 1904, p. 512-520. 


\ 

















js \ ; 7 


moderne BAT CE Eu j Le RU 
Au reste, les qualités certaines, 








%Æ grands courants he 
et social qui, en réalité, l'expliquent ; ils croient fermement que 
les individus ont une importance prépondérante et, ‘comme ils * 


























ils risquent d’écraser les fortes personnalités sous le tas des. 4 
 comparses secondaires. Ils abordent, d’ailleurs, la biographie, 
les uns et les autres, dans un esprit de pieux patriotisme qui 
les apparente aux hagiographes : leurs récits sont pleins d’ effu 
sions lyriques, qui interdisent la critique et a synthèse. 

_ La synthèse est le moindre souci des purs historiens de cette 
FR qui se contentent de recueillir tous les faits, sous 
_ prétexte qu’ils sont vraisemblablement tous utiles à la future 
Fri ë A chez tel d’ satre LS comme te 


ne savent pas toujours hiérarchiser le rôle de ces individus, 
à 
LC 
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à 





+ LA 
« 10 ne peus ait le droit à l existence à cette CRC js 
Lu 


me se contente d’ or les EU sans qu’on pue ee 





‘ou travaux de déhdneor et se mettre à édifier d'histoires 
nationale. #r 
#1 C'est à cette génération d’ historiens positifs et érudits À 
_qu'appartiennent Villari, avec ses Primi due secoli della storia | 


3 
Fl 
Wa 
va 
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(1) Cf. ce qu’en dit P. Ecipr, op. cit., p. 21. NEA 
(2) LE no de l'historien Tari, cite par B. Cnocr, op. cit, 
. 136. 
Fa (3) Qu’ il me soit permis de me citer moi-même avec mes Études Lane 
_ à la période du Risorgimento en Italie (1789-1870). Publications de la Revue 
_ de Synthèse historique, 1911. | 
(4) Commemorazione di G. de Leva, dans Atti dell Accademia di Torino, 


1875-76, t. XXXI, p. 789. | + es 
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di Firenze, 1893, et son {talia da Carlo Magno alla morte di 


D Lrige VII, 1910; Giuseppe De Leva, avec son Gaspari 


Contarini, 1860, et sa Storia documentata di Carlo V in corre- 
lasione all Italia, 1863-94 ; Malfatti, avec ses Împératori 
e papt ai tempi dei Franchi in Italia, 1876; Comparetti, avec 
son Virgilio nel medio evo, 1872-96 ; De Blasiis, qui, dans La 
insurrezione pugliese e la conquista normanna del secolo XI, 


1864-70, s'attaque, après Amari, à l’histoire de l'Italie méri: 


dionale, et Lanzani, dans Storia dei comuni italiani dalle origini 
al 1913, 1882, à celle des communes. 
Les élèves, les continuateurs de ces maîtres apparaissent 


encore plus secs, moins aptes à se dégager des entraves de la 


pure critique pour comprendre la réalité mouvante de l’his- 
toire et édifier une interprétation de l’évolution : ce sont Cipolla, 
l’auteur de la Sioria delle signorie italiane del 1313 al 1530, 


8. d. (la préface est de 1881), disciple de De Leva; et, disciple 


de Comparetti, Graf, traitant de Roma nella memoria e nelle 
immaginaziont del medioevo, 1882-83; c’est Amedeo Crivel- 
lucci, exposant la Storia delle relazioni tra lo Stato e la Chiesa, 
1885-86; ce sont les collaborateurs de la Rivista storica 
italiana, qui commence à paraître, à partir de 1884, par les soins 


de M. Rinaudo, sous l’égide des noms de Villari, De Leva et 


Fabrètti. Les caractères, les qualités ét aussi les défauts de cette 
historiographie, méthodique et érudite, mais souvent décon- 
certante par le faible intérêt de ses constatations et le mode 
même de présenter ses résultats, se retrouvent dans la critique 
littéraire ou esthétique contemporaine, lorsqu'elle s'attache à 
rechercher l’origine et l’évolution des formes par quoi s’expri- 
ment la pensée et l’art. 


M. Benedetto Croce (op. cit., p. 189-195) à admirablement 
montré les raisons qui devaient amener une réaction contre les 
abus de la méthode purement analytique et érudite. Mais ces 
raisons n’auraient peut-être pas joué si ne s'était exercée en 


ltalie l'influence de la pensée marxiste (1), Les hypothèses pré- 


(1) Sur l’histoire du marxisme en Italie, on utilisera avant tout le travail 
de Roberto Micnezs, Storia del marxismo in Italia, 1910. : 
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_sentées par Marx et Engels sur les conditions réelles de l’évolu- 
tion humaine, et qu’on a l'habitude de grouper sous l’expres+ 
sion de matérialisme historique, allaient vivifier une science 
que l’aride méthodologie jusqu'alors en honneur avait risqué 
de dessécher à jamais, C’était toute une philosophie de l’histoire 
qui réelamait sa place dans la pensée humaine, dans la pensée 
italienne en particulier, et qui sollicitait, pour s'affirmer et 
se vérifier davantage, des preuves empruntées à tous les 
domaines, à toutes les régions, à toutes les périodes de l'his- 
toire humaine. À cet égard, on ne saurait donner trop d’impor- 
tance aux fameux Saggt sulla concesione materialistica della 

storia, publiés par Antonio Labriola, professeur à l’Univer- 
sité de Rome, de 1895 à 1898 (1), et aux travaux de Benedetto 
Croce lui-même, Materialisme storico e economia marxista, 1900, 

Le marxisme séduisit assez d’intelligences italiennes pour 
que, désormais, les universités comptassent un grand nombre 
de maîtres socialistes, et surtout pour que, à l’attitude pure- 
ment réceptive, à la conception purement analytique des histo- 
riens précédents, se substituât le désir de comprendre, d’orga- 
nier la matière brute fournie par les documents. 

Ce n’est pas que l’érudition ait perdu quoi que ce soit par 
l’avènement de ces préoccupations nouvelles. À cet égard, 

Pactivité multiforme de B, Croce, ses œuvres monumentales 
comme ses moindres notices dans la célèbre revue napolitaine 
la Critica, peuvent nous rassurer. De même, l’on constatera, 
dans cette période, la multiplication des inventaires d’ar- 
chives (2) et des catalogues de bibliothèques (5); l’amélio- 
ration de la Rivista storica italiana, dont la nouvelle série débute 
en 1896; l'élaboration par Crivellucci et ses élèves, Monticolo 
et Pintor, de l’Annuario bibliografico della storia d'Italia dal 
sec. IV dell’era polgare ai giorni nostrt, 1903-11, par E. Calvi, 

(A) I. In memoria del manifesto dei Comunisti, 1895 ; IT, Del materia- 

lismo storico, 1896 ; III. Discorrendo di socialismo e di filosofia, 1898. 

Réunis et publiés en volumes en 1902, ils ont été traduits en français. 
(2) Cf. G. Mazzammor-Deczr Azat, Gli archivi della storia d'Italia, 


à partir de 1897 ; le Manuale storico archivitisco, 1910 ; et P. Romano 


Puccro, Gli Archiet, 1910, TA 
(8) On se référera essentiellement à G. Mazzonr, Assiamento allo studio 
critico delle lettere italiane, 32 éd., 1913, 
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| apercevoir le reflet, plus ou moins atténué, de l'idéologie Ne 


Au 


jte international de Rome de 1903 (Ds 


régionales ne se ralentit pas, et les Archivi continuèrent de 


paraître, abondamment nourris par les érudits de clocher 


. de contributions de toute espèce, où, toutefois, on pouvait 
marxiste. 

- Cette idéologie avait d’autant plus d’action dans la péninsule 
que l'influence de l’enseignement allemand s’y maintenaiït pré- 
neue : il y aurait lieu à cet égard de souligner le rôle 
des professeurs Inama-Sternegg, K. Lamprecht, Doren et Ludo 
Hartmann, en relations constantes avec les savants de la pénin- 
sule. C’est à l'Allemagne, également, que l’on empruntait le 
goût des études juridiques, si profondément renouvelées par 


… l’école de Savigny (?. 


Parmi les historiens nouveaux de l” Italie qui subirent le plus 
l'empreinte des facteurs précités, il convient de citer au premier 


ne al rang MM. Gaetano Salvémini et G. Volpe. M. Salvémini s’est 


fait connaître par ses travaux sur Florence, sur la Révolution 


française, sur Mazzini (‘), sans compter les études qu’il a fait 


| paraître dans l’Archivio storico italiano et les Studi storici. 
M. Volpe s’est principalement occupé des institutions commu-. 
nales et de l’histoire des classes en Italie du Moyen Age au 
xviue siècle (4. Derrière MM. Volpe et Salvémini, on aper- 
çoit un groupe d’historiens qui se rattachent, si l’on peut dire, 
à leur école : MM. Caggese, qui s’est consacré à l’histoire de 
Florence ; Rodolico, à l’histoire religieuse et politique de la 
Toscane ; Anzilotti, qui a écrit un important ouvrage sur 


(1) Bib oteca di bibliografia storica italiana. 1. Bibliografia di storia 
a stampa. II. Di storia manoscritta. IIT. Di statuti, 1903. Un supplément 
paru en 1907. 

(2) Cf. avant tout A. Sozmr, La storia del diritto italiano. Guide biblio- 
grafiche, 1922. 

(3) La dignità cavalleresca nel comune di Firenze, 1896 ; La Rivo- 
luzione francese, 1905 ; Il pensiero religioso-politico-sociale di Giuseppe 
Mazzini, 1905. 

(4) Studi delle istituzioni comunali a Pisa, 1902 ; Questioni jondamentali 
sull'origine e lo spolgimento dei comuni taliani, 1904, et divers travaux 
parus dans les Studi critici et la Critica. 





De même, l’activité des sociétés locales, des Rue 
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1 ; | ; Luzzato, Ugo  Mondelfo, d utr 
us P. Silva, abondant et fin iReus Les por “économ | 


_ xvine siècles (1). 

Les tendances nouvelles de l’historiographie italienne péné- 
_trèrent jusque dans des catégories où les préjugés de partis 
et l’hagiographie patriotique avaient particulièrement faussé 
le sens de la réalité. C’est en 1906 que se fondait à Milan la 
Società nazionale per la Storia del Risorgimento italiano, qui 
“allait, deux ans après, faire paraître une excellente revue à 


la Rassegna. Ce nouvel organe, en effet, sans constituer, à pro # ; 
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3 
4 prement parler, à cause de ses limites Cbronolde is Voutil 
% central de travail historique qui faisait défaut à l'Italie, fut 
Le du moins le recueil où les historiens régionaux purent désor- 
_ mais faire paraître ceux de leurs travaux qui offraient des carac- 
_ tères de généralité assez poussés et débordaient sensiblement 
__ le cadre régional, AE 
2 En somme, sans que la plupart, d’ailleurs, en eussent une 
plus claire conscience, les historiens italiens tendirent à Tappro- 

cher la méthode historique et la méthode plus spécifiquement 


sociologique. M. Salvémini ne _ craignit pas, dans La ou | 














; 
ne 
LA 


‘4 
de voir din l’histoire la « base née de la Solo ee », and 
que M. G. Volpe, dans Critica (t. IV, p. 395 et t. V, p. 269), 
_ s’efforçait de déterminer, aussi scientifiquement que De 
_ le concept de causalité en histoire. ï 
| Lorsque, en 1911, se tint à Rome le Congrès it 
des sciences, il était possible aux savants italiens de faire un 
j: tableau vigoureux de l’activité scientifique de la posa 
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(1) En particulier, G. Fins La vila economica in Piemonte a Mezzo 
à secolo XVIII, 1908 ; L’evoluzione agricola nel secolo XVIII, 1909. 
Le Cf, mon Bulletin italien, dans la Revue historique, 1908. 
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en matière historique (1), et le vénéré directeur de la Revue 
historique, Gabriel Monod, pouvait y vérifier le jugement un 
peu anticipé qu'il avait porté, dans la Revue historique, dès 
41903 : « Les études historiques et philologiques sont florissantes 
aujourd’hui en Italie. Les bons travailleurs sont nombreux dans 
les universités, dans les sociétés savantes et les commissions 
d'histoire nationale, dans les revues spéciales ». 

De fait, au moment où la Grande Guerre éclate, avant l'ins- 
tant où une ère de barbarie s'ouvre pour le monde, on compte, 
en Italie, quatorze Deputazioni ou sociétés historiques qui 
font partie de l’Istituto storico italiano, la plupart publiant 
des collections et des revues remarquables (*, une vingtaine 
de sociétés libres, dont certaines très actives, comme la Società 
di storia patria per la Sicilia orientale, la Società storica 
subalpina, la Società storica Comense; dix-huit académies ou 
instituts, qui, non uniquement spécialisés dans les sciences 
historiques, contribuent, par des voies diverses, au profit de 
celles-ci, comme l’Académie des Lincei inaugurant la publi- 
cation des statuts communaux et des assemblées politiques 
nationales (*), ou l’Istituto lombardo di scienze e lettere ; 
les Archivi, Ati, Bollettini, Memorie, Miscellanea, Rassegne, 
Riviste surabondent (4. Les investigations dans les biblio- 
thèques (5) et dans les archives (f) sont facihitées par des 


(1) Cf. la Rivista d'Italia de 1912 et surtout la Rivista italiana di sooio- 
logia, mars-avril 1912, Joindre la grande publication des Lincei, Cin- 
quant'anni di storia italiana. 

(2) Particulièrement la R. Deputazione per le antiche provineie e 
per la Lombardia, la R. D. per la Venezia, la Società napoletana et la 
Società romana. 

(3) Atti delle assemblee costituzionali italiane dal medioevo al 1831, 
depuis 1912. 

(4) Cf. G. Fumaçazzr, La bibliografia. Guide bibliografiche, 1923. 

(5) Cf. surtout A. Paczranr, Catalogo generale della libreria italiana, 
en cours de publication depuis 1901, et le Bollettino delle pubblicazioni 
italiane, édité par la Bibliothèque nationale de Florence.— Pour les manus- 
crits des bibliothèques, on citera en premier lieu la grande publication 
d'a ERRPERUL Inventario dei manoscritti delle biblioteche d’Italia, pub. 
à Forli. 

(6) En dehors de l’ancienne Minerva, on consultera avant toutS. Prvano, 
Annuario degli istituti scientifici italianti (22 année, 1920) dont les notices 
fournissent, pour chaque dépôt d'archives, les renseignements biblio- 
graphiques indispensables. 
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instruments de travail multipliés. Des éditions et des rééditions 
de téxtes apparaissent, comme les Rerum ltalicarum sérip- 
tores de Murätori, reptis par G. Carducci et V. Fiotini (fase. 
41-177 depuis 1900) et la Biblioteca del Risorgimento italiano, 
où, avec Casini lui-même, V. Fiorini publie d’inestimables 
trésors sur l’histoire moderne et contemporainé de l'Italie, 


Des éditeurs entreprenants, enfin, lancent des collections is 


Hoephi la Collezione Villari, où M: Lemmi traite des Origini 
del Risorgimento italiano, M. U. Balzani des Cronache itahane 
nel medioevo, M. P. Orsi de l’Jtalia moderna : Bocea, la Piccola 
biblioteca di scienäe moderne ouverte aux historiens avec les essais 
d'A. Lumbroso, Attraverso la Rivoluzione e il Primo Tinpero, 
1907, et la Biblioteca di storia contemporanea, s’ouvrant, en 1908, 


par /{ Cairoh de M. Rosi ; la Società tipografica-editrice de 


Turin, la Biblioteca storica avec des recueils de textes, des bio- 
graphies, des ouvrages généraux ; Signorelli, la Biblioteca storica 
e géografica, inaugurée en 1908 par l’édition de La Rivoluzione 
francese de G. Salvémini ; Uomini e idee, sous la direction de 
M. Codignola; la Collana storica du même, qui publie dés 
travaux originaux et des traductions; la Cultura contempo- 
reana, chez  Corbaccio ; la Cultura modernaä, chez Bemporad ; Ç 
la collection des Vite di Ltaliani e stranieri illustri, chez Bar- 
béra. L'État entreprend l'édition monumentale des Opere 
de Mazzini (1) et les fonctionnaires de l’Ufficio storico dellé 
stato ntaggiore se mettent eux-mêmes sérieusement à là tâche 
d’éctire l’histoire militaire de la péninsule. 

Ainsi, sous l'impulsion de préoccupations méthodologiques 
nouvelles, facilitée par le développement des institutions 
unitaires, qui finissaient tout de même par créer le sentiment 
natidnal, tout un inouvement intelléetuel nouveau apparaît 
dans l’historiographüe italienne de 1900 à 1914. Et nous pour- 
riôns insister, à coup sûr, sur d’autres aspects, plus ou môins 
secondaires, de ee mouvement. Nous n’en signalerons qu'un :. 
la souplesse d’ adaptation des historiens en qui le mouvement 
s ’intégrait, et qui, pour avoir consciencieusement étudié paleo- 


(1) Tout récemment, le gouvérnèment a commeñcé Ja publication de 
la correspondance de Cavour. 
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graphie et diplomatique, pour avoir été en état de mettre sur 


pied des monographies documentées, ne se considéraient pas 


par là même çomme incapables de s’attacher à des problèmes 


Pa contemporains, de s'intéresser à la vie actuelle, conséquence 
| du passé qu'ils avaient étudié et qui leur permettait de mieux 


comprendre le présent. 
Encore est-il que cette interprétation du présent, menée 


peut-être avec le souci de la plus grande objectivité, mais en 


fonction d’une formation intellectuelle et d’une sensibilité 
différentes selon les individus, a conduit les historiens italiens 
de l’ère marxiste à des solutions politiques ‘actuelles qui ont 
modifié les conditions de l’historiographie italienne depuis en 
Grande Guerre. 


Dans cette troisième période, on notera; sans. doute, une 
_sorte de rétrécissement de l’horizon intellectuel chez la plupart 

des auteurs. Si l’on excepte M. Benedetto Croce, qui, sans être 

_ le moins du monde favorable aux empires centraux, s’est efforcé 

de se maintenir à un diapason intellectuel supérieur et, en quel- 

ni que sorte, € au-dessus de la mêlée », la plupart des historiens 
italiens ont pris fait et cause pour le programme de l’Entente. 
: I'en est résulté une conséquence assez frappante : un effort 
ee _ pour dégager la pensée italienne de l'emprise traditionnelle de 

la pensée germanique, et c’est sans doute principalement pour 
' répondre à cette préoccupation qu’un des jeunes maîtres de 
Ft l’historiographie italienne, M. Corrado Barbagallo, fondait, en 
1916, la Nuopa rivista italiana U). Il y avait là, en même temps, 
EU w une tentative pour doter la péninsule de cet organe de synthèse 
dont elle n ‘avait jamais été en possession, et dont l’absence 

My aurait été encore plus gênante au temps où r PRE surcroît ; dispa- 
raissait l’excellente Rivista italiana di sociolo gta. Ô 
Cest d’ailleurs M. Barbagallo qui a le mieux mis en lumière 
les conditions générales dans lesquelles se STAR AIS le travail 








tedesco e le storiografia dei paesi latini, dans la Rivisia delle nazioni latine, 
juillet 1916. Joindre G. Boureiw, L’ antigermanisme et la méthode histo- 
rique en Italie, dans la Revue Bleue, 20-27 avril 1918, et G. PREZzzoLINI, 
La-culture italienne, 1925, p. 208 sq. 





(1) Cf. sur les idées de M. BarsacazLo son propre article, Il metodo 


ni 
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historique lorsque le grand conflit s’est arrêté (1). On peut être 
frappé de l’abondance de la production historique de l'Italie 
à partir de la paix, production qui porte principalement sur 
* la dernière période de l’histoire de la péninsule, en particulier 
sur la formation de son unité, dont la guerre de 1945-18 
semblait le couronnement, et dont peuvent donner une idée 
les derniers Bulletins que nous avons fournis, en 1920 et 1923, 
à la Revue historique. Non seulement de nouvelles collections 
paraissaient, dirigées par MM. V. Ojetti, G. Gallavresi, Codi- 
gnola, G. Marchi, L. Salvatorelli, Giannini, mais, sous l’im- 
pulsion de M. P. Egidi, la Rivista storica italiana prenait plus 
d’ampleur, tandis que l’ancien Archivio storico italiano et la 
Nuova rivista storica s’efforçaient de donner des directions d’en- 
semble au mouvement historique. Il semblait même que 
histoire de la guerre pût être abordée dans un état d’esprit 
critique sympathique grâce à la fondation de l’Ufficio storico 
della mobiliiazione italiana. 

Directions d'ensemble, état d'esprit critique s’accordaient 
mal avec les connditios de la politique et de la vie sociale ita- 
liennes. Une partie des bénéfices intellectuels accumulés dans la 
période précédente a été dissipée pendant cette dernière période : 
lPhagiographie patriotique, le romantisme rhétorique, l'apologie 
sentimentale, la démonstration tendancieuse ont trop souvent 
reparu, et l’on a vu, d’autre part, des hommes comme G. Salvé- 
mini et G. Volpe, qui avaient collaboré à la formation d’une 
science historique nationale, s’opposer désormais, du fait qu’ils 
étaient les amis ou les adversaires du fascisme. 

Une allusion au triomphe et aux méthodes du gouvernement 
fasciste ne peut pas en eflet être écartée de ces pages où nous 
‘avons voulu donner un raccourci du mouvement historique 
italien depuis une cinquantaine d’années. Il ne s’agit pas ici 
de le justifier ou de le condamner. Nous voulons simplement 
souligner le fait que l'application de la loi sur le statut des fonc- 
tionnaites italiens risque d’enlever à la péninsule ses meilleurs 
savants, ceux qui estiment que le travail scientifique ne peut 


(1) Dans des articles de la Rivista d'Italia, de janvier 1920, novembre 
1921 et février 1922, 
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6bténir de fruits que dans une atmosphère de paix sociale et 
de liberté politique et morale (1). 1 

À coup Sûr, il était bon que le concept dé elasses, qui a été 
peut-être trop uñiquémént le phafé éclairant de la période anté- 
rieure, fût complété par le concept de nation —— concept à la 
compréhension duquel l’histoiré même de l'Italie préparait mal 
ses enfants et dônt la Grande Guerre lui 4 fait comprendre la 


grandeur. L’entreprisé annoncée d’une Ænciclopédit italiana 


qui, sur le plan scientifique, sérait l’affifmation de la grandeur 


-nouvelle de la nation totalement « rédimée » (2), mérite sans nül 


doute d’être accueillie avec faveur (9. Réservons éepeñdant 
notre jugement. À l’ère pré-unitaire et régionaliste et à l’ère 
économico-jJuridique én à succédé une autre que dominent les 
préoccupations nationales et impérialistes : nôus atténdrons de 


connaître lés hommes et les œuvres qu’elle suscitera pour 


tenter de l’apprécier ävec la même volonté d’objectivité que 
les précédentes. 


{1} Nous nous contenterons de signaler que M. G. Salvémini, em- 
prisonné déjà un certain témps pouf prétendué collaboration à ün jour- 
hal « Subversif » 4, dès maintenant, quitté définitivement l'Italie pour 
s'installer en Angleterre. M. Volpe est député fasciste ; M. P. Fedele, ministre 
de l’Instruétion publique. 

(2) Les nouvelles provincés incorporées à l'Italie ont naturellement 
leurs sociétés et leurs publications. À signaler la récente formation 
(juin 1926) d’une Société dalmate à Zara. 

(3) Réalisé en partie est déjà le programme de la Foñdazione Leo- 
nardo qui, outre sa revue bibliographique, 14 Leonardo, à publié, sous 
lé titre générique de Guide bibliografiche, une série de pétites bibliogra= 
phies, dont certaines sont de petits chefs-d'œuvre, qui cherchent à établir 
le bilän de l'intellectualité italienne dans les diversés directions de l’in- 
vention humaine. 
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L = Les historiens et leur œuvre. 

RU 
La science historique en Norvège a été fondée par fe pe 
ration d’historiens dont les travaux ont paru pour la plupart 
_ dans le deuxième quart du siècle dernier. Les deux principaux . 

noms de cette génération sont ceux de Rudolf Keyser et de 

. P: A. Munch. Munch est le plus connu des deux, parce qu'il 
_ fut à la fois un savant éminent et l’une des personnalités mar: 
. quantes de notte renaissance nationale. Les historiens de cette 
génération s’intéressèrent surtout à la grande période de l’his- 1 
toire norvégienne, celle qui est comprise entre le 1x et le 
| xriie siècle, Par la publication de documents et par leurs travaux 
personnels, ils jetèrent, pour longtemps, les bases indispen: 
_ sables à son étude. La plupart de nôs sagas et autres textes Va 
originaux furent pes dans des éditions qui ont servi jusqu'à 
_ nos jours ; ce n’est que depuis dix ans qu'on a commenté à . 
les remplacer par d’autres conformes aux exigences de la critique 
moderne. L'œuvre principale de Munch, Det norske Ho 
historie, 8 vol., 1852-63, qui embrasse notre histoire depuis : F 
les temps les plus Fécilés jusqu’à l'an 1397, reste le travail moe 
plus complet que nous possédons sur le Moyen Age norvégién, 

| ét, quoique vieillie sous certains rapports, elle deméure cepen- 
dant; par son érudition et par sa méthode critique, une mité 
inépuisable pour les travailleurs, Il ést impossible d’ énumérer | 

_ ici les nombreux travaux de détail et éditions séparées publiés 
par Keyser et par Münch. Il importé cependant de citer aù 
moins deux de leurs grandes publications de sources : d’äbord 
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| Norges gamle love, 3 vol., 1846-49 (Les anciennes lois norpée 
AE | giennes), jusqu’en l’an 1387 (1), ensuite le Diplomatarium Nor- | 
AE | vegicum, collection complète des chartes et documents publics à 
et privés qui se rapportent à l’histoire de la Norvège jusqu'aux 
environs de 1570. L'initiative de cette imposante publication 


_ fut prise par le directeur des Archives nationales, Chr. Lange, 
en collaboration avec Carl Unger, linguiste éminent. Le premier 
1oiaeS _ volume fut imprimé en 1847 et, bien qu’il ait été suivi de vingt 
in autres, la publication est encore loin de sa fin. À Chr. Langeon 
doit encore d’avoir amorcé la publication des Norske Rigsregis- 
tranter 1523-1660, 12 vol., 1861-91, c’est-à-dire les registres de 
|. minutes des lettres royales expédiées pendant cette période. Cette 
| première génération de travailleurs a donc eu le mérite de 
commencer les grandes publications de documents et d’en avoir 
donné l'interprétation critique. On lui doit aussi d’avoir orga- 
nisé le travail historique. Keyser et Munch fondèrent l’enseigne- 
MN ment scientifique de l’histoire à l’Université, Chr. Lange réor- 
/ ganisa les Archives nationales (. En 1857, fut créé le Kilde- 
_ skriftfond (Fonds des documents historiques), géré, depuis 
Lee . 1886, par la Commission des documents historiques qui est 
chargée de publier, aux frais de l’État, les textes et documents 
Si concernant l’histoire de la Norvège. Cette commission à fait 
paraître, outre les Rigsregistranter déjà cités et un grand 
nombre de travaux particuliers, les Norges indskrifter med de 
äldre og yngre runer (Inscriptions runiques de la Norvège) 
et Norske Herredags-Dombôger (1e série, t. I-VI, et 28 série, 

































(1) L'édition de Keyser et de Muncen a été complétée, de 1885 à 4895, 

Par un quatrième et un cinquième volume comprenant une description 
des manuscrits et un glossaire, par Gustav Srorm et Eb. HErTzBERG. 
Enfin, en 1912, Abs. TARANGER a commencé une 2 série des Norges 
ue love (1388-1604) ; les deux volumes parus jusqu'ici vont jusqu'à 
482. | . | 
(2) Les anciennes archives du royaume, qui, pendant l’union avec le 
Danemark, avaient été conservées au château d’Akershus, y étaient res- 
tées dans un désordre complet ; de même les nombreux documents his- 
toriques envoyés de Copenhague après la séparation des deux pays n'étaient 
guère accessibles aux chercheurs. En 1850, des archives régionales furent 
créées à Trondhjem pour la Norvège septentrionale, et, en 1880, à Bergen, 
pour le diocèse de Bergen. Des archives analogues ont été fondées à Oslo 
* pour les diocèses d’Akershus et de Kristiansand, et à Hamar pour le dio- 
cèse de Hamar, 
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t. I-V), recueil des jugements rendus par les tribunaux royaux. 

Vers 1870, lorsque la génération de Keyser, Munch et Lange 
eut disparu, une nouvelle école historique se forma, caracté- 
risée par un raisonnement plus pénétrant et plus philosophique, 
une méthode critique plus sûre. Elle a élargi le champ des recher- 
ches, remontant vers les temps de la préhistoire, et descendant 
d'autre part vers les derniers siècles de notre union avec le Dane- 
mark (1387-1814). Entre cette génération d’historiens et la 
suivante, dont la production commence avec le xx® siècle, les 
différences sont beaucoup moins frappantes que celles qui sépa- 
raient l’esprit romantique des savants de 1840 et le réalisme 
des hommes de 1870. C’est pourquoi nous envisagerons d’en- 
semble la production historique depuis 1870. 

Dès 1869, les hommes nouveaux se créèrent un nouvel organe 
de travail en fondant l’Historisk Forening. Cette Société 
historique, dont la principale activité a été la publication de 
l’Historisk Tidsskrift ), a été, depuis, le centre des recherches 
historiques ; toutefois, si les conditions de travail ont été nota- 
blement améliorées par ses différentes créations, 1l va sans dire 
que l’apport principal de cette époque résulte de l’activité 
personnelle de chacun des historiens. 

Le plus remarquable d’entre eux fut Ernst Sars (1835- 
1917). Très influencé par les idées françaises et anglaises, notam- 
ment par celles d’A. Comte et de H. Spencer, il resta cependant, 
dans toute sa conception de l’histoire, d’une rare indépendance. 
Il joignait à cette qualité les dons d’un écrivain très pur et 
très vivant. Son œuvre principale, Udsigt over den norske his- 
torie, 4 vol., 1873-91 (Vue générale de l’histoire de Norvège), 
cherche avant tout à montrer la continuité dans l’évolution 
de la Norvège, alors qu’on avait été frappé jusque-là surtout par 
les solutions de continuité. Sars veut démontrer que l’apogée au 
temps des sagas, le déclin du xrv® au xvif siècle, la régénération 
aux xvrre et xvine siècles, la nouvelle indépendance et la renais- 

(1) Outre de nombreuses monographies, elle a publié 27 volumes de sa 
revue, \en 5 séries. À l’occasion de son cinquantenaire, elle a édité un grand 
ouvrage collectif, Norsk historisk videnskap 1 50 aar, qui donne un tableau 


très complet du développement des recherches historiques en Norvège 
pendant cette période. 
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sätice nationale au x1x°, ont été déterminés par les mêmes 
forces agissantes : il voit des lois là où on ne voyait que des 
hasards, Son édifice, assis sur des recherches très approfondies, 
est construit avec une extrême vigueur logique ; il contient 
sans contredit de solides éléments de vérité qui garderont leur 
Valeur. Son œuvre a contribué à former la pensée du peuple, 
à lui faire prendre conscience de soi-même, à un dégré qui n’a 
peut-être été atteint par aucune œuvre corrésSpondänte dans 
aucun pays. Malgré toutes ses qualités, cette œuvre hors de 
pair pürte la marqué de son temps : à bien des égards, elle est 
aujourd’hui vieillie. Au temps de Sars, la vie publique en Nor- 
vège se concentrait principalement sur des problèmes purement 
politiques : il fallait arriver à une pleine indépendance natio- 
nale dans les relations avec la Suède ; il fallait, soit dans le 
cadre de l’union politique avec ce pays, soit en dehors de ce 
cadre, établir un régime parlementaire et, en même temps, 
rendre la Constitution plus démocratique, afin de faire passer le 
pouvoir politique de la bureaucratie à la classe paysanne. 
Sars lui-même joua un grand rôle dans cette lutte (1), où le 
parti de gauche remporta une victoire complète, d’abord, en 
1884, dans la politique intérieure, puis, en 1905, dans la pol: 
tiqué extérieure. Du fait que ses conceptions historiques, poli- 
tiques et nationales s’accordaient intimement, il fut ameñé 
à grossit l'importance des facteurs politiques, et à négliger 
toutes les autres forces qui jouent un rôle dans la vie d’un 


peuple. Il en vint aussi à insister avec quelque partiahté sur 


Fimportance de la classe paysanne dans le développement du 
pays. Néanmoins, son œuvre reste d’une richesse, d’une abon: 
dañce qui en font un monument durable. Des historiens conser- ! 
Vaieurs comme Birkeland, Daae et Yngvar Nielsen lui ont 
opposé d’autres points de vue, ont tenté d’affaiblir son argu- 
entation et de déplacer le centre de gravité de son système, 


. (1) Il a raconté cette lutte dans le sixième volume de la grande publica- 
tion, Norges historie (Histoiré de la Norvège), dont il sera question plus 
loin, Son exposé ne rend ouèré justice aux conservateurs et n’envisage 
Pour ainsi dire que l’évolution politique :; il garde néanmoins une certaine 
À Come Source, grâce à fà part prise par l’auteur lui-même dans 
a lutte. 


\ 
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en insistant surtout sur les canditions matérielles du pays. 
Mais aucun d'eux n’était capable d'arriver à une vue d'ensemble 


de l’envergure de la sienne. Quoique après eux de nombreux 
savants encore aient essayé d'exposer sur l’histoire de la Norvège 


des vues d’ensemble qui différaient entièrement de celles de 
Sars, nul n'a réussi à élever un édifice qui puisse, même de 
loin, être comparé au sien. | 
_ Parmi les jeunes de 1870, le plus remarquable après Sars, 
mais qui travaillait dans une direction toute différente, est 
Gustav Storm (1845-1903), dont la production est restée dis- 


persée en uñe infinité de mémoires et d'articles de révues de 


toutes dimensions. Professeur incomparable, il a, par son ensei- 
gnement à l'Université, été pour toute une génération l’âme 
du travail historique en Norvège. Il fut le premier à pratiquer 


rigoureusement les méthodes scientifiques modernes, élaborées , 
en Allemagne et en France. Avec autorité et sagacité, il fit la 


lumière sur les origines et la croissance de la littérature des 
sagas et sur l’interdépendance de différents monuments ; il 
suivit les traditions au cours de leur développement et parvint 
à les grouper ; il fonda définitivement la critique des sources 
de toute notre ancienne histoire, et les bases qu’il avait posées 
sont demeurées inébranlées en dépit des quelques modifica- 


tions de détail qu’on a pu y apporter. La génération précédente, 
en Norvège et au Danemark, avait engagé une controverse assez 


vive sur l’origine norvégienne, islandaise ou scandinave de lan- 
cienne littérature nordique, sur les modalités de l'immigration 
en Norvège et sur des questions analogues. Storm trancha la 
discussion sur ces points ; par contre, il eut à soutenir pendant de 
nombreuses années une âpre polémique contre certains savants 
danois — notamment contre Johannes Steenstrup — sur 
la part des Norvégiens dans les expéditions des Vikings. Cette 
controverse montra une fois de plus que des préoccupations 
nationalistes se mêlaiént aux raisons purement scientifiques (?). 

(1) Ce n'est pas pour des raisons purement scientifiques que la plupart 
® des historiens danois considèrent Rollon (« Ganger-Rolv ») comme Danois, 
tandis que la plupart des Norvégiens le tiennent pour Norvégien (cf. les 


polémiques engagées, en 1911, dans les deux pays, à l'occasion du millé- 
naire de la conquête de la Normandie). Sur d’autres points de l'histoire 
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Néanmoins, les thèses opposées, s’appuyaient des deux côtés 
sur des arguments solides, de sorte que la polémique même de 
ces deux historiens, également pénétrants et érudits, aboutit, 
pour la première fois, à une compréhension nette de la nature 
des expéditions des Vikings. Storm s’occupa aussi avec succès 
_ de l’histoire de la géographie ; il renouvela l’étude de l’ancienne 
cartographie de l’Europe septentrionale, des idées et des con- 
naissances des peuples du Midi sur les pays du Nord; ilpassa au 
crible de la critique les récits de la découverte de l’Amérique 
-(« Vinland ») par les Norrois ainsi que ceux de leurs autres 
voyages dans les mers du Nord. Sur ces points, ses recherches 
ont été continuées par le regretté savant danois, À. A. Bjôrnbo 
. (1874-1911), par Fridtjof Nansen, Nord i Taakeheimen, 1911, 0038 
par l'Anglais Gathorne-Hardy, The Norse discoverers of America, 
1921, et d’autres érudits, sans compter les nombreux amateurs, 
qui, avec plus ou moins de fantaisie, se sont adonnés à l’étude. 
_ de ce domaine. Reconnaissons que les résultats de Storm sont 
sur certains points encore discutés et en partie sujets à revision. 
Il n’en est pas moins le premier à avoir mis un certain ordre 
dans les versions vagues et confuses de ces événements. Par 
la critique des sources, il tenta en outre d’élucider une foule 
d’autres questions particulières, importantes pour notre an- 
cienne histoire. C’est ainsi qu’il essaya, d’après les poèmes des 
skalds contemporains et non, comme auparavant, d’après les … 
récits des sagas postérieures de trois siècles, d'exposer à nouveau 
la bataille de Hafrsfjord, par laquelle Harald Haarfagre, pour 
la première fois, réunit toute la Norvège sous un seul sceptre. 
Il rejeta la description schématique que donnent les sagas de 
l’organisation politique introduite par Harald Haarfagre après 
la conquête, et il enleva ainsi toute base aux rapprochements 
que Sars, entre autres, avait faits avec les institutions carolin- 





scandinave encore, des raisons d'ordre patriotique l’ont emporté sur les 
raisons scientifiques. Cela est manifeste au côurs du dernier quart du 
xix® siècle, dans la discussion, entre les historiens norvégiens et suédois 
sur l’origine de l’union norvégo-suédoise, dans celle qu'ont menée les his- 
toriens danois et islandais au commencement de notre siècle à propos du 
SLT développement constitutionnel de l'Islande, et dans celle qui a mis aux à 
a prises les historiens suédois et finlandais au sujet de l’histoire nationale à 
IE . et politique des îles d'Aland. 1 ‘4 



































| aristocratie. Il éclairoit les questions de Hot: qui none 
À | Pordre de succession, lorsqu’au xrve siècle la famille aa 
_ trouva manquer de rejeton mâle. 

| Les contemporains de Storm furent Bi d'apprécier à le D, 
; juste valeur ses méthodes de critique historique. La même géné- 
_ ration compte pourtant un autre savant doué lui aussi d’un 
: remarquable talent de critique et de logicien ; mais Eb. Hertz 
_ berg (1847-1912) était, par sa formation, plutôt juriste qu’ his 
à torien. Son goût le porta donc surtout à reconstituer notre 
3 ancien système judiciaire. Dans sa Fremstilling af det norske 
_ aristokratis historie indtil ue Sverres tid, 1869 (Hi istoire de 
_ Paristocratie norvégienne Jusqu'au roi Sverre), il accepte les 
nées des sagas comme dignes de a au lieu les ne 


sur la féodalité en Norvège, Len og veizla à Norges chi 
1893. Aussi ces deux travaux sont-ils tout à fait vieillis, tandis 
que d’autres études de Hertzberg gardent toute leur valeur, 
_ par exemple ses Grundträkkene 1 den äldste norske proces, 1874 
. (Principes de la procédure norvégienne primitive), qui sont un 
_ exposé très clair et très pénétrant de la législation et del Jr 
| nistration de la justice dans l’ancienne Norvège. Son Norges 

 gamle love (Glossaire des vieilles lois norvégiennes) reste égale- 
_ ment un travail de grande valeur, très neuf à bien des égards. 
ne Hertzberg fut de même le premier à aborder sérieusement 

 l’étude de notre histoire économique moderne, dans ses livres 
sur Schweigaard 1 hans offentlige virksomhed, 1832-70, 1883 
(Le professeur Schsweigaard dans son action publique) et sur 
_ Den norske Kreditbank, 1857-1907, 1907 (La Banque ARE 
_ de crédit) (). | 
Moins pénétrant que Hertzberg, mais disposant d’une éru 

- ditionet d’une information encore plus vastes, T. H. Aschehoug 
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) (1) Ce dernier travail a été écrit en collaboration avec N. Rvcc, “ ie 
. depuis, lui a donné une suite dans Norges Banks historie (Histoire de la 


_ Banque de Norvège), t. T, (018 
hi ’ ; ! | e 








100 NORVÈGE 


(1822-1909) a donné son œuvre capitale dans Statsforfatningen 
i Norge og Danmark indtil 1814, 1866 (Les Constitutions de la 
Norvège et du Danemark jusqu'en 1814), qui est probablement 
l'ouvrage le plus remarquable de l'école conservatrice combattue 
par Sars. Il a également décrit le droit municipal de la Norvège 
avant 1837 dans De norske communers retsforfatning für 1887, 
1897. Il fut aussi, avec Sars, le premier à étudier le mouvement 
de la population ainsi que le développement économique aux 
xvi®, xwiie et xvirie siècles, en se servant des rôles d'impôts 
et de documents analogues. 

Ludvig Daae (1834-1910) fut, pendant de langues années, le 
collègue de Storm à l’Université. Son œuvre est également dis- 
persée dans d'innombrables mémoires. Il était sous tous les 
rapports l'antithèse de Storm. Il ne s'imposait pas par une eri- 
tique pénétrante, mais par son énorme érudition et par un 
talent d'exposition captivant. Il a traité toutes les périodes de 
l'histoire norvégienne, du xr£ siècle jusqu’au x1x°; son travail 
sur les xv£ et xvit siècles, l’époque de la plus sombre déchéance . 
et en même temps la plus pauvre en sources de toute notre 
histoire, est d’une partieulière importance. Le grand ouvrage 
de P. A. Munch s'était arrêté à l’an 1397 ; pour l’époque sui- 
vante, tout le terrain restait en friche. Les études de Daae, 
appuyées sur des recherches dans les archives norvégiennes, 
danoises et allemandes, doivent être considérées comme un 
véritable travail de défrichement qui, par la suite, redressa nos 
idées non seulement sur l’histoire de la Norvège, mais encore 
sur celle de toute la Scandinavie. Il publia aussi, dans Et nyt 
bidrag til Danmarks Reformations historie, 1867 (Nouvelle contri- 
bution à l'histoire de la Réforme au Danemark), un document 
qui prouva clairement que la révolution politique et la réforme 
de l'Église en 1836 furent une victoire non point, comme on le 
croyait, de la noblesse, mais de la royauté (1). Daae avait un 
goût particulier pour l’étude de l’histoire ecclésiastique. L’his- 

(1) Cette vue a été reprise et confirmée par l’historien danois Kr. ERSLEv, 
qui, dans Konge og Lensmand i det XVI de Aarhundrede, 1879 (Rois et 
feudataires au xvr° siècle), démontre qu’au Danemark, eomme partout 


ailleurs en Europe, la puissance de la royauté, surtout par rapport à la 
noblesse, ne cessa de croître au xvie siècle. Ke 




























toire la din tides Hüise norvégienne oi été raies. par de À 
1: Keyser, Den norske Kirkes historie under katholicismen, pe 
2 vol., 1856-58 ; par Chr. Lange, De norske klostres historie 
_ Middelalderen, 2e éd., 1856, et par l'Allemand Konrad Maurer, we 
Die Bekehrung des norwegischen Siammes zum Christenthum, | # 
2 vol., 1855-56. De tous ces auteurs, Maurer avait été le seul 
: ra traiter son sujet en historien de la religion et non pas seule- : 
_ ment en historien de l’Église. Daae le suivit dans cette voie 
_ avec son travail Norges Helgener, 1879 (Les saints de la Nor- 
| vège), fruit d’une érudition i immense, où 1l s’efforça de retracer 
la formation des mythes à base chrétienne dans la Norvège 
_ médiévale. Il montra, après d’autres savants danois et alle- : 
mands, que ceïte formation fut en partie une continuation 
_ directe de la mythologie préchrétienne, Cette manière de voir 
_ est évidemment en relation étroite avec celle qui poussa le 
 linguiste Sophus Bugge et le théologien A. Chr. Bang à sou-. 
_ tenir que les mythes nordiques préchrétiens des Eddas avaient 
été fortement influencés par des éléments chrétiens, D’ un 
côté comme de l’autre, on arriva à établir qu’au “temps de DA 
4 l'introduction du christianisme — pendant plusieurs géné- 
_ rations avant et après cet événement — avait eu lieu une ” 
large fusion des mythologies chrétiennes et non chrétiennes. 
Daae a en outre étudié dans le détail l’histoire des ds 
… férents diocèses au temps du catholicisme; il a suivi les traces 
4 des séjours d’études faits par des Norvégiens à l’étranger — 
: _ par exemple à Paris — durant le Moyen Age, et il a largement 
É- contribué à nous faire connaître l’histoire de l'Église et des jé 
_ écoles après la Réforme. Ses travaux d’histoire religieuse sont 
en relation étroite avec ses études sur l’histoire de la SRE à 
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| de savoir à A époque et par quels moyens les paysans nor- 
_ végiens apprirent à lire et à écrire — et avec ses monographies 
d'histoire locale, Son plus grand ouvrage, Det gamle Christiania, 

_ 3 éd., 1924 (L'ancien Christiania), est avant tout une contri- 
bution à l’histoire de la civilisation. A 
y, Nielsen est à bien des égards de la même famille d° dsto- tr 

à riens que Daae, Son œuvre complexe et vaste embrasse toute 


HISTOIRE ET HISTORIENS. — T, le 16 
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l'étendue de l’histoire de Norvège depuis le haut Moyen Age 
jusqu’à nos jours, et traite aussi bien de l’histoire politique et 
économique que de celle de la civilisation. Elle est riche en idées 
et apporte beaucoup de matériaux nouveaux. Toutefois les 
travaux de Nielsen n’épuisent pas toujours le sujet. Les princi- 
paux portent sur la rupture de l’union dano-norvégienne et sur 
l’origine (en 1814) et les débuts de l’union entre la Norvège et 
la Suède. Il y a mis en œuvre une quantité énorme de maté- 
riaux puisés dans les archives publiques et privées, non seule- 


ment de Norvège, de Suède et de Danemark, mais aussi des 


grands pays européens. Son ouvrage capital est la grande 
biographie, Lensgreve J. C. H. Wedel-Jarlsberg, 1779-1840, 
3 vol., 1901-02. Il a ainsi contribué à répandre une nouvelle 
appréciation des hommes et des événements, qui a suscité 
bien des controverses ; ses jugements de politique conserva- 
teur nettement unioniste s’opposaient franchement aux 
vues plus nationalistes de Sars (). 

:. Un savant, spécialisé dans l’archéologie et la toponomastique, 
déploya, en marge de l’histoire proprement dite, une activité 
très féconde en idées nouvelles et riche en suggestions pour les 
historiens. Oluf Rygh (1833-1899) fut le pionnier de l’archéo- 
logie préhistorique en Norvège, par son organisation et son 
classement du Musée archéologique de l’Université et par ses 


nombreux écrits. Ses vues extrêmement raisonnables et réa- 


listes sur les méthodes et les buts de l’archéologie s’opposèrent 
aux conceptions romantiques de la préhistoire qu'avait eues 
l’ancienne école. Ardeur, solidité, probité, voilà les qua- 
lités qui le distinguaient à la fois comme homme et comme 
savant et qui lui permirent d’établir des fondations durables 
sur lesquelles ses successeurs ont pu asseoir leurs constructions. 
D'une méfiance instinctive pour les hypothèses gratuites, il 
habitua ses élèves et ses continuateurs au respect absolu du 
fait ; ce rude apprentissage a porté les meilleurs fruits dans le 
renouveau qu'ont connu.les études archéologiques pendant les 


(1) Le point de vue de NieLsen sur l’union n’en a pas moins trouvé 
des contradicteurs en Suède, notamment dans l’école que le professeur 
Oskar Ari (1846-1900) réunissait autour de lui à Upsal. 
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Nébes vingt ans. Dans le domaine de la toponomastique, Je L 
labeur et l’érudition immense de Rygh ont produit un monu- 
ment impérissable. Son grand recueil Norske gaardnavne, 


_ EXVHI (Les noms de domaines de la Norvège), dont la publi- 
cation n’a été achevée que plusieurs années après sa mort, 


suit, en en donnant l'explication étymologique, tous les noms 


de propriétés et de fermes, depuis leur première apparition 
dans les documents jusqu’à nos jours ; des suppléments étu- 
dient d’autres catégories de la toponymie, notamment les. 


noms de rivières et de fjords. 


Même dans ce domaine, le savant scrupuleux qu'était Rygh 
évitait de formuler les conclusions historiques auxquelles les 
faits semblaient le convier. Mais des successeurs plus hardis, 


notamment M. Magnus Olsen, linguiste et historien de notre 


ancienne religion, ont continué son œuvre en partant des maté- 


_ riaux recueillis et classés par lui. Ils ont prouvé que la toponymie 


peut être une mine de renseignements sur l'établissement de 
la population dans le pays, sur les conditions économiques à 
. l’époque préhistorique et au Moyen Age, sur les plus anciennes 
organisations politiques et religieuses, sur les croyances et 
_cultes au temps du paganisme. 


C’est aux alentours de 1900 qu’ une génération de chercheurs 


a recueilli l'héritage des historiens dont nous venons de parler 


_et pris la direction des études historiques. 


Le doyen de cette génération est M. Alexander Bugge 


_ (né en 1870), dont l’œuvre considérable s’est concentrée sur le 


por des Vikings. Mais ce sujet pose pour lui d’autres problè- 
mes que ceux qui avaient occupé Storm. L'essentiel n’est plus 
Es ses yeux d’éclaircir, par une critique serrée des sources, les 


événements particuliers et leur enchaînement ; il cherche avant 


x 


tout à évoquer le milieu matériel et moral, à retrouver les 


manières de vivre et de penser des hommes du temps des 


Vikings, à saisir les influences qu’ils ont subies du dehors et 
_ celles qu’ils ont eux-mêmes exercées sur les peuples de l'Ouest 


de l’Europe. Il a été ainsi obligé, dans une large mesure, de 
recourir à des sources occidentales. Storm et Steenstrup 
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s'étaient servi, cela va sans dire, des annales françaises et des + 
chroniques anglo-saxonnes, M. Bugge utilise, en outre, toute 
la riche littérature irlandaise du Moyen Age, en même temps 
que son père, Sophus Bugge, dans les Norsk sagaskrivning 6g 
sagafortälling 1 Irland, 1908 (Sagas norvégiennes èn Irlande), 
cherche à démontrer que notre ancienne littérature des sagas 
a poussé une de ses racines les plus importantes dans les colo- 
nies des Vikings en Irlande et qu’elle a puisé de nombreux élé- 
ments dans les échanges qui s'étaient établis entre Norrois et 
Irlandais. Dans un ouvragé de vulgarisation sur les Vikings, 
Vikingerne, 2 vol., 1904-06, et dans une étude volumineuse 
sur Vesterlandenes indflydelse paa nordboernes og särlig nord- 
 mendenes ydré kultur, levesät og samfundsforhold 1 vikingetiden, 
1905 (Influences de l'Occident sur la civilisation, les mœurs et 
la vie sociale des Scandinaves, en particulier des Norvégiens, au 
temps des Vikings), M. Bugge a décrit en détail, pour la première 
fois, la vie étrange de cette période de fermentation et tout le 
va-et-vient des idées et des coutumes entre l’étranger et notre 
paÿs. En outre des documents écrits, il a tenté de tirer parti 
des monuments archéologiques ; mais sur ce point son travail 
a déjà quelque peu vieilli, à cause des grands progrès réalisés 
par les recherches archéologiques, et surtout en raison de l’im- 
mense accroissement de nos connaissances qui a suivi la décou- 
verte de la sépulture d’Oseberg U). 

Les croisières des Vikings n'étaient pas uniquement des expé- 


(1) Cette sépulture, qui est celle d’une reine du milieu du 1x® siècle, 
fut mise au jour en 1903. C’est la découverte archéologique la plus impor- 
tante qui ait jamais été faite dans la Scandinavie tout entièré. Son 
intérêt dépasse de beaucoup le cadre de l’histoire de la Norvège, par 
exemple, par les données qu’elle fournit sur l’art ornemental carolingien 
et sur l’ancienne histoire de nos animaux domestiques. La sépulture, 
qui était dans ün parfait état de conservation, contenait, outre un navire 
entier, une série de traîneaux et de chariots richement sculptés et une 
foule d'objets plus petits ainsi que les squelettes de deux êtres humains 
et de plusieurs bœufs, chevaux et chiens. Un ouvrage contenant la des- 
cription et le commentaire archéologique de la sépulture est en cours de 
publication ; il doit comprendre cinq volumes in fol. (les t. ! et III ont 
déjà paru, 1917-20). La sépulture fut découverte dans la région (Vest- 
fold) d’où partit la conquête unificatrice de Harald Haarfagre, et elle a 
sans doute été élevée pour recevoir les restes d’une princesse appartenant 
à la famillé royale qui réalisa l’unité du pays. 
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ditions de pirates ; elles étaient aussi des voyages de trafiquants. 
Ses travaux sur les Vikings, dont le grand intérêt vient de l’im- 


portance qu'ils donnent au côté pratique de ces croisières, ont 
naturellement conduit M. À. Bugge à étudier l’histoire de notre 


£ 


ancien commerce jusqu'à l’époque (xrv® siècle) où la Hanse 
s’appropria pour ainsi dire tout le commerce du pays. Suivant 
la théorie admise avant lui, le commerce norvégien, qui se diri- 
geait principalement vers les Iles Britanniques, avait été 
surtout pratiqué par la couronne, le clergé et la noblesse, sans 
l'intermédiaire d’une classe commerçante proprement dite. 
La Häanse n'aurait donc fait que combler un vide quand elle 
prit en mains tout le commerce extérieur de la Norvège. Grâce 
à un examen plus approfondi de nos propres sources, grâce 
aussi aux rôles de douane anglais et à d’autres documents 
étrangers, M. Bugge montre que cette théorie est fausse et que 
la Norvège a bien possédé, aux xr° et xrie siècles, une elasse 
moyenne, comprenant au moins des commerçants et peut-être 


aussi des artisans. Il à également pu prouver que la vie urbaine 


_en Norvège avait été beaucoup plus riche pendant cette période 
qu’on ne l’avait cru jusqu'ici. Il a été ainsi amené à modifier 
considérablement nos idées sur le rôle joué par la Hanse dans 
tout le développement économique de la Norvège. Il se peut 


que M. Bugge ait été tenté d’exagérer quelque peu la portée : 


des documents nouveaux grâce auxquels il à pu décrite toute 
la vie commerciale qui s’est déroulée sur les rives de la Mer du 
Nord avant la Hanse, La plupart de ses résultats n’en restent 
pas moins définitivement acquis ; ils projettent une vive lumière 
sur le déplacement de nos échanges commerciaux qui, entre le 
xrire et le xrv® siècle, abandonnent la route d'Angleterre pour 
la route d'Allemagne. Il a également abordé d’autres questions 
de nôtre histoiré médiévale, Il a tenté de continuer le travail de 
Storm en remontant au delà des sagas, relativement récentes, 
jusqu'aux poèmes plus anciens dés skalds 1), À l’aide de larchéo- 


(1) Ce travail à été considérablement facilité par l'excellente édition 
des poèmes des skalds norvégiens et islandais, Den norsk-islandske Skjal- 
dedigtning, 4 vol., 1912-15, publ. par le philologue islandais Finnur JoNs- 
SON. 
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_logie et de la toponomastique, il a de même essayé d’éclaircir 
‘une série de questions concernant le peuplement du pays ; 
il a enfin utilisé avec succès les résultats de l’archéologie et de 
la science runique pour résoudre certains problèmes relatifs 
à la fondation des plus anciennes villes et à l’affinité de carac- 
” tère entre les anciennes aristocraties des trois pays nordiques. 


M. Halvdan Koht, né en 1873, bien qu’un peu plus jeune 
que M. Bugge, est de la même génération ; il a continué Storm 


dans la critique des sources, avec des vues un peu différentes. 
Avant tout, il s’est attaché à préciser les conditions dans les- 
; quelles les différentes sagas ont été composées, à montrer que 
les conceptions de leurs auteurs portent en partie la marque 
d’une tendance politique déterminée, et en tout cas de l'esprit 
du temps où ils écrivaient. La presque totalité de la littérature 

des sagas est née à la fin du xn° siècle et au commencement du 


xirre. On peut dire de tous les auteurs de sagas et plus parti- 


culièrement du plus grand d’entre eux, l’Islandais Snorre 


Sturlason, qu’ils n'étaient pas de simples chroniqueurs, mais 
de véritables historiens ; ils embrassaient les faits qu’ils racon- 
taient dans une vue d'ensemble. Les sagas royales de Snorre, 
Heimskringla, qui traitent de l’histoire de la Norvège depuis 
les temps les plus reoulés jusqu’à l’an 1177, sont inspirées 
de l’idée que le trait fondamental de l’histoire des x°, x1° et 
xn siècles a été la lutte entre la royauté et l’aristocratie. Cette 


conception de Snorre a pour une grande part déterminé les 
opinions des historiens du x1x® siècle. M. Koht, au contraire, 


a fait valoir que, si elle peut être juste pour la période qui a 
immédiatement précédé le temps de Snorre et pour celle qui 
l’a suivie, elle ne l’est plus pour la période traitée par Snorre; 
celui-ci n’a donc fait que projeter en arrière l’état de choses 
qui existait en son temps, il a vu le passé à la lumière de sa propre 
époque. Après cette mise au point, M. Koht tente de justifier 
une nouvelle conception des traits fondamentaux de notre his- 
toire à l’époque dont traitent les sagas. La caractéristique essen- 
tielle des rx° et x£ siècles est, d’après lui, la lutte pour la supré- 
matie qui divisa deux maisons, la famille royale et celle des 
comtes de Lade, tandis que le trait distinctif des x1® et xr1© 
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‘siècles est la croissance des tucos sociales qu’apporta l'orga- 


nisation de l’État et de l’Église. La Suède et le Danemark 
ne disposent d’aucune source analogue aux sagas, si précieuses. 
pour l’histoire de la Norvège. Les historiens du siècle dernier : 
ont cru que cette différence dans les traditions se retrouvait 


aussi profonde dans la structure sociale et dans l’organisation 


politique des trois pays. On représentait en particulier la Nor- 
vège comme entrée dans la période historique, au rx® siècle, 


avec une aristocratie bien plus développée que celle des pays: 
voisins. M. Koht s’est élevé contre cette manière de voir en : 


soulignant fortement au contraire le parallélisme très étendu 
du développement des trois pays nordiques. Il a exposé ses 
idées dans une série de mémoires pour la plupart réunis dans 
Innhogg og utsyn 1 norsk historie, 1921 (Points de vue. sur 
l’histoire norvégienne). La vive discussion qu’elles ont soulevée 
est loin d’être terminée. M. Koht a également travaillé dans bien 
d’autres domaines ; c’est ainsi qu’il a essayé de montrer que 
Paction de la classe paysanne, dirigée à la fois contre les fonc- 
tionnaires et la bourgeoisie, action qui est un des éléments les 
plus importants de l’histoire politique de la Norvège au x1x® 
siècle, avait été préparée par les progrès qu'ont réalisés les 
paysans au xviu£ : il a décrit la politique paysanne depuis ses 


lointaines origines et il en a suivi les progrès et la victoire dans 


sa grande biographie de Johan Sverdrup (3 vol., 1918-25), 
le fondateur du parti des gauches et l’homme politique le plus 
éminent de la Norvège au xrx® siècle. 

Le temps de la décadence a trouvé son historien en Oscar 
Albert Johnsen (né en 1876). Durant les siècles où notre pays 
est resté uni au Danemark, il n’a pour ainsi dire pas eu de vie 


politique propre. C’est pourquoi nos historiens ont négligé cette 


époque et pourquoi aussi la réunion et la première élaboration 
des matériaux qui s’y rapportent sont particulièrement diffi- 
ciles. M. Johnsen nous a donné sur cette période une série 
d'ouvrages originaux qui abondent en faïts nouveaux. Les plus 
importants traitent des fluctuations du droit de propriété rurale, 
du développement de l’administration, de la politique des rois 
de Danemark à l’égard de la Norvège et de l’attitude des 
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paysans norvégiens envers la royauté. Dans ces dernières 
années, M. Johnsen s’est tourné vers l'étude du temps des 
sagas ; il s’y montre plus conservateur que M. Koht. Comme 
président de la Société nationale pour l’histoire locale et directeur 
de Heiïmen, revue publiée par cette société, il a en outre déployé 
une activité considérable pour organiser les recherches d’his- 
toire régionale et locale. L'histoire locale en Norvège est pour 
ainsi dire née avec le xx® siècle. M. Johnsen à contribué lui- 
même à la créer par deux ouvrages de valeur. Elle finira sans 
doute par apporter à l’histoire des matériaux nnportants. Mais 
pour réparür les tâches et guider les travailleurs bénévoles, 
qui seront plus nombreux que les spécialistes à la pratiquer, 
une organisation est indispensable. Les efforts (1) faits par 
M. Johnsen dans ce sens sont très méritoires. | 
: L'œuvre historique du xrxe siècle a été résumée dans Norges 
hustorie fremstillet for det norske folk, 6 vol., 1907-17 (His- 
toire de Norvège exposée au peuple norvégien), due à la collabo- 
ration de Bugge, Hertzberg, Johnsen, Nielsen, Sars et Absalon 
Taranger (%. La seule histoire de Norvège moderne qui ait 
paru dans une langue universellement lue, History of the 
Norwegian people, 2 vol., 1915, par le Norvégien d'Amérique 
Knut Gjerset, est également fondée sur les résultats du travail 
scientifique accompli; toutefois elle n’utilise les recherches les 
plus récentes qu'avec trop de circonspection. 


Il. — Les résullais acquis, les questions à traiter. 


À bien des égards, les recherches historiques ont été orientées 
de façon assez unilatérale. Il est évident qu’elles ont surtout 
porté, peut-être dans une mesure exagérée, sur notre ancienné 


(1) Nous leur devons une bibliographie assez complète des travaux se 
rapportant à l’histoire locale, dans Norges topografi, 1918, par Johan 
SCHWEIGAARD : Contribution d'autant plus intéressante que notre litté- 
rature scientifique compte peu de répertoires bibliographiques. 

(2) TaranGeRr, né en 1858, est plutôt un historien du droit. De ses tra- 
vaux, en partie en marge de l’histoire proprement dite, il convient de citer : 
Den angelsaksiske Kirkes indjlydelse paa dén norske, 1890 (L'influence de 
l'Eglise anglo-saxonne sur l'Église norvégienne), Udsigt over den norske 
relshistorie, 2 vol., 1898-1904 (Apercu de l'histoire du droit norvégien) 
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| histoire, qu’on a l'habitude d'arrêter à l’an 4319, au moment 
où, après l'extinction de la maison royale, le pays fut uni à NE 
‘la Suède. Néanmoins, même sur ce terrain, il faut reconnaître l 
que plus d’un problème reste à résoudre. A “ 
C’est ainsi que l'archéologie, dont les matériaux sont chaque 
année accrus par des fouilles importantes, est loin d’avoir or 
achevé l’inventaire systématique de nos monuments préhis- 
toriques. Les problèmes relatifs à l’ancienneté du peuplement D 
et à la possibilité d’une colomisation qui remonterait à la période ce 
glaciaire attendent encore leur solution ; ils ont été discutés l 
dermèrement par M. Haakon Shetelig dans Primitive tider 
t Norge, 1922 ; mais on peut sans doute espérer que de nouvélles : 
trouvailles apporteront encore de la lumière sur ces questions + 
embrouillées. C’est à peine si l’on a essayé de dépasser le clas- 
sement chronologique et typologique, la traditionnelle division #39) 
en âges de la pierre, du bronze et du fer, et d'aborder la véri 4 
table tâche qui est d'arriver à une compréhension réellement \ 
scientifique de lévolution de la civilisation préhistorique W). 
En se fondant sur l’archéologie et la toponomastique, tout en 
recourant à l'anthropologie, la géologie et la géographie végé- 
tale, M. A. M. Hansen brossa, il y a vingt ans, avec beaucoup 
d'imagination, un brillant tableau de la première immigration 
en Norvège, Landnaam i Norge, 1904. Il y fit évoluer deux races 
distinctes, dont la dernière, d’origine aryenne, aurait immigré 
à l’âge du bronze et se serait fixée sur des domaines dont les 
noms subsistent encore en grande partie, Cette théorie est aujour- 
d’hui abandonnée, sauf sur certains ponts, mais elle a exercé 
un grand attrait sur les savants. À cet égard, l'ouvrage de 
M. Magnus Olsen, Hedenske kuliminder 1 norske stedsnavne, es 
1914 (Les vestiges cultuels dans la toponymie de la Norvège), “as 
marque un grand progrès ; il semble démontrer que l’établisse- 
ment d’une population stable, tel qu’il nous est connu par la 


HO. "0 





(1) On trouvera un aperçu de la préhistoire norvégienne dans deux 
ouvrages parus dernièrement : Préhistoire norvégienne, éd. franc. 1926, 
de M. Haakon Suerezie, écrit dans un ésprit plutôt conservateur ; Det 
norske folk i oldtiden, 1925 (Le peuple norvégien à l'époque préhistorique), 
de.M. À. W. Brorccer, qui cherche à résoudre des questions d’ordre 
historique en s'appuyant sur des sources archéologiques. 
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toponymie, ne remonte guère, au contraire, au delà de l’ère : 


chrétienne. On admettait généralement aussi que les colonisa- 


teurs primitifs de la Norvège se seraient déjà établis dans des | 


domaines isolés, et non en villages comme dans les pays germa- 
niques du Sud. D’accord avec le savant allemand Meïtzen, 
MM. Taranger et A. M. Hansen ont essayé de prouver que la 
Norvège, ou du moins une grande partie du pays, a connu une 


colonisation par villages. Leurs arguments ont été réfutés avec É 
force par M. O. Olafsen dans Jord/älleskab og sameie, 1914 : 


(Communisme agraire et co-propriété). Cependant, il nous man- 
que encore un travail d'ensemble sur les problèmes de la colo- 
nisation. 

À cette question, il faut rattacher celle de la colonisation par 
les Norrois des îles de l’Atlantique, qui commence par les 
Orcades et les Shetland — probablement entre le vrre et le vrrre 
siècle — et finit par l'Islande et le Groënland aux 1x° et x° 
siècles. Adoptant la version donnée par les sagas, les historiens 
du siècle dernier établirent un rapport entre la réunion des dif- 
férentes parties du pays sous le sceptre de Harald Haarfagre 


et la colonisation de l’Islande ; celle-ci aurait été peuplée par 


les seigneurs qui ne se résignaient pas à la perte de leur indépen- 
dance politique. Récemment, MM. Bugge et Koht ont soutenu 
que l’unification du pays n’a eu lieu que vers l’an 900, et non 
aux environs de 872, date transmise par la tradition. S’il en est 

‘ainsi, le peuplement de l’Islande était déjà avancé à l’époque 
de l'unification. D’autres arguments encore paraissent démon- 
trer que la colonisation de l'Islande n’a pas eu des causes poli- 
tiques, mais plutôt des raisons économiques. C’est dire que 
l’histoire de l'expansion norvégienne pendant cette période 
est à refaire sur de nouvelles bases. 

La prétendue christianisation de la Norvège au xr® siècle sou- 
lève également des problèmes qui restent à résoudre. M. Ed- 
vard Bull a essayé de montrer dans Folk og Kirke i Mid- 
delalderen, 1912 (L'Église et le peuple au Moyen Age) que l’in- 
troduction du christianisme a eu surtout de l'importance par 
les modifications qu’elle a apportées à l’organisation sociale, 
par conséquent qu'elle a plus transformé les habitudes exté- 











_rieures qu’atteint le fond des âmes, et que, pour cette raison, 
les idées préchrétiennes se sont conservées chez le peuple TOR LEE 
végien du Moyen Age avec plus de ténacité que chez les peuples NA 
. germaniques du Sud. A cette conception M. Fr. Paasche a opposé, 
dans Kristendom og Kvad, 1914 (Le christianisme dans les 
poèmes des skalds) des arguments d’un grand poids. À ses yeux, 
“on serait en droit de considérer cet événement capital comme 


une véritable conversion : il a aussi été amené à insister forte- 
ment sur l’étroitesse des liens qui, au moins pendant les xrr®. 
et xrrre siècles, rattachaient la Norvège à la civilisation des 
grands pays de l'Occident. Sur ce dernier point, M. Paasche 
est certainement dans le vrai. Cependant si les traits essen- 
tiels de l’histoire ecclésiastique sont aujourd’hui définitivement 
établis, une étude méthodique et approfondie de la vie réli- 
gieuse des Norvégiens au Moyen Age reste encore néces- 
saire. sat 1 
Le développement de l’État norvégien offre aussi matière : 
à des recherches nouvelles. L'organisation et l'administration 
militaires ont été assez bien étudiées, d’abord par E. Hertz- 
berg, et dernièrement par M. Edv. Bull dans Leding, 1920 : 
(Organisation militaire) ; mais la plupart des autres aspecis 
de l’organisation de l’État n’ont jusqu'ici été traités que de * 
façon superficielle et fragmentaire. Il en est de même de l’his- 
toire économique, malgré les études de M. Bugge sur les échanges 
commerciaux et malgré l'ouvrage de M. Johnsen sur Norges 
:bônder, 1919 (Les paysans de la Norvège); d’ailleurs, 1l reste à 
savoir si les documents dont on dispose permettront d'arriver 
* jamais à une véritable connaissance de ces faits. 
Un des problèmes capitaux de l’histoire de la Norvège est 
celui des causes de notre déclin aux xiv® et xv® siècles. 
Abordé par la plupart des historiens norvégiens, il a été traité 
en dernier lieu dans Norgesveldeis undergang, 1924 (Le déclin 
de la puissance norvégienne), par M. Johnsen, qui a tracé un 
tableau très fouillé de la psnots 1319-1537; mais, pas plus 
que ses devanciers, M. Johnsen n’a pu aller au fond de toutes 
les questions que pose le problème. Le déclin du pays ne consiste ne 
pas seulement dans la perte de la dynastie nationale, qui amena juree 
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l’union avec la Suède et le Danemark ét plus tard la dépen- 
dance à l'égard de ce dernier pays, dans la dissolution de l’an- 
cienne organisation militaire et dans la mainmise de la Hanse 
germanique sur notre commerce, — chacun de ces phénomènes 
peut être expliqué sans trop de difficultés, — mais aussi, entré 
autres choses, dans la disparition de l’ancienne aristocratie 
et dans l’abaissement du prix des terres. Les ravages de la 
Peste Noire ne sauraient tout expliquer. De très nombreuses 
hypothèses ont été formulées : on a évoqué des causes d’ordre 
politique, économique et même physique (les variations du 
climat). Si, malgré tant d’ingéniosité dépensée, les résultats 
restent maigres, c’est peut-être que l'insuffisance des documents 
relatifs à cette époque nous condamne pour toujours à de sinaples 
conjectures. À partir de la date où les sagas nous abandonnent — 
seconde moitié du xu11° siècle —— jusqu’au moment où commen- 
cent les séries continues des documents d’archives — vers l’an 
1600 — on est réduit, pour toute documentation, à quelques 
rares chartes et autres documents épars. Nous ne disposons 
même pas de la moindre chronique; c’est à peine si nous trou- 
vons dans les annales étrangères quelques mentions isolées 
se référant à notre pays. Îl est donc douteux que nous puissions 
jamais arriver à saisir la nature de l’évolution sociale dé cette 
période, dont un des traits importants semble être l'extinction 
de l’ancienne noblesse nationale et son remplacement par des 
nobles suédois, danois et allemands. En revanche, des recher- 
ches plus poussées devraient pouvoir préciser le développement 
de l'administration et la naissance de la féodalité dite nor- 
dique (9. Une étude d'ensemble du rôle de la Hanse dans 
l'histoire de la Norvège apporterait également une contribution 
importante à notre connaissance de cette période. 

Du coup d'État et de la Réforme de 1536 jusqu’à Péta- 
blissement de la monarchie absolte en 1660, la Norvège a été 
dans la vassalité du Danemark. Cette période n’en marque 

(1) Il faut dire que la féodalité européenne n’a pénétré définitivement en 
Scandinavie qu’au xrve siècle et qu’elle ÿ à subi des transformations pro- 
fondes. — Cf. Mikael H. Lir, Lensprinsippet i Norden, 1907 (Le principe 


féodal en Scandinavie), ouvrage qui en grande partie repose sur des 
recherches danoises. 
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pas moins un progrès important dans la vie intérieure du 


pays, notamment au point de vue économique. Les archives 


dé cette époque étant assez bien conservées, la documentation, 


plus abondante, permet d'aborder une série de problèmes nou- 


veaux, auxquels les sources de la période précédente n'auraient 
fourni aucune réponse, 


/ 


La Réforme luthérienne n’a pas été introduite en Norvège 


après une préparation des esprits, mais sur un ordre royal 


lancé de Copenhague ; aussi n'est-ce qu’au cours du xvn* 
siècle que le nouveau clergé réussit à donner au peuple une 
empreinte tant soit peu protestante. Les suites de cet événe- 
ment furent done en Norvège surtout politiques, économiques 
et nationales. D’unñe part, il accrut considérablement la puis- 
sance économique de la couronne, enrichie des biens de l’Église et 
mit, après la disparition du Conseil d’État norvégien, le gouver- 
nement du pays aux mains du roi et du Conseil danois. D’au- 


tre part, il accentua l’étiolement de la vie nationale déjà 


languissante. C’est au Danemark, en effet, que fut instruit le 
nouveau clergé protestant, que se recrutèrent désormais les 


fonetionnaires civils et judiciaires. Le danois devint ainsi là 
‘langue de l’Église et des tribunaux ; les lois furent promulguées 


en danois. Cette transformation fut d’autant plus importante 
qu’à la même époque l’administration judiciaire populaire et 


l'autonomie locale furent très réduites au profit des fonction- 


naires de l’État, Le xvi® siècle marque donc un accroissement 


considérable de l'influence danoise, Cependant, c’est à cette 


même époque qu’on aperçoit les premiers signes d’une nouvelle 
poussée des forces nationales sur un terrain nouveau. La domi- 
nation précédemment exercée par la Hanse sur le commerce 
norvégien se relâcha vers le milieu du xvi* siècle, en partie 
à cause de la décadence des villes hanséatiques elles-mêmes, en 
partie à cause de la prospérité des Pays-Bas, qui permit aux 
villes néerlandaises de faire une concurrence ruineuse aux Alle- 
mands. En outre, de nouvelles possibilités économiques étaient 
nées en Norvège avec l’exploitation des mines de fer, de cuivre 
et, plus tard, d'argent, et surtout celle des forêts. Le dévelop- 


pement de l’industrie minière, du commerce des bois et de la 
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navigation détermina peu à peu, au cours des xvrie et XVIITÉ 
siècles, la formation d’une classe sociale jusqu'alors presque 
inconnue en Norvège, la bourgeoisie. Cette bourgeoisie prit 
progressivement un caractère national très accusé, pour deux 
raisons. D’une part, comme les conditions naturelles et la vie 
économique différaient profondément en Norvège et au Dane- 
mark, elle suivit une politique économique foncièrement diffé- 
rente de celle des Danois. D’autre part, comme elle avait ses 
relations commerciales dans l'Ouest de l’Europe, c’est aux 


Pays-Bas, en France et en Angleterre, et non au Danemark 


et en Allemagne, qu’elle puisa également sa culture intellec- 
tuelle. Pour cette période, les principales questions qui se 


posent à l’historien sont donc d’ordre social et économique, 
, I s’agit de retracer dans le détail les formations de classes nou- 


velles, de déterminer dans la nouvelle bourgeoisie les rapports 


entre éléments nationaux et éléments étrangers, de suivre la 


lutte qui se produisit entre les éléments danois et norvégiens 
de la nouvelle classe de fonctionnaires, dont la croissance 
appartient d’ailleurs plutôt à l’époque qui suivit l’an 1660. 
En ce qui concerne les paysans, qui en Norvège ont toujours 
gardé leur liberté personnelle, il est important de rechercher: 
d’abord comment, de fermiers qu'ils étaient, ils ont réussi, 
à partir de la seconde moitié du xvrr® siècle, à s’établir en 
propriétaires sur les terres. Il conviendra ensuite d’étudier les 
progrès réalisés au xvirre siècle par la classe paysanne, grâce 
au perfectionnement technique de l’agriculture même. Malgré 
un certain nombre d’excellents travaux notamment ceux de 
M. Johnsen, il reste sur ce terrain beaucoup à faire. Les études 
d'histoire locale, si développées depuis vingt ans, fourniront 
d'importantes contributions à cet égard. Sans doute, les résul- 
tats de ces études sont de valeur très inégale, les monographies 
de villes () encore trop peu nombreuses ; il y a, dans l'Ouest 
et au Trôndelag, trop de communes (bygder) dont l’histoire 

(1) Il est surtout très regrettable que nous manquions encore de tra- 
vaux sur la principale ville de commerce, Bergen, et l’ancienne ville archi- 
épiscopale, Trondhjem. Pour la capitale, Oslo (Christiania), un ouvrage 


en 5 volumes est en cours de publication ; le t. I (par M. Edv. Buz) 
et le t. IV (par M. S. C. Hammer) ont déjà paru. 
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_ n’a pas été écrite. Mais il est visible déjà que toutes cesrecherches 
de détail nous conduiront un jour à une connaissance complète 
de la naissance et de la formation de la société norvégienne 
moderne. | 

La nouvelle structure que la société norvégienne avait peu 
à peu prise depuis la Réforme amena, au xvru® siècle, la naïis- 
sance d’une nouvelle conscience nationale. Le remplacement 
du régime politique de la vassalité par le régime dit « des pays 
jumeaux » lors de l'établissement de la monarchie absolue, en 
1660, fit de la Norvège, du moins théoriquement, légale du 
Danemark. En fait, sa situation vis-à-vis du Danemark s’amé- 
liora beaucoup, grâce à son plus rapide développement écono- 
mique aux xvii® et xvine siècles ; l'écart qui avait jusque-là 
existé entre la population et la richesse des deux pays se trouva 
ainsi presque comblé. Si, longtemps encore, les Norvégiens 
continuèrent de se considérer avant tout comme citoyens de 
la monarchie dano-norvégienne, cet état d'esprit se modifia 
dans la seconde moitié du xvine siècle. Un sentiment national 
puissant se fit jour d’abord sur le terrain littéraire, — ces chan- 
gements ont été étudiés dernièrement dans le détail par M. Er. 
Bull, dans Fra Holberg til Nordal Brun, 1916 (De Holberg à 
Nordal Brun), — un peu plus tard, dans le domaine politique, 
notamment sous l'influence de la Révolution française et des | 
guerres napoléoniennes (1. M. Jac. S. Worm-Müller, dans 
Norge gjennem nüdsaarene 1807-1810, 1917-19 (La Norvège 
pendant les années de détresse 1807 -1810), a écrit un chapitre 
important de l’histoire de ce sentiment, qui fit naître de plus 
en plus le besoin d’une indépendance politique et dont l’exis- 
tence même fut comme une première réalisation partielle de 
cette indépendance. Le sujet est cependant loin d’être épuisé. 
De même il reste aussi à exposer la politique suivie par le gou- 
vernement danois, sous la monarchie absolue, à l’égard de 
l'individualité nationale de la Norvège, et les réformes admi- 
mistratives qu’il accomplit dans cette période. 


(1) Un exposé de cette évolution a été donné en français par M. Edv. 
Buzz, Formation de la nationalité norvégienne, dans Revue des Études 


napoléoniennes, t. X, 1916, p. 5-54. 
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Bien mieux étudiée est la grande année qui vit la fin de 
union avec le Danemark, la nouvelle Constitution libérale et 


l’union forcée avec la Suède ; mais ici encore, des points impor- 
tants restent à éclaircir. Ainsi, la nouvelle théorie, présentée 
dans plusieurs mémoires () par M. Koht, d’après laquelle la 
caractéristique des événements politiques de cette année ne 
doit pas être cherchée dans l'opposition des diverses politiques 


nationales, mais dans la lutte pour la souveraineté populaire, 


n’a pas encore été soumise à un examen approfondi. 
Pour la période qui a suivi l’an 1814, on pout dire que l’his- 


toire de la civilisation et Fhistoire politique sont connues dans 


leurs traits essentiels, tout en avouant que le point de vue du 
vainqueur, le parti de gauche, prédomine avec quelque excès 
dans la littérature historique. Par contre, l’histoire sociale et 
économique est tout entière à faire ; en dépit de quelques travaux 
préliminaires, on n’a pas jusqu'ici essayé de soumettre la matière 
à üñ examen scientifique sérieux. Îlen est de même du processus 
extrêmement intéressant de lirruption subite de l’industrialisme 
et du capitalisme modernes dans une société paysanne aux tra- 
ditions antiques, et de la dissolution des anciennes formes de 
notre civilisation qui en a été la conséquence. Cette révolution 
sociale n’a pas encore trouvé son historien. 


Cet exposé, si sommaire qu’il soit, montrera peut-être que les 
historiens norvégiens, malgré de nombreux travaux de valeur, 
ont encore devant eux de lourdes tâches. Les travailleurs ont 
été peu nombreux, l’organisation du travail défectueuse (2); 

(1} Cf. surtout Grundspôrsmaalet i 1814 (La question fondamentale de. 
l'année 1814), dans Hist. Tidsékrift, 5° série, t. HE, 1944; k 

(2) Ajoutons quelques ouvrages de références, dont la mention n’a pas 
trouvé place dans les pages qui précèdent : 40 Norsk forfatter lexikon, 
6 vol., 1881-1908 (Dictionnaire des écrivains norvégiens, de 1814 à 
1880), commencé par B. Harvorsen, achevé, après sa mort, par M. H. 
Kowr, donne des biographies et des bibliographies complètes pour tous 
les écrivains norvégiens de cette période ; 20 Bibliotheca Norvegica, 
83 vol., 1899 sq. de M. H. PETTERSEN, renseigne sur tous les écrivains 
et tous les livres norvégiens d'avant 1814, ainsi que sur la Norvège et les 
Norvégiens dans les littératures étrangères ; 39 Norsk biografisk lek- 
stkon (Dictionnaire biographique norvégien), publ. par MM. Édv. Bu, 
G. Gran et A. Krocvic, dont n’ont paru jusqu'ici que les deux premiers 
volumes, qui arrivent à la lettre C (Christian Fredrik). 
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de plus, la tradition des études historiques est encore récente. 
L’effort accompli, par le talent comme par la somme de travail. 
dont il témoigne, mérite cependant le respect. Les historiens 
norvégiens ont su, à la fois par leur science et par leur art 
d'exposition, influer sur la vie intellectuelle, sur toute la pensée 
du pays; si bien que la portée de leurs travaux a dépassé de 
beaucoup les limites d’une érudition purement livresque. 
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\ Les républiques indépendantes d’Estonie, de Lettonie et de 
4 . Lituanie sont toutes récentes. L'organisation nationale de la 
recherche historique n’a pu encore y prendre toute l'ampleur 
_ souhaitable. Toutefois, la littérature historique concernant 

es provinces d’où elles sont nées est abondante et variée (#), 
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I. — Les sociétés savantes et les revues.  — Mer 


















| NDS Fi La Kurländische Gesellschaft für Litteratur und Kunst, 

fondée dès 1817, est la première en date. Ses Siüzungsberichte 
constituent une riche documentation historique. Ses Jahrbücher 
à für Gencalogie, Heraldik und Sphragistik sont en particulier 
+ | indispensables à l'étude généalogique des familles baltes. j 

La Gesellschaft für Geschichte und Altertumskunde de 

Riga publie, depuis 1840, des Mütteilungen aus der lolän- 

 dischen Geschichte et, depuis 1873, des Sitzungsberichte qui 
sont un recueil immense de travaux scientifiques et de notices. : 
La Gelehrte Estnische Gesellschaft de Dorpat, créée en 1838, 
publie des Verhandlungen et des Sützungsberichte, qui ren- 

ferment également de nombreux articles historiques. 

_ (1) Dans cette brève revue de l’historiographie baltique, nous avons 


plus particulièrement parlé des travaux relatifs à l’Estonie, qui nous sont 
plus familiers. ‘ 
. (2) C£ la rubrique Liv-, Est- und Kurland, dans Jahresberichte der Ge- 
schichiswissenschaft ; E. Winkezmann, Bibliotheca Livoniae historica, 
Systematisches Verzeichnis der Quellen und Hülfsmittel zur Geschichte 
Esthlands, Livlands und Kurlands, 2 éd., 1878 ; Die livländische Ge- 


schichtsliteratur.… publiée à Riga par A. Pôürcnau, À. FEUEREISEN, etc., 
depuis 1880. ï 





PAYS BALTES 259 


À Tallinn (Reval) l’Estländische litterarische Gesellschaft 
a montré une grande activité depuis 1842. Ses recueils, 
Archis für die Geschichte Liv-, Est- und Kurlands et Bei- 
träge zur Kunde Est-, Liv- und Kurlands, publiés depuis 1868, 
contiennent des travaux précieux pour l’histoire estonienne. 

Signalons encore les J'ahresberichte du Felliner litterarischer 
Verein et les sept volumes de Sitzungsberichte de l’Altertums- 
forschende Gesellschaft de Pernau, qui contiennent des études 
d'archéologie, d’ethnographie et d'histoire. 

Enfin, depuis 1920, une Société académique d'histoire a 
été fondée à l’Université de Dorpat. Elle a pour objet l’étude 
de l’histoire estonienne et publie, depuis 1922, les revues sui- 
vantes : Ajalooline Ajakiri (Revue historique), Toimetused- 
Scripta et opuscula, et Ajalooline Arhiis (Archives historiques). 

Parmi les revues qu’on ne saurait se dispenser de consulter, 
il y a la remarquable Znland, 1836-63, la Baltische Monatsschrift, 
1859-1914, et Eesti Kirjandus (Littérature estonienne), qui paraît 
depuis 1906. 


II. — La publication des sources. 


L'étude de l’histoire des provinces baltiques a été grandement 
facilitée par une ample publication de documents et de sources. 
Il faut citer en premier lieu les Monumenta Livoniae antiquae, 
5 vol., 1835-47, puis les Scriptores rerum Livonicarum, 2 vol, 
1846-52, qui ont en partie vieilli, mais auxquels il faut toujours 
avoir recours. À Friedrich Georg von Bunge, on doit une publi- 
cation fondamentale, Liv-, est- und kurländisches Urkunden- 
buch, recueil de documents historiques dont la table des matières 
facilite l'emploi. De la première série, qui va jusqu’en 4472, 
douze volumes ont paru ; de la deuxième, consacrée à la période 
de 1494 à 1510, il n’existe que trois volumes. La guerre mon- 
diale a interrompu la publication de cet important recueil ; 
il faut espérer qu’elle pourra être prochainement reprise. Von 
Bunge et le baron von Toll ont fait paraître Est- und livlän- 
dische Brieflade, quatre parties, en six volumes, contenant des 








. . 260 dé PAYS BALTES 





_ chronologies, des descriptions de sceaux et de monnaies, une col- 
| Jection de documents sur l’histoire de la noblesse et des domaines 
en Estonie et en Livonie. Les Güterurkunden publiées par 


von Bruiningk, en deux parties, ont un caractère analogue ; 
elles présentent une grande importance surtout pour lhis- 
toire économique de l’Estonie et de la Livonie. On ne saurait 
passer sous silence les Akten und Rexesse der livländischen 


Ständetage, 1304-1460, livr. I-IT; 1494-1535, livr. III, qu'Oscar 


Stavenhagen et Leonid Arbusow jeune avaient entrepris d’édi- 
ter, mais qui, malheureusement, n’ont pas été achevés. 


s 


III. — Histoires générales et monographies. 


Si, dans les années précédant la période que nous considérons 


ici, l'effort avait surtout porté sur l'édition ou la réédition 
_ d'ouvrages anciens (1), quelques travaux d’érudition pourtant 
avaient été entrepris, qui ont conservé une grande valeur. 
_ Tels étaient, parmi les travaux d’ensemble, les ouvrages 
de von Richteret von Rutenberg. La Geschichte der deutschen 
Ostseeprovinzen d'Alexandre von Richter, parue en deux parties, 


à Riga, en 1857-58, reposait sur une connaissance approfondie 
des documents imprimés et inédits. La Geschichte der Ostseepro- 
vinzen Liv-, Est- und Kurland, 2 parties, 1859-61, d’O. von 
Rutenberg, était le résultat de recherches personnelles et témoi- 
gnait de jugements indépendants. Écrite dans un esprit libéral, 
on lui a reproché, de divers côtés, mais à tort, d’être tendan- 


(1) C£. sur les débuts de la christianisation du pays, le Chronikon 
Lyvoniae du missionnaire Heinricn, dont la meilleure édition a été donnée 
par W. Arnpr, dans les Monumenta Germaniae historica (t. XIIL des 
Scriptores) ; — sur la fin de l'indépendance livonienne dans la seconde 
moitié du xvr® siècle, Livländische Historien (neuf livres d'histoire livo- 
nienne) de Johann RENNER, imprimées à Gôttingen, pour la première 
fois, en 1876 ; — sur la fin du xvi® siècle et le début du xvri*, vH istorica 
Livonica de Dionysius Fagriorus imprimée dans Script, rer. Livon., t. II, 
l’Aelteste livländische Geschichte de Moritz BrANDIS, parue dans Monumenta 
Livon. antiq., t. 11; — sur le xvrr siècle, l’Est-, liv-, letiländische Geschichte, 
de Thomas Hierne, tbid., t. I; la Liefländische Geschichte de Chris- 
tian Kercs, dont la première partie fut imprimée en 1695 ; la deuxième, 
restée manuscrite, a été publiée seulement en 1875, 
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dé Carl Crôger, publiée à Saint-Pétersbourg et Leipzig, en 1867- 
70, est très démodée et à peine utilisable aujourd’hur PérRA 
Parmi les travaux spéciaux, Geschichtliche Entwicklung 
der Standesverhälinisse, 1838, Das Herzogthum Estland unter 
den Künigen von Dänemark, 1875, de von Bunge; Studien sur 
Geschichte Liv-, Est- und Kurlands, 1858, de von Brevern, | 
qui contiennént notamment le Liber census Daniae et le com- 
mencement de l'Histoire de Harrien et Wirland; les tohete en 


# die Par contre, la Geschichte Lis. Est- und à runlandé, 2 vol, | ‘ “ 


de von Busse, qui portent sur la disparition de l'État de l’Ordré À ie 
des Chévaliérs et sur le « roi livonien » Magnus, étaient des 


_ œuvres estimables. 
Mais c’est à Karl Schirren que la science historique baltique 
doit vraiment son développement. Professeur à l’Université 


de Dotpat, Schirren était un érudit remarquablement doué, ue, 


Le chez qui le talent d'exposition s’alliait au sens critique. Il sut 
en outre former toute une série d'élèves qui ünt continué son 
œuvre. Son étude critique la plus forte est son Beitrag zum 

© Verständnis des « Liber éensus Daniae », paru en 1860, dans les 
Mémoires de l’Académie impériale de Saint- Pétersbourg. En 
dehors de ses études historiques, on lui doit de nombreuses 
publications de documents d'archives, comme les Quellen zur. 

| Geschichte des Untergangs livländischer Selbständigkeit, et les 

Néue Quellen zur Geschichte…, qui furent publiées à Reval 
en 41 volumes, de 1861 à 1885. Beaucoup d’autres de ses tra- 
vaux mériteraient d’être cités, notamment Die Rezesse der 

livländischen Landtage aus den Jahren 1681 bis 1711, 1865. 

A la suite d’une publication dirigée contre le PA 
russe Samarin, dans laquelle il exprimait ses idées avec une 
grande indépendance, il fut expulsé, en 1869, par les autorités 
russes et il né reprit plus son enseignement à à l’Université dé 

Dorpat. Il fut nommé, plus tard, professeur d’histoire à l’ Unie ' 


versité de Kiel où il ne imourut qu’en 1910. Après son éxpul 


sion de la patrie baltique, il se mit avec une extrême énergié | 


à rassembler des documents pour l’histoire de la grande guerre 


nordique en s'adressant à toutes les archives importantes de 
Europe. S'il n’a pu utiliser ces documents dans un travail 














tiques FRS précieux ar et AT qui 
_ montrent clairement combien profondément 1l avait pénétré 
Pan l’histoire de cette époque. : 





L'élève le plus connu de Schirren est Richard Hausmann. 


Lui aussi fut professeur à l'Université de Dorpat. Il repré- 
sente la tendance historique moderne, qui fonde ses travaux 
sur une méthode exacte de critique des sources. Sa production 
est assez restreinte et ne comporte pas de travaux de grande 
étendue. Citons entre autres son Das Ringen der Deuischen 


re 


il a donné une série d’études scientifiques sur l’archéologie 


des provinces baltiques et il est devenu linitiateur dans cet 


ordre de recherches. 
La Helleuc présentation de l’histoire baltique se trouve 
0 l'ouvrage de Theodor Schiemann, Russland, Polen und 
_ Livland bisins XVII. Jahrhundert, I-II, 1886-87. C’est un exposé 
2 très clair, écrit avec un sens critique très avisé. Schiemann, 
très familier avec les archives des provinces baltiques — 


_ und Düänen um den Besitz Estlands bis 1227, 1870. Par la suite, , 


il fut pendant un temps archiviste à Reval —, a également 


classé les archives ducales de Mitau. Outre son ouvrage 
. d'ensemble, il a composé un certain nombre de monographies 
sur le même sujet 1). Devenu plus tard professeur à Berlin, il a 
fini par orienter entièrement son effort scientifique vers l'his- 


toire de Russie, et donné, dans ce domaine, un ouvrage fonda- 


mental sur Nicolas I. Il est mort en 1921. A côté de Schiemann, 

il faut faire une place au baron Hermann von Bruiningk, qui 

s’est consacré avant tout à l’étude de l’histoire livonienne au 

| Moyen Age, et s’est fait remarquer par des publications de 

pièces d'archives. Parmi ses travaux, on peut citer Messe 
+ und kanonisches Stundengebet, paru à Riga, en 1904: 


Entre les savants plus récents qui se sont occupés de l’ histoire 


L 


_ baltique, Axel von Gernet (f 1920) sn un des plus notables. 
Ses premiers travaux sont consacrés à l’histoire baltique au 


(1) Cf. notamment ses Historische Darstellungen und archivalische Stu- 


dien. Beiträge zur baltischen Geschichte, 1886; Characterkôüpfe und Sitten- 
bilder aus der baltischen Geschichte des SechabEnten Ja hrhunderts, 1877. 
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# und System des Puiohen us in None 1901, 
est une contribution importante à l’histoire de lÉstonié 
_ xixe siècle. Les Beiträge zur Lebensgeschichte Johann Rein 
Pbarut, 1893, d’Anton Buchholtz, satisfont aussi à toutes les 
| exigences scientifiques. Le savant finlandais À. H. Wirkkunen 
à s’est consacré à la plus ancienne histoire de l’Estonie. L’érudit tu à 
danois W. Mollerup a écrit un bon ouvrage sur Dänemarks 

_ Beziehungen zu Livland vom Verkauf Esilands bis zur Auflésung 

j des Ordenstaates, 1346-1561 (publ. en danois en 1880, en alle- 
 mand en 1884). Les historiens suédois Westling et Lundstrém 
, se sont spécialisés dans l'étude de l’époque suédoise des pro- 
< vinces baltiques. Parmi les savants baltes, il faut nommer à: 
Arnold Feuereisen et Leonid Arbusow jeune. Nous devons au 
_ second Die Einführung der Reformation in Liv-, Est- und Kur- 
pe: land, 1921 ; ce grand et savant ouvrage est une des contri- 
_butions les “ précieuses à l’histoire de la Livonie U). L'ou- 










































. vrage de P. Johansen, Untersuchungen über Siedlung und À grar- 
_ wesen der Esten im Müttelalier, 1925, est aussi digne d'attention. 
L À Outre un précis, Baltische Geschichie im Grundriss, 1908, 


à 


# 
À 
_E. Seraphim a publié une Geschichte Liv-, Est- und Kurlands 
von der « Aufsegelung » des Landes bis zur Einverleibung in das 
- russische Reich, 3 vol., 1897-1904, et une Geschichie von Lipland, 
L. _t. I, 1905. On doit à C. Mettig une Geschichte der Stadt Riga, : 
_… 1897, et Baltische Städie, Skizzen a. d. Geschichte Fe Est- und : 
| Kurlands, 2 éd, 1905. MU 


À ces travaux écrits en and: se sont out depuis 
; 








ve 
cinquante ans, des œuvres publiées en langue estonienne. Le 1 


plus connu des érudits qui ont écrit en estonien est Villem 
_Reiman. Son histoire du peuple estonien, Eesti Ajalugu, est, ne 
à vrai dire, une compilation, mais elle dénote une sûre intuition ÿ 
_ historique et est Loevr d'un profond sentiment patrio- h . 











(1) Signalons aussi de L. ARBUSOW sen., Grundriss der Geschichte Fi 
Lip , Est- und Kurlands, 1889, 4° éd., 1918. “VASTE 


1 
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tique. Reiman (f 1917), de son état pasteur, a fourni ün grand 
nombre de brèves études sur l’histoire de la culture estonienne, 
dont les principales sont sa Eesti Piibli umberpañemise lugu, 
1889 (Histoire de la traduction de la Bible estonienne), une mono* 
graphie sur B. G. Forsélius, dés travaux sur l’organisation 
de l’école primaire en Estonie, une monographie sur Adrian 
Virginius, des études sur Fr. R. Fählmann, R. Fr. Kreutzwald 





et leur rôle civilisateur, Sur l’histoire de la littérature estonienne 


il existe un livré très couramment utilisé, Eesti kirjanduse 


Ppeajoôhèd (Les traité principaux de la litiératuré estonienne), 
dû à M. Kampmann. Le développement de la littérature esto- 


nienné, depuis 1632, date à laquelle fut imprimé le premier livré 


.en langue eStonienne, jusqu’à nos jours, y est exposé avec beau- 


coùûp de clarté. Le pasteur Martin Lipp, érudit aussi et grand 
travailleur, est l’auteur d’üne histoire de l’Église et de la civili- 
sation, Kodumaa kirikuja hariduse lugu, et d’une étude généalo: 
gique très fouillée sur la famille Masing, l’une des plus connues du 
pays. Parmi les travaux les plus récents en läñngué estonienne, 
les plus remarquables sont ceux de Johann Kôpp, entré autres 
son Eesti üliüpilaste selisi ajalugu, 1925 (Histoire de la Société 
des étudiants estoniens à Tartu), ainsi que l'enquête de- Hans 
Kruus sur l'occupation allemande en Estonie, Saksa okkupatsioon 
Bestis, 1920, et ses recherches sur la guette livonienne dans les 


années 1658 à 1561, Vene.Lüoi soda, 1558-1561: 19%, 


Mentionnons enfin Mme Helmi Neggo, fille de Villem 
Reirnan, qui a écrit une étude sur Johann Reinhold Patkul 


(1920), ot A, Kruusberg qui a publié Esiisade énneäjalooline 


ôigus, 1920, très intéressante étude sur les coutumes juridiques 
des anciens Estoniens. 


Cette brève revue permet d'affirmer qu’une grande sômme de 
travail érudit a été fournie dans le domaine de l’histoire bal: 
tique. Les collections de documents et de sources sont extra- 
ordinairement riches, Lies études d'ensemble et les monogras 
phiés sont nombreuses. On notera tout d’abord que l'effort 
s’est surtout porté sur l'exploration de l’ancienne histoire bal- 
tique jusqu’à l’effondrement dé l’État de l'Ordre des Chevaliers, 
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que les époques des dominations polonaise, suédoise et russe 
ont été laissées au second plan. On remarquera d’autre part 
que l’histoire économique a été moins approfondie que l’his- 
toire politique. Il faut espérer que les jeunes générations d’érudits 
sauront mettre à profit les archives d’État, actuellement 
classées et qui abondent en matériaux désormais accessibles, 
et qu'ils tourneront leur attention vers les domaines encore 
négligés. 





de publication de sources historiques. Fruin avait publié son 
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Professeur émérite à l'Université de Leyde 4 

La période pendant laquelle la Revue historique a exercé #4 


jusqu’à nos jours une influence si salutaire sur le développement 


de l’histoire scientifique dans la France et dans le monde a été 4 
_ féconde aussi aux Pays-Bas (1). 


. Sous la direction de Bakhuizen van den Brink, Groen van 
 Prinsterer, Fruin et Moll, depuis environ 1840, une étude réelle- 


ment scientifique de l’histoire s’était substituée à un dilettan- 


| tisme fécond en œuvres et inspiré des plus nobles sentiments 


patriotiques, mais pernicieux à la longue pour l’histoire. Bakhui- 


Zen avait donné l’exemple dans ses études sur les sources de 


l'histoire de l’abbaye d'Egmond, Nederlandsch Rijksarchief, 
1, 1857 ; sur celles de la guerre contre l'Espagne, Cartons voor 
de geschiedenis van den Vryheidsoorlog, 3° éd., 1898 ; dans son 
inventaire général des archives du royaume, Overzicht van het 
. nederlandsch Rijksarchief, 1854. Groen, dans son édition magis- 


| Fa _ trale des Archives de la maison d'Orange-Nassau, 12 vol., 1841- 


61, avait donné un modèle, pour son temps remarquable, 


| précieux volume sur les dix ans décisifs (1588-1598) de la guerre ï 
d'Espagne, Tien Jaren uit den 80 jarigen oorlog, 8 éd., 1923. 

 Moll avait écrit son œuvre fondamentale sur l’histoire ecclé- 

| siastique des Pays-Bas au Moyen Age, Kerkgeschiedenis van 

Nederland in de Middleeusven, 6 vol, 1841-71 ; les Bijdragen 


(1) Voir pour la bibliographie de l’histoire des Pays-Bas depuis le 
ie siècle: P. J. BLox, Geschichtschreibung in Holland, 1924. Sur les 
sources, on a les Aanhangsels dans les 4 vol. de sa Geschiedenis van het 


à nederlandsche volk, 3e 6d., 1923-26. 
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voor nederlandsche geschiedenis en oudkeidkunde, rédigées par 
Nijhofi, Fruin, etc., depuis 1837, publiaient des articles de fond. 
Les Werken (Œuvres), la Kronijk (Chronique) et les Berigten 
(Nouvelles) de la Société d’histoire d’Utrecht, depuis 1845, 
révélaient des sources en grand nombre. La Société de littéra- 
ture néerlandaise de Leyde avait donné, dans son précieux 
Repertorium (depuis 1860), une classification systématique et 
assez complète des articles et documents publiés sur l’histoire 
des Pays-Bas. Des sociétés historiques provinciales s’associè- 
rent à l’œuvre nouvelle. La revue De Gids publia des articles 
de vulgarisation dont les plus brillants furent ceux de Fruin, qui 
popularisèrent les résultats obtenus (cf. ses Verspreide Geschrif- 
ten, 10 vol., 1900-05). 

Ainsi, aux approches de la période qui nous occupe, on pou- 
vait déjà noter une activité scientifique remarquable dans le 
domaine de l’histoire, inspirée en général par le mouvement 
historique qu’avaient créé en Allemagne les Niebubhr, les Ranke, 
les Pertz, et, plus tard, par l’œuvre brillante de Motley contre 
lequel Groen van Prinsterer écrivit son Maurice de Nassau et 
Barnevelt, 1875. Chez Thiers, Michelet, Macaulay, on admirait 
plutôt le style et la conception historique que la méthode, qui 
semblait plus littéraire que scientifique. L'École des chartes de 
Paris était encore peu connue aux Pays-Bas. 

L'activité historique se portait avant tout sur la période 
héroïque de la fondation de la République, dont on se souvenait 
volontiers aux jours anniversaires des grands épisodes de la 
guerre contre l'Espagne. La Ligue des Nobles (1565), la prise 
de Brielle par les Gueux de mer (1572), le siège de Leyde et la 
fondation de son Université (1574-75), la bataille de Mook 
(1574), la Pacification de Gand (1576), l'union d’Arras et celle 
d'Utrecht (1579), la mort de Guillaume le Taciturne (1584), 
la prise de Groningue (1594), la bataille de Nieuport (1600), 
la mort d’Oldenbarnevelt et le sort de Grotius (1619), leurs pro- 
cès, leurs correspondances (1), etc., donnaient prétexte à publier 


(1) Gedenkstukken von Oldenbarnevelt, éd. Van Devenrer, 3 vol, 
1860-65. — Sur Grotius, une grande publication de ses œuvres et lettres 
est en préparation depuis 1920. 
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des sources, des articles, des livres sur chacun de ces événements 


‘importants. Souvent l'opposition des historiens catholiques 


aux conceptions historiques dés écrivains protestants provoqua 


des discussions assez âpres. Le livre de l’historien catholique 
Nüyens, Geschiedenis der nederlandsche beroerten, 4 vol. 


= 


Nr RD 


1865-69, sa Geschiedenis van het nederlandsche volk, 20 vol. 


1871-82, les brochures ét articles de ses coreligionnaires 


Thym, Schaeptnan, Brouwers, etc., défendirent vaillamment 
leurs Vues contre celles de Bakhuizen, Fruin, Groen, Blok, etc. 
Parallèlement aux grandes publications belges de Gachard, 


Reiffenberg, Kervyn de Lettenhove, Piot, ete., une publica=. 


tion Véritablement monumentale des sources historiques de 
cette période fut entreprise, qu'ont complétée les Resolutièn 
der Staten-Generaal, 7 vol,, depuis 1915, publiées par M. Japikse, 


et la Corréspondunce de Marguerite de Parme, publiée par 


M. Theissen (t. I, 1924). Toutes ces publications d’ailleurs s’inté: 
ressaient beaucoup plus aux questions politiques, diploma: 
tiques, religieuses, ou militaires (cf. les articles du général 
Knoop) qu'aux questions économiques. D'autre part, c'était 
presque exclusivement l’histoire nationale qui attirait les histo- 


riens hollandais; ils touchaient rarément à l’histoire générale 


où à l’histoire spéciale des autres États. C'était un défaut de 
l’école de Fruin, le fameux professétit d'histoire nationale, dont 
P. L: Muller, Blok, Bussemaker à Leyde et Groningue, 8. Muller 
lz. à Utrecht, Rogge à Amsterdam, les principaux historiens 
et archivistes néerlandais, étaient les élèves reconnaissants, 

S. Muller Fz., atchiviste d’'Utrecht et secrétaire de la Société 
historique, dont il fut l’âme pendant 49 ans, sé fit une pläée à 
part en se vouant à l’histoire économique (cf. sa thèse de doc: 
iorat Mare Clausum, 1872, sa Noordsche Compagnie, 1874, 
et ses articles sur lé commerce néerlandais) et en commençant 
d'étudier, avec une critique pénétrante, la période médiévale, 
si intéressante, de sa ville et de l’ancien évêché d’Utrecht. 
On lui doit aussi d’avoir posé, avec ses collaborateurs Feith 
et Fruin, les bases d’une organisation des archives néerlandaises 
d’après les principes français et allemands qu'il avait étudiés 
à l’École des chartes de Paris et dans les dépôts allemands 
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tete à voor het Da van ue 1898, due en 
- plusieurs langues, 3e éd., 1909). Après l'Oorkondenboek van 
Holland en Zeeland, 2 vol, 1866-73, de Van den Bergh, 
3 après ceux de la Gueldre par Hoet (2 vol,, 1872-76), de "Cas 
_ ningue et de la Drente par la Société historique de CRE Lei ; 
. (2 vol., 1896-99), qui sont des travaux plus ou moins modernes, 
_il commença de publier son Oorkondenboek van Utrecht, t. 1, 
jusqu’à 1200, 1921-24, Il eultiva, en outre, avec le même succès 
l'histoire de l’art néerlandais qui lui doit de nombreux articles, na 
des livres sur la cathédrale d'Utrecht (1906), sur le Tagebuch 
de Dürer (en collaboration avec le peintre Veth) et les Anciennes 
. maisons, 1891, de sa ville, dont le passé n’était pas autrefois 
aussi étudié que celui de la Hollande. C’est à son initiative 
qu’il faut enfin attribuer une grande partie des publications de 
. la Société d’Utrecht. Comme Fruin ( Ÿ 1900) à Leyde, Muller 
(f 1922) a été, à Utrecht, aussi bien par ses publications de 
sources que par ses travaux originaux, le promoteur d’une 
activité historique féconde. 
Les élèves de Fruin suivirent le maître, sans toutefois perdre 
_ leur indépendance. P. L. Muller, cousin de l’archiviste, avec la ES 
collaboration de Diegerick, archiviste de Gand, entreprit ER M 
publication, copieusement annotée, des Documents concernant * 
Les relations entre le duc d'Anjou et les Pays-Bas, 5 vol., 1889-99, 
et, seul, écrivit l'histoire de l État néerlandais et de sa Re 
Wording van den Staat der Vereenigde Nederlanden, 28 éd,, 1878, 
et Unie van Utrecht, 1879. Il faut aussi citer de lui son livre 
plutôt populaire et abondamment illustré, Onze Gouden Eeuw, 
histoire de la civilisation aux Pays-Bas au xvrr® siècle (2€ éd., 
2 vol., 1908), ses Verspreide Geschriften, 1906, recueil sed 
sur l’histoire générale et celle des Pays-Bas. 
P. J. Blok inaugura, en 1881, son œuvre historique par sa 
_ Hollandsche Stad (Leiden) in de Middeleeuwen en den baurgon- 
dischen tijd, 28 éd., 2 vol., 1910-12, que complétèrent plus | 
tard deux volumes sur l’histoire de la même ville sous la Répu- 
- blique et pendant la période moderne (2 vol. 1916418) 
Il s’adonna ensuite à l’histoire de la guerre L Eoesee en 
“publiant la Correspondentie van Lodewyhk van Nassau, 1887, 
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fondement de son Lodewyk van Nassau, 1889. Sur cette ] 


il écrivit son Willem I, Prins van Oranje, 2 vol., 1919-20, et 


son Frederik.Hendrik, 1925. Professeur d'histoire à Groningue k 
(1884-1894), successeur de Fruin à Leyde (1894-1925), il eut 


quelque influence sur la vie nationale aux Pays-Bas et sur l’acti- 


vité de la dernière génération des historiens néerlandais. Comme 
professeur, il se préoccupait de donner une signification natio- 


nale à sa chaire académique, la seule de ce genre qui existât 
aux Pays-Bas. À cet égard, il jugea nécessaire la publication 


. d’un ouvrage d'ensemble sur l’histoire nationale des Pays-Bas ; 
il l’écrivit sous le titre de Geschiedenis van het nederlandsche 


volk, 17e éd, 8 vol, 1891-1908; 3e éd, 4 vol, 1923-26 ;. 
traduit en allemand, 6 vol, 1904-18; abrégé en anglais, 


_5 vol., 1898-1912. 


Les historiens néerlandais n’utilisaient que trop rarement 


les sources manuscrites des archives étrangères, quoique | 
. Bahkuizen et Groen s’en fussent déjà servis. Persuadé que l’opi- 


nion étrangère est nécessaire pour apprécier les faits historiques 
et le caractère d’un peuple, et pour remédier aux inconvénients 
d’un emploi trop exclusif des sources nationales, Blok commença, 
en 1885, à publier, dans une série de rapports (Verslagen), 
les résultats de ses études et de celles de ses collaborateurs 
sur les sources de l’histoire des Pays-Bas dans les archives 
d'Allemagne, d'Angleterre, de France, de Russie, d'Autriche, 
des pays scandinaves et baltiques, d'Espagne, d’Italie. Ses 
Relazioni Veneziane, 1909, donnèrent un exemple de ce que 
l’on pouvait tirer de ces archives. Il fonda un Jstituto storico 
neerlandese à Rome (1904), qui, sous la direction successive de 
Brom, Hensen et Hoogewerff, publia une série de Verslagen 
(depuis 1913), de Bescheiden (depuis 1921) et de Mededeelingen 
(depuis 1921) non seulement sur l’histoire politique et ecclésias- 
tique, mais aussi sur l’histoire de l’art néerlandais et italien et 
sur l’archéologie classique et médiévale. 


En dehors de ses études magistrales sur la période de la guerre 


d'Espagne, Fruin avait donné le branle à l’étude scientifique | 
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outre de nombreuses études d'histoire politique et économique, … 
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sous nom d « ns Dos » (Gouden Pia É jan ne a em à 
2 de Frédéric Henri de Jean De Witt et de Guillaume te 
d'Orange. Ses articles sur cette période ont été er 
LU ses Verspraide ue déjà cités ; le tome V. est tour 
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1 si ‘sa mort, a | été de de d’ une DeanAe une de onbaes UNE 
l et Japikse, les Brieven van en aan Johan De Wit, 6 vol. ,1906- 
22, suivie par le Johan De Wat, 1915 (trad. allemande, 
1917) de Japikse. Dans son autobiographie de Conrad Droste, 
“4 Geheughenis van Droste, 2 vol., 1879, Fruin lui-même avait | 
4 consacré une série de ses notices à cette période, la dernière 
_ qu'il ait étudiée à fond, ses articles sur l’histoire du Moyen Age 1j 
_ néerlandais et sur le xvin® et le xixe siècles étant plutôt 0 je 
4 fragmentaires. SE un 

‘à 


( 
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à __ La seconde moitié du xvrr® siècle est la période qui, après ) 
ns _ celle de la guerre d Espagne, a le plus attiré les historiens née. 
Ne documents spéciaux, dè lettres, de mémoires, d’ Rein ce 
- de revues, de livres, entre lesquels il faut citer : les Letres 
je, et mémoires de Marie d'Angleterre, 1880, par la comtesse Ni 
_ Bentinck ; le livre de M. Krämer, Marie II Stuart, 1890, et celui. iv 

_ de P.L. Muller, Willem III von Oranien und G, F. von Waldeck, ï 
2 vol., 1873-80 ; la Correspondance de Constantin Huygens le 
% père, publiée par Mobiles Journaux de son fils Constantin (4vol., 
__ 1876-88), les Œuvres (et lettres) du célèbre Christian Huygens 
4 (15 vol., depuis 1888) ; les notices du bourgmestre d'Amster- 
_ dam Bontemantel sur la Regeeringe van Amsterdam, 2 vol, 
_ 1891, publiée par Kernkamp ; les études très larges d'Elias 
sur la Vroedschap van Amsterdam, 2 vol., 1903-05 ; les docu- 
ments sur les Zeeoorlogen de cette période par Colenbrander 
(2 vol., 4919) ; les études de Godée Molsbergen sur les relations 
- diplomatiques avec la France, 1648-1662 (1902) et de Japikse 
sur celles avec l'Angleterre de 1661 à 1665 (1900); celles de Rogge 
_ surles lettres et mémoires du comte d’Estrades ; les Scheisen uil 
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het nederlandsche Zeewezen, 2 vol., 1916-23, d'Elias, qui renou- 


velle l’histoire de la marine néerlandaise après le grand livre 
fondamental de De Jonge, Geschiedenis van het nederlandsche 
Zeewezen, 22 éd., 5 vol., 1858-62. Sur l’histoire de l’armée de la Ré- 


publique, nous avons la grande publication du Krijgsarchief de 
La Haye, Het Staatsohe Leger, 5 vol., 1913-21, jusqu’à 1672. 
Sur l’histoire de Guillaume IIT, de qui l’on n’a pas encore une 
biographie suffisante, la publication par Japikse, pour la Société 


d’Utrecht, des papiers de Bentinok-Portland jettera une 


vive lumière. Les revues historiques néerlandaises, les Bijdra- 
gen, qui forment actuellement 52 volumes, et le Tijdschrift 
voor Geschiedenis (depuis 1885), qui est à la fois une revue d'his- 
toire ét de géographie générales, ainsi que les nombreuses 


revues locales et provinciales, les Biydragen en Mededeelingen 


(annuels) de la Société d'Utrecht et les Verslagen en Mededee- 
lingen de l’Académie des sciences d'Amsterdam, auxquelles 
les principaux historiens des Pays-Bas collaborent régulièrement, 
sont remplies d’articles sur cette période. 

Dans l’étude de l’histoire du xvrr® siècle, celle du commerce 
et de l’industrie néerlandais occupe une place spéciale. Avant la 
fin du siècle dernier, pour cette période, c’est surtout l’histoire 
politique, diplomatique, militaire qui avait été étudiée ; déjà 
cependant Van Rees, dans sa Geschiedenis der Staathuishoud- 
kunde in Nederland, 2 vol., 1865-68, avait donné une esquisse 
générale de l’histoire économique. De Jonge, dans son 
Opkamst van het nederlandsch gezag in Oost Indië, 18 vol., 1862- 
1909, non seulement écrivit l’histoire générale des Indes néer- 
landaises, mais encore publia des notices et doeuments sur 
l'histoire du commerce oriental, comme l’avait fait Netscher 
pour les Indes occidentales dans ses Hollandais au Brésil, 1853, 
et sa Geschiedenis van Demerary en Essequebo, 1888, Klerk 
de Reus, dans son Geschichtlicher Uaberblick, 1894, nous avait 
fourni un aperçu documenté de l’histoire intérieure de la Com- 
pagnie des Indes orientales, depuis sa fondation en 1602 
jusqu’à sa fin vers 4800 ; Fruin, dans ses Tien Jaren, nous avait 
donné un chapitre magistral sur les origines du commerce 
mondial de la République naissante, Après Fruin, Kernkamp, 
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_ professeur d'histoire à Amsterdam et à Utrecht, et son succes 
seur à Amsterdam, Brugmans, qui avec leurs thèses de doctorat 
sur les Sleutels van de Sont, 1890, et les relations entre Enge- 

land en Nederland, 1892, s'étaient déjà orientés dans cette voie, | 
se consacrèrent à l'histoire économique. Le premier, dans 
la série des Verslagen, étudia les sources baltiques de l'histoire 
néerlandaise dans ses Seandinavische Archivalia, 1903, et ses 
Baltische Archivalia, 1909 ; il écrivit, en outre, quelques études 
intéressantes sur l’histoire de l'industrie textile en Hollande. 
Le second nous renseigna sur l’histoire du commerce néerlan: 
dais dans son Opkomst en bloei van Amsterdam, 1911, et sa 
Geschiedenis van Amsterdam, 1925 (époque moderne), Plusieurs 
auteurs collaborèrent à l’œuvre monumentale et splendidement 
illustrée, Amsterdam in de A7de eeuw, ® vol., 1901-04. Par 
Kernkamp et Brugmans, l’histoire du commerce fut pour ainsi 
dire introduite dans. l’enseignement universitaire, comme le 
prouvent plusieurs thèses de doctorat soutenues sous leur patro- 

page. Üne publication très importante sur le commerce néer- 
landais du Levant est due à Heeringa dans son étude fonda- 
mentale, De levantsche handel, 2 vol., 1910-17. Un livre de 

Poelman, Bronnen tot de geschiedenis van den oosterschen handel, 

t. [, 1911, doit être rapproché des rapports de Kernkamp sur 

les archives scandinaves ; celui de Ligtenberg sur le célèbre 

Willem Usselincæ, 1914, celui de Stoppelaar sur Balthasar 
de Moucheron, 1901, surtout la grande série de la Linschoten 
Vereeniging (depuis 1909) intéressent le commerce et la naviga- 

tion des Néerlandais pendant le Grand Siècle. Des études de 

sources sur le commerce avec la France, l'Espagne et l’Angle- 
terre sont en préparation ; plusieurs jeunes auteurs en ont déjà 
donné des fragments dans des articles de revues, Citons encore, 
pour le commerce anglais, Te Täintum’s, Merchant adventurers, 

1905, et Rooseboom, Scottish Staple, 1910. Diferee a déjà tâché 

d'écrire une histoire générale du commerce néerlandais dans 
sa Geschiedenis van den nederlandschen handel, 1905-08. Nous 

parlerons plus loin des études sur le commerce des Pays- Bas 
au Moyen Age. : 
Sur l’histoire de l’industrie, outre plusieurs articles de revues 
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(pour ceux-ci voir le Repertorium van nederlandsche geschie- Qi 
denis, 2 vol., 1907-13, publié par la Société de littérature de 
ire Leyde jusqu’à 1910, et dont la suite est en préparation), parus 
surtout dans l’Economisch Archief (depuis 1921) et les Bidra- 
gen voor vaderlandsche geschiedenis, on a maintenant la grande 
publication de Posthumus, professeur d’histoire économique 
à Amsterdam, Bronnen voor de geschiedenis der . Leidsche 
| textielnijverheid, 6 vol., 1910-23, et sa thèse sur le même sujet, 
l'industrie de Leyde (1908). Le grand économiste néerlandais 
du xvuie siècle, Pieter de La Court, a été étudié par Driessen 
dans son édition du Welvaren van Leiden, 1911, ouvrage remar- 
quable par les idées très modernes qu’on y trouve. 


À 


| Le xvmi® siècle a été une époque de décadence pour la Répu- 
‘blique des Provinces Unies. C’est pourquoi il n’avait jamaiseu 
_ beaucoup d’attrait pour les historiens néerlandais; mais, vers 
4900, on se tourna vers lui, évidemment un peu par esprit de 
réaction contre lattention très vive qu’on avait donnée aux 
époques de la guerre d’Espagne et de la prospérité nationale, et : 

| aussi contre la masse presque accablante de documents, de livres 

et d’articles de revues publiés sur la période antérieure, | 
Fruin, dont le nom revient sans cesse sous la plume quand 

on retrace le mouvement historique aux Pays-Bas, avait déjà 

consulté les principales sources de cette époque pour ses cours . 
universitaires, qu'il avait coutume de commencer par la | 
période bourguignonne (vers 1400) et d’arrêter à la fin dela 
République (1795). Son cours sur les Siaatsinstellingen van 
Nederland, 22 éd., 1922, fut publié après sa mort par son élève 
Colenbrander, de même qu’une partie des sources qu’il y avait 
“1e utilisées, les Dépêches de Thulemeyer, envoyé prussien à La Haye 
SES (1912), et celles d’Affry (1755 à 1762) au gouvernement français 
“D (Berichien en Mededeelingen hist. Genootschap, 1905). Le profes- 
seur Jorissen d'Amsterdam avait donné quelques études de 
vulgarisation sur ce siècle dans ses Historische Studiënen Bladen, 
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F° 6 vol., 1889-92; de même W. H. de Beaufort, l’homme d'État | 
à connu, dans ses Geschiedkundige Opstellen, 4 vol., 1893-1911, 
ï cos .Brieven van Van Goens, 3 vol., 1884-90, Brieven van Van der Ca- 
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1 . avait onde l'attention sur es Sat me ji ternps D. 
| ses Patriotten en Oranje, 1882 ; D. C. Nijhoff avait, dans son 
 Hertog san Brunswijk, 1889, étudié l’histoire du régent ett teur 
_ de Guillaume V d’ Orange d’après ses archives à Wolfenbüttel. Way 
Ce fut Colenbrander qui, dans son Patriottentijd, 3 vol., 1897 
99, inaugura l’étude scientifique des derniers temps de la Répu- 
blique. La thèse volumineuse de De Jong sur Van der Cote 
1921, exposa les vues de ce chef du parti anti- -orangiste. 
= En 1902, Colenbrander créa une institution très importante 
_ pourla publication systématique des sources de l’histoire néerlan- 
_ daise depuis les temps les plus reculés jusqu’à nos jours, à savoir 
_ Ja Commissie van Advies voor de nederlandsche nan à à ri 
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at utulhert voor pi algemeene geschiedenis van N de À o 
‘#4 1795-1840, 10 vol., en 20 t., 1905-22, recueil qui est désormais A 
la base de toute recherche sur l’histoire moderne des Pays-Bas 
_ depuis la fin de l’ancienne République jusqu’à 1840. 

En dehors de cette publication monumentale, on peut 
_citer la continuation de Groen, Archives de la Maison d'Orange- 
Nassau, par Krämer et Bussemaker, depuis 1688 jusqu'à 
* 4789 (trois séries, 11 vol., 1907-15). La première série complète 
_ celle de Van der Heim, Archief van den raadpensionaris Hein- 
sius; 3 vol., 1867-80. Les grands pensionnaires du xvu® siècle, 
Van Flingelandt et Van de Spiegel, ont eu leurs biographes 
__ en Goslinga, qui publia, en anglais, un livre intéressant 
sur le premier et ses relations étroites avec l'Angleterre (thèse 
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“de 1906), et Van der Meulen qui étudia les dernières années du 
second dans ses Studiën over het ministerie van Van de Spiegel, 

1905. Sur le fils de Bentinck-Portland, l’ami et collaborateur 

de Guillaume III, Bentinck-Rhoon, qui joua un rôle prépon- 
as _ dérant sous Guillaume IV d'Orange, la Princesse Gouvernante 
rie __et le duc de Brunswick, Mlie Van Huffel a écrit une thèse 
ei _ remarquable (1923). Guillaume IV et sa femme, la Princesse 
. Gouvernante Anne d'Angleterre, ont trouvé un biographe dans 
Je professeur d’histoire néerlandaise à Londres, M. Geyl. Dans 

son Willem IV en Engeland, 1924, et dans des articles publiés 
| soit dans les Bijdragen soit dans l’English historical Review, 
ET M. Geyl a soutenu la thèse que, depuis Frédérie- Henri, les 
W mariages anglais des princes d'Orange eurent une influence 
funeste sur l'histoire de la République, parce qu’ils tendaient 
| à une politique dynastique. 

i Sur l’histoire diplomatique depuis la paix d’Utreeht, le pro- 

_ 1  : fesseur Bussemaker de Leyde ( 1915) a publié quelques études 
De remarquables dans la revue De Gids et dans les Bijdragen. 
Ses élèves, Goslinga, Mes Drossaers, Kalshoven ont pris 
À pour sujet de leurs thèses de doctorat la diplomatie néerlan- 
À daise entre les paix d'Utrecht et d'Aix-le-Chapelle. 
| L'histoire économique du xvin® siècle, spécialement celle 
du commerce, a été, ces derniers temps, plus pratiquée qu’aupa- 
ravant. Manger, dans sa thèse, Recherches sur les relations écono- . 
miques entre la France et la Hollande, 1785-1795, 1923, donne des 
chiffres et des exposés plutôt statistiques sur cette matière, 
comme en avaient déjà fourni Blok, De Beaufort et Van der 
ES Meulen. Sur le xviri® siècle, qu’on regardait eomme une période 
%e de décadence générale, ce qui est sans doute exagéré, l'opinion 
des historiens néerlandais s’est modifiée, même pour le commerce. 
_ Les études sur la littérature, l'art et la civilisation néerlandaise 
dans cette période témoignent d’un pareil revirement. : 





Plus encore que le xvin® siècle, le x1x® était, il y a vingt- 
cinq ans, fort négligé par les historiens. Seule, la « période fran- 
çaise », c'est-à-dire celle qui est comprise entre 1795, où finit 
l’ancienne République, et 1813, où le pays fut délivré du joug 
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È npoléonien, los avai initétonsén, Vers 1870, Jotisien, professétr k * 
à Amsterdam, avait été le prernier à y appeler l'attention, sur- qe : 


Toùt par son Ondergang van het Koninkrijk Holland, 1871, Ce : 


. qui importait avant tout, c'était de publier les sources; dontune VU) 


grande partie se trouvait, depuis l’annexion de 1810, aux 
Archives nationales à Paris. Blok, dans son Verslag de 1897, 
montra ce qu'ün pouvait trouver d’intéressant dans ces 
Archives pour l’histoire des Pays-Bas en général. C’est là que 210 
M5 Naber; après lé livre de Wichers, De regéering van koning 
Lodewyk Napoleon, 1892, écrit d’après les sourcés exclusi- 
vement néerlandaisés, puisa les éléments de sa Géschiédenis 
van Nederland tijdéns de inliysing by Frankrijk, 1905 (2° éd 4000 
1909, soûs le titre Overheersching en vrijwording), 
Cépendant lés sourcés de cette période, comme le montrent 
le t: IV de la Geschiedenis van het nederlandsche volk de Blok, 
et le livre analôgue de l’écrivain catholique Nuÿeñs, Geschie- 
denis van het nederlandsche volk tot in onxe dagen, 4 vol., 1883 
86, faisaient toujours défaut, en dépit d’une série de biogra- 





_ phies presque contemporaines des principaux hôimimeés d'État ci 


… tator; 1891-95), et sur lés négociations diplomatiques pendant 





et de guerre: La lacune fut comblée par la grande publication 
dés Brieven en Gedenkschrifien van Giysbert Karel Van Hogen- W 
dorp, 6 vol., 1866-1902, les Mémoires de D. Van Hogendorp, F 
1890, etc.; surtout par les premiers volumes des Gedenkstukken Le ES 
de Colenbrander. Aux documents, Colenbranhder, depuis 1925 
suctesseur de Blok à Leÿde, ajouta bientôt une série de 
livres : Bataafsche Republiek, 1908, Schimmélpenninck én Koning ; 
Lodewijk, 1941, Inlijving en Opstand, 1913, sans compter sa 
réédition, en 1913, de la Wedergeboorte van Nederland du pro- AE 
fesseur Téllegen de Gronimgue, ru 

En 1913, la célébration du centenaire de la délivrance nous À 
valut, entre beaucoup d’autres publications, le grand ouvrage 1h 
rédigé par le général Koolemans Beynen, déjà connu par ses MU 
études sur là campagne de 1799 dans la province de Nord: RU 
Hollandé contre Finvasion anglo-russe (dans le Militaire Spec- | 


cétte campagne (Handelingen Müäischappij der Letterkunde, 
an. 4897 sq.) Ses quatré volumes richément illustrés d’un 
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assez den d’ étades ee et locales, par nie auteurs 
_ compétents, sur les événements arrivés aux Pays-Bas en 1813 nie 
et relatifs au rétablissement de l’indépendance du pays. L'inté- 
ressant rapport de l’intendant général français d’Alphonse, ; 
Aperçu sur la Hollande, 1811, a été publié dans les Bijdragen 
| tot de statistick, t. 1, 1900. L'histoire de la Maison d’Orange- 
Nassau pendant cette période malheureuse est représentée par … 
les premiers volumes du général De Bas, Prins Frederik 
der Nederlanden, 6 vol., 1887-1914, à qui l’on doit en outre, 
avec la collaboration du général belge De Wommerson, un grand 
_ ouvrage sur la bataille de Waterloo, 2 vol., 1908. 
__ Surle gouvernement du premier roides Pays-B as, Guillaume Ier, 
F la grande publication déjà citée de Colenbrander, les Gedenk- 
. stukken, a donné plusieurs volumes de sources pour l’histoire | 
politique, diplomatique et économique de ce règne, qui, aupa- 
ravant, n’était guère connu que par la Staatkundige geschiedenis 
van Nederland voor 1830, 2 vol., 1868-71, et la suite, na 1830, (3) 
_ 5 vol., 1873-82, œuvre magistrale du professeur de droit public 
d'Amsterdam, De Bosch Kemper. Une autre publication de Colen- 
_ brander, Onisitaan der Grondwet, 2 vol., 1908-09, contient les 
documents relatifs à la genèse de la première Constitution donnée 
au nouveau royaume. Outre les Brieven en Gedenkschriften 
de Hogendorp, déjà mentionnés, nous avons maintenant la 
grande publication de Gerretson, Brieven van Groen Van Prin- 
_sterer, t. I, 1925, et la biographie de J. M. Kemper, un de ses 
principaux collaborateurs, par Naber (1913). La EUR du premier 
roi a beaucoup gagné à ces publications, ainsi qu'aux études, 
récentes sur les efforts remarquables qu’il fit pour rétablir l’in- 
dustrie et le commerce néerlandais (cf. Mansvelt, Geschiedenis 
der nederlandsche Handelmaatschappiy, 1924-25, et le Gedenkboek, 
LT 1924, de cette grande société commerciale, fondée par le roi lui- 
7 même). La révolution belge de 1830-1839, par laquelle le royaume 
Ai des Pays-Bas a été coupé en deux, a suscité un petit livre de 
ETS _ Colenbrander, Belgische omwenteling, 1905, et plusieurs mono- 
graphies sur la campagne dite des dix jours, le « Tiendaagsche 
_ Veldtocht » (août 1831) du prince Guillaume d'Orange en Bel- 
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gique, telles celles de Knoop (1857), de Wuppermann (1881), 
de Den Beer Poortugael (1906), du général De Bas (1907). 
Après la Grande Guerre, les difficultés avec la Belgique au sujet 
des Wielingen, de l’Escaut et d’autres questions relatives au 
traité de 1839 qui fonda le royaume de Belgique, ont provoqué 
du côté néerlandais une série de brochures (1920 sq.), dont 
nous mentionnerons seulement celle de Brugmans, De Wie- 
lingen, 1921. Sur l’histoire des Indes néerlandaises sous Guil- 
laume Ier, après la continuation du livre déjà cité de De Jonge 
par Van Deventer, Van der Kemp a donné une série de volumes 
(8 vol., 1910-19) et plusieurs articles de revue ; Louw et De 
Klerck une grande publication sur le Java-Oorlog, 4 vol., 1894- 
1906, crise épouvantable dans l’histoire du gouvernement néer- 
landais dans les Indes, comparable à la guerre d’Atjeh dans les 
dernières années du siècle dernier. 

Pour ce qui est du court mais important règne du roi Guil- 
laume II (1840-1849), après le livre de De Bosch Kemper déjà cité 
et la biographie remarquable de ce roi-soldat par Bosscha 
(1852), on s’est surtout occupé de la genèse de la Constitution 
de 1848. Les biographies annuelles des membres de la Société 
de littérature de Leyde nous ont renseignés sur le rôle des prin- 
cipaux hommes d'État de cette période; celle du ministre Van 
Hall par Gleichman (1904), les Bijdragen de Colenbrander 
(dans les revues Onze Eeuw, 1904-05, et De Gids, mars 1903) 
sur les événements politiques de 1848 aux Pays-Bas, permet- 
tent maintenant de connaître à fond cette genèse. On a prêté 
aussi une attention spéciale aux débuts du mouvement hbéral 
à la même époque, à l’activité politique remarquable des catho- 
liques sous Guillaume IT et pendant les premières années du 
règne de Guillaume III (cf. surtout le livre d’Albers, Geschie- 
denis van het herstel der hierarchie, 2 vol., 1903-04), au mouve- 
ment religieux dit «le Réveil » parmi les protestants (cf. Pierson, 
Oudere Tijdgenooten, 1898, et Naber, Allard Pierson, 1897). 


Depuis 1848, l’histoire constitutionnelle et parlementaire du 
pays a été traitée par Van Welderen Rengers, Schets eener par- 
lementaire geschiedenis van Nederland, 22 éd., 2 vol., 1905-06 ; 
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l'histoire générale par De Bruyne dans sa Geschiedenis van 


Nederland in onzen tijd, 5 vol., 1891-1901, continuée par la 





Staatkundige geschiedenis van Nederland, 1887-1917, 1918, 


de Japikse ; l’histoire diplomatique, par Van Hamel dans son 
Nederland tusschen de Mogendheiden, 1918, qui remonte jusqu’au 
xvi® siècle, Ce dernier ouvrage contient un chapitre sur la grande 
question européenne à laquelle les Pays-Bas ont été alors mêlés 
de près, celle du Luxembourg ; elle avait déjà été traitée par De 
Beaufort dans un article remarquable de ses Nieuwe geschied- 
kundige opstellen (op. cit., t. I), où il utilisa les papiers du 
ministre Van Zuylen, qui y joua un rôle important. Les Par: 
lementaire redevoeringen, 6 vol, 1865-66, de Thorbecke, 
_ complétées par Van der Hoeven, 6 vol, 1900-10 ; les Parle- 
_mentaire Studiën en Schetsen, 3 vol., 1865, de Groen Van Prin: 
_sterer, complétés par ses Adviezen, 4 vol., 1860-69 ; les 
Vif en iwintig jaren de Van Houten, 5 vol, 1913-15 ; les 
Studiën, 2 vol., 1893-94, du professeur de droit public Buys, 
ont illustré la vie parlementaire. La crise parlementaire et 
religieuse de 1853, celle de 1866-1868, la question toujours brû- 
lante de l’enseignement, surtout de l’enseignement primaire, les 


revisions de la Constitution en 1887 et 1917, les dangers des 


crises européennes de 1866 et 1870 ont suscité de nom- 
_breuses brochures et articles parus dans des revues et dans des 


journaux, mais aucun livre de fond n’a paru jusqu'ici sur le 


sujet. Van Koetsveld dans ses Politieke partyen, 1904, déerit 
la naissance et les principes des partis politiques. La longue 
guerre d’Atjeh aux Indes (1873-1903) a été racontée par 
Kielstra, Atjeh-Oorlog, 3 vol., 1883-85, et par De Klerck, Atjeh- 
Oorlog (le t. I, 1912, seul paru, est fondé sur des documents 
officiels). L’intéressante publication sur l’état politique, social 
et intellectuel dés Pays-Bas pendant la seconde moitié du 
XIXe siècle, Een halve eeuw, 2 vol. 1898, publée par les 
soins du journal amsterdamois Het Nieuvs van den Dag, et 
composée par plusieurs auteurs néerlandais connus, avec une 
introduction générale par P. J. Blok, est le meilleur aperçu 
général de cette période du gouvernement libéral jusqu’à l’avè- 
nement de la reine Wilhelmine. Les deux Gedenkboeken, d’ins- 
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_ piration assez Haas officielle, (1923), pour le vingt ne 
einquième anniversaire de son règne, le continuent jusqu’à 


nôs jours. La Grande Guerre de 1914- 1918 a donné naïssance 
à quantité de brochures et d'articles et à plusieurs livres, dont 


ceux de Treub, Oorlogstijd, 1916, et Economische branding, à 


1920, et celui de Japikse, Die Stellung Hollands im Welikrieg, 


1921, ont été écrits sous l'influence des faits et des conséquences “ 
funestes qu’ils nt eues aussi pour la Hollande, Les Conférences 
_de la Paix de 1899 et 1907 à La Haye et plus encore les guerres 
des Boërs contre les Anglais de 1880-1881 et de 1899-1902 ont 
suscité des brochures intéressantes. La première guerre anglo- 
boër a trouvé son historien principal en Leyds, ancien secrétaire ; 


d’État du Transvaalsous Krüger, De eerste annexatie van de Trans- 


vaal, 1906; la dernière a été étudiée, d’une manière magistrale, par , 
Leyds encore, dans son Insluiten van de Boeren-Republick, 2wvol., x 


1914, et, avec une multitude de renseignements précieux, par Van 
Everdingen, dans son Oorlog in Zuid-Afrika, 4 vols, 1899-1943. 


Jusqu'à nos jours, la part de l’histoire générale est toujours 


restée très restreinte dans la production historique des Pays- 


_ Bas, si l’on excepte des ouvrages de bonne vulgarisation comme 


ceux de Brugmans et Kernkamp qui ont écrit une grande 
Algemeene Geschiedenis, 4 vol, 2 éd., depuis 1921, et les 
livres consacrés aux événements auxquels le pays fut direc- 
tement ou indirectement mêlé. De Huizinga, professeur d’his- 
toire générale à Leyde depuis 1915, on a pourtant une œuvre 
magistrale, Herfsttijd der Middeleeusven, 2° éd., 1924, éd. all., 


1924; Mensch en Maafschappij in Amerika, 29 éd, 1920, et 


Erasmus, 1924, éd. angl, 1924. Il est à remarquer que, dans 


es dernières années, quelques thèses de doctorat, soutenues 
dans les universités, et plusieurs articles dans le Tijdschrift. 


voor Geschiedenis prouvent qu’à cet égard il y a progrès. 


Dans l'étude de la préhistoire, des antiquités nationales, 
du Moyen Age, il y a eu également, depuis cinquante ans, 
un développement remarquable aux Pays-Bas. | 

La préhistoire doit beaucoup à J. H. Holwerda, directeur du 
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méthodiquement les fouilles interrompues depuis 1840. Dans les 


Oudheidkundige Mededeelingen (depuis 1907) de son Musée, 


dans plusieurs articles de revue et surtout dans son livre Neder- 


lands vroegste geschiedenis, 22 éd., 1925, il a exposé les résultats 
de ses recherches, en corrigeant et en complétant les données 


des sources littéraires, jusqu'alors presque exclusivement uti- 


lisées. En Frise et Groningue, Boeles et Van Giffen ont suivi un 
exemple dont on peut encore attendre beaucoup. a a 


Dans les études médiévales, le fait essentiel est l'introduction 


-del'é l’étude critique des chartes par l’école du professeur d’Utrecht, 


 Oppermann, depuis 1909. On s'était généralement borné jus- 
qu’alors dans cette matière à suivre la méthode dite purement 














historique. C’est dans cet esprit qu’avaient travaillé plusieurs 


médiévistes remarquables, historiens du droit comme Kappeyne 
Van de Coppello, Pols et Fockema Andreae (cf. Andreae, 


1900, et Overzicht den oud-nederl. rechtsbronnen, 2€ éd., 1923), 
comme Pynacker Hordyk, éditeur de la Quaedam narracio, 1888, 


x d’Alperti Metiensis Chronicon, 1908, et de Wilhelmus Procura- 


tor, 19084, ou historiens purs comme Brill, éditeur de Melis Stokes 
Rymkroniek, 2 vol., 1885, et Fruin. Quant aux sources, on se 
bornait généralement, soit à éditer des chroniques anciennes 
et des comptes du x1v® siècle, comme l’avaient fait Hamaker, 
 Rekeningen van de grefeliykheid van Holland en Zeeland, 5 vol., 
1875-79, et S. Muller, Registers en rekeningen van Utrecht, 
2 vol., 1889-91, soit à étudier les institutions politiques, ecclésias- 
tiques et sociales, comme S. Muller, dans ses Schetsen uit de 
Middeleeuwen, 2 vol., 1900-14, et dans son Claustraliteit, 1890. 

Quant aux chartes, on les recueillait dans des Oorkonden- 
boeken déjà cités, des Cartularia, comme celui d'Utrecht par 
S. Muller (1892) et celui de l’abbaye de Marienweerd en Gueldre 
par De Fremery (1890) ; on en discutait à l’aide d'arguments 


purement historiques comme on fit pour celle de Thierry VE 
comte de Hollande (1083), dans les Bijdragen (3e série, t. IV, 


V, VIIT) ; on s’occupait sérieusement des questions de chrono- 
logie (Nederl. Archievenblad, depuis 1892), mais on faisait peu 


_ Bijdragen tot de nederlandsche rechtsgeschiedentis, 4 vol., 1888- 
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de cas de la diplomatique. Oppermann et ses élèves s’engagèrent 
sur une voie nouvelle, en appliquant à l'étude des chartes médié- 
vales la méthode allemande de critique. Dans ses Untersuchun- 
gen zur nord-niederl. Geschichte des X. bis XIII. Jahrhundert, 
8 vol., 1920-23, Oppermann essaya de montrer que les chartes 
et les chroniques de l’abbaye hollandaise d'Egmond, jusqu’alors 
considérées comme la base de l’histoire du comté de Hollande, 
comme aussi celles de l’évêché d’Utrecht, du comté de Gueldre, 
fourmillaient de falsifications. Dans Die Grafschaft Holland 
und das Reich, 1921, il entreprit une reconstruction assez 
hardie de l’histoire médiévale de la Hollande, dont l’impor- 
tance avait été considérablement exagérée par des historiens 
hollandais au détriment de celle de l’évêché d’Utrecht, centre 
de l’histoire de ces contrées depuis le vrrr® jusqu’au xt siècle, 
comme l’avaient déjà démontré S. et P. L. Muller. Ses élèves, 
formés dans son «Historisch Instituut», écrivirent dans le même 
esprit des thèses de doctorat sur l’histoire médiévale du comté 
de Hollande et de l’évêché d’Utrecht ; celles par exemple de 
Tenhaeff, Diplomatische Studiën, 1913, de Coster, Johannes de 
Beka, 1914, de Brandt, Hollandsche Stadrechten, 1921, d'En- 
klaar, Het bestuur van het Sticht Utrecht, 1456-1496, 1922, de 
Berkelbach Van den Sprenkel, Bisdom Utrecht, 1281-1315, 
1923, de Kienast, Deutsche Fürsten im Dienst der Westmächte, 
14924. Contre la méthode critique de l’école d’Utrecht, plusieurs 
médiévistes néerlandais se sont élevés ; tels Gosses, professeur 
d'histoire à Groningue, auteur de livres remarquables sur cette 
période : Stadsbezit in grond en water, 1903 ; De vorming van het 
graafschap Holland, 1915, et Rechterlijke organisatie van Zeeland, 
1911 ; tel surtout Huizinga dans son Noodswendig vertoog (Bijdra- 
gen, 5° série, t. X) contre lequel Oppermann dans ses Opmer- 
kingen, 1923, ses élèves dans le Nederlandsch Archievenblad et 
le Tijdschrift voor Geschiedenis, se sont vaillamment défendus. 


Dans l’activité historique des Pays-Bas, on ne saurait oublier 
celle de disciplines spéciales, comme l’histoire de l’art, l’histoire 
des sciences, des lettres, l’histoire ecclésiastique. 

Sur l’art néerlandais, Bredius et Hofstede de Groot, en pre- 
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tmier lieu, nous ont donné une série d’études magistralés et de 


grandes publications dé sources. Nous possédons des livres 
fondamentaux de Martin sur les peintres du xvni® au xixe 
siècle; de Hoogewerff, sur les rapports des peintres néerlandais, 
depuis le xv® siècle, avec F Italie; de Kalf et S. Muller, sur l'art 
néérlandais au Moyén Agé; du professeur Vogelsang, direc: 
teur de l'Institut d'histoire de l’art à l'Université d'Utrecht, 


sur les Primitifs. La revue Owd-Holland, dépuis 1883, ainsi qué . 


d’aütres revues, éontinuent de donfer de nombreuses études 


sur ce côté imtéressant du gémie néerlandais. L'histoire de ka 


musique nationale dispose, depuis 14885, d’une revue remar- 
quablé, le Tijdschrift voor noord-nederlandsche musielegeschie- 
denis; et des publications de la Société d'histoire musicale ; 
Flustoire militaire, du Militaire Spectator; Yhistoite navale, 
du Marineblad. Sur cette matière, De Bas a d’ailleurs donné 
un Repertorium voor krijgsgeschiedenis, 1905. 
. Sur l’histoire des sciences, il faut citer les études du profes- 
seu Jaeger de Groningue, Historische Studiën, 1919, ét une 
. série de trâvaux sur le célèbre médecin et chimiste Boérhaave, 
comme ceux dés professeurs Van Lecisum d’'Amstérdam ét 
Ernst Cohen d’'Utrécht. La Société pour Phistoire des sciencés, 
fondéé en 1943, édite, ainsi que les revues médicales, dés 
publications périodiques, Il faut citer aussi le nouvel Historische 
Atlas van Nederland, composé, depuis 1943, sous lés auspices 
d’une commission dont Blok est le président et le cartographé 


Beekman le secrétaire-directeur. Cet Atlas, qui doit être achévé 


en quelques années, comprendra dix-sept cartes prinérpales 
et plusieurs cartons, tous dessinés par Beékman, accompagnés 
_ de notices écrites par les auteurs les plus compétents. 
Su l’histoire littéraire, lés livres de Kalff, Geschiedenis der 
nederlandsche Letterkunde, 6 vol., 1906-12, et de Te Winkel, 
_Ontwikkelhingsgang der nederlandsche Letterkunde, 4 vol., 1908-25, 
fournissent des notices bibliographiques en abondance. 
Pour l’histoire ecclésiastique, on peut tout d’abord rénvoyer 
à la Bibliotheek van néderlandsche Kerkgeschiedenis, 1886, 
de Sepp, et à la Nederlandsche Bibliographie van Kerkgeschie- 


denis, 1889, de Knuttel. Pour la suite, les livres de Reïtsma, : 
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‘Geschiedenis der Kerkhervorming en der hervormde Kerk, 3 vol., : 


1913-16, de Knappert, Geschiedenis der nederl. hervormde 
Kerk, 2 vol., 1911-12, et Protestantisme in de Nederlanden, 1924, 
ainsi que les revues spéciales comme les Doopsgezinde Bijdragen, 
donneront des renseignements bibliographiques sur les Églises 


protestantes. Sur l’Église catholique, on consultera la revue 


De Katholiek (depuis 1842) et les Studiën de la Compagnie de 
- Jésus (depuis 1868). AA 
Acquoy, professeur à Leyde (f 1897) nous a donné dans son 
Klooster van Windesheim, 3. vol., 1875-80, un livre de premier 
-ordre sur les frères et sœurs de la « vie dévote » aux x1v£ et 


xve siècles." Sa magistrale Handleiding tot de Kerkgeschiedvor- 


sching, 2e éd., 1910, est une étude critique hautement appréciée. 
Son élève Pyper s’est adonné à l’histoire ecclésiastique générale ; 
il a publié : Geschiedenis van boete en biecht, 2 vol., 1891-1908 ; 


Middeleeuwsch Christendom, 1907; Kloosters, 1916 ; Marie- 


 laarsboeken, 1924; Geschiedenis des Christendoms, 1924. | 
Le Nederlandsch Archief voor Kerkgeschiedenis, fondé en 1842 


par Kist et Rooyards, continue à donner des articles sur l'histoire 


ecclésiastique sous la direction de professeurs de Leyde et de 
Groningue; à Eekhof, on doit plusieurs études sur l’histoire 
des Églises protestantes en Angleterre et en Amérique, surtout 
les Pilgrim Fathers et Hervormde Kerk in Amerika, 2 vol. 
1913. Les élèves de Moll et d’Acquoy ont écrit, sous forme de 
thèses de doctorat, de nombreuses biographies de personnages 
ecclésiastiques du x1v® jusqu’au x1x° siècle. 


Cette revue du mouvement historique néerlandais ne pré- 
tend certes pas être complète. Elle n’indique que les lignes 


générales, que les publications les plus importantes. Elle ne 


dit rien notamment des publications d’histoire locale, qui sont 
pourtant fort nombreuses et, des plus intéressantes, ni des 


recherches sur l'Antiquité, qui appartiennent à un autre cha- 
pitre. Telle quelle, elle suffira, je l'espère, à montrer l'ampleur 


et la variété du mouvement historique aux Pays-Bas depuis 

cinquante ans. Elle aura son utilité, car nous manquons encore 

d’une bibliographie de l’histoire néerlandaise analogue à celles 
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POLOGNE 


par 


Marcel HANDELSMAN 


Membre de l’Académie polonaise, professeur à l'Université de Varsovie 


I. — L'enseignement supérieur. 


L'année 1876 est une date critique pour la Pologne. La russi- 
fication de la partie russe de la Pologne est accomplie, et la 
partie prussienne subit un nouvel assaut acharné du germanisme. 
L'une et l’autre sont dorénavant entièrement privées d'écoles 
supérieures polonaises. L'Université russe à Varsovie, puis, 
à partir de 1903, l'Académie allemande à Posen, bien qu’elles 
puissent de temps en temps s’enorgueillir de noms célèbres 
tels que ceux de Kareev ou de Petruzevskij, deviennent de 
plus en plus les foyers d’une action uniquement antipolonaise. 

Tout l’effort d’enseignement polonais se concentre dès lors, 
avec une intensité d'autant plus grande, dans les deux univer- 
sités polonaises d'Autriche. Quelques années d'autonomie 
les ont déjà rendues plus fortes, et bientôt il en sortira une école 
historique polonaise, munie d’une belle méthode d’investiga- 
tion. C’est à Lwéw (Léopol) qu’appartient le grand honneur 
d’être entrée la première dans la voie nouvelle, et c’est surtout 
à Liske (2) (} 1891) que revient le mérite d’avoir fondé en Pologne 
le premier « séminaire » historique proprement dit. De cet 

(1) Pour ne pas revenir sur les questions que j'ai traitées plusieurs fois 
(cf. La méthodologie de l'histoire dans la science polonaise, dans Rev. de syn- 
thèse hist., 1922, t. XXXIV, p. 73 sq., et Les études d'histoire polonaise 
et les tendances actuelles de la pensée historique en Pologne, ibid., 1925, 
t. XXXIX, p.65 sq), je me bornerai à indiquer dans cet article les cadres 
d'organisation de notre science historique et les principaux problèmes 


qu'elle discute, tout en soulignant le progrès des études d'histoire générale 


en Pologne. 
(2) Voir la biographie de Xavier Liske dans Kwartalnik historyczny 


(Revue trimestrielle d'histoire), 1891, p. 465-548. 
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institut de hautes études pratiques sont sortis tous les histo- 
riens éminents de l’avant-dernière génération. Bientôt, à côté 
de Liske, de plus jeunes se rangèrent : Finkel, qui, bien que pro- 
fessant officiellement l’histoire de l'Autriche, fonda avec ses 
élèves la bibliographie de l’histoire polonaise (:) ; Balzer, 
professeur de droit polonais et autrichien, mais initiateur et ! 
maître de toute une équipe de savants qui, comme Dabkowski 
et Siemienski surtout, étudièrent, à côté du droit public et 
privé, l’histoire des institutions économiques et sociales : 
plus tard, Askenazy, qui s’adonna avec ardeur aux études d’his- 
toire contemporaine et, pendant des années, exerça une grande 
influence intellectuelle sur la jeunesse >enfin Stanislas Zakrzewski 
qui, formé à l'étude du Moyen Age italien 2), renouvela, 
à l’aide d’une solide connaissance des sciences auxiliaires, l'étude 
du Moyen Age polonais. Bientôt Cracovie imita l'exemple de 
Lwôw. L'Académie des sciences et des lettres Y joua un rôle 
parallèle à celui de l'Université, préparant par ses publications 
une nouvelle génération de chercheurs. Ulanowski, qui professa 
lhistoire du droit polonais et du droit canon, surtout Krzyza- 
nowskiet Vincent Zakrzewski, par la précision de leur méthode et. 
leur esprit critique, éveillèrent chez leurs élèves le sens de la res- 
ponsabilité scientifique et les poussèrent vers l’étude du Moyen 
Age. Zakrzewski, qui étendit ses recherches à l’histoire moderne 
et qui fut longtemps le directeur des publications de l’Académie, 
a été l’un desmeilleurs professeurs polonais des trente dernières 
années. Récemment, Semkowicz, successeur de Krzyzanowski 
(T 1917) à l'Université, y a introduit l'étude de la généalogie 
et de la géographie historique comme sciences auxiliaires de 
l’histoire, 


(1) Bibliografja historji palskiej, 3 vol. et 3 suppl., 1894-1914. Cet ou- 
Yrage capital porte sur les sources, l'histoire du ‘droit, de l’Église, de la 
eivilisation ot l’histoire politique de la Pologne jusqu’à 1815. On en prépare 
la continuation pour la période de 1845 à 1865. 

(2) Cf. Malowidla w podziemneÿ Bazylice $w. Klemensa w Rzymie (Les 
Peintures dans la Basilique souterraine de Saint-Clément à Rome) ; Opactswo 
Benedyktyñskie $w. Bonifacego i Alexego na Awentynie w latach 977-1085 
(L’Abbaye bénédictine des saints Boniface et Alexis sur le Mont Aventin), 

-dans Rozprawy wydziatu historyczno-filozoficznego  Akademji Umiejet- 
nosci, t. XLV, 1905 (Trav. de la classe d'hist, et de philos. de l’Académie) 












| odans ce ons Varsovie, où la science D Léna était 
| presque interdite, se voyait réduite bi des moyens de fortune, 
et l’indomptable esprit polonais cherchait sans cesse à créer 
des centres de travail qui pussent, en même temps, ‘tenir ui We 
_ de centres d'études. Ainsi naquit Slownik geograficzny Kré- 
_ lesiwa Polskiego à innych Krajéw Slowiänskich, 15 vol., 1880 
_ sq. (Dictionnaire géographique du royaume de Pologne et des 
autres pays slaves) ; ainsi furent publiées, dans Biblioteka ordy- 
nacji Krasiñskich, 22 vol., 1870-1907 (Bibliothèque des comtes 
_ Krasiniski), les sources historiques, et fondée Wielka Encyklo- 
= pedja Ilustrowana (Grande Encyclopédie polonaise illustrée), 
_ à laquelle eollaborèrent tous les savants les plus éminents, 
__ Korzon, Jablonowski, Smolenski, et où débutèrent les plus îe Me 
_ jeunes, Kochanowski, Wachowski et autres. Ainsi encore put - 
_ être organisé, grâce à une subvention de la Caisse Mianowski, 
| société de secours pour les œuvres scientifiques, le Poradnik 
dla Samoukéw, 1890, 2 partie, histoire (Conseiller des auto- 
_ didactes). La Grande Encyclopédie polonaise illustrée et le Con- 
 seiller des autodidactes tinrent lieu, à la fin du xrx® sièele, d’uni- 
_versité proprement dite et de cours publics. Après la révolution 
de 1905, une Société de cours libres fut fondée et, pour la _ 
mière fois depuis plus de quarante ans, l’enseignement supé- 
rieur de l’histoire fut donné à Varsovie en polonais. En 1915, 
l'Université de Varsovie, dont les professeurs russes $ "étaient 
retirés à Rostov, revint en des mains polonaises. 1” enseignement 
polonais y fut introduit à titre provisoire en novembre 1915; | 
elle fut définitivement repolonisée, après l’écroulement de l’oceu- +4 
f _pation allemande, en mars 4919, Une vive activité historique | 
s’y manifesta immédiatement, qui se porta de préférence vers 
le Moyen Age ; l’enseignement des sciences auxiliaires, avec 
_ Kochanowski et Ketrzynski, et de l’histoire du haut Moyen. 
_ Age français, avee Handelsman, d’une part, de l’histoire des 
_ idées politiques aux xvine et xixe siècles avec Dembifski, | 
 Smoleñski et Handelsmau, d° autre part, y fut introduit. | 
Poznañ (Posen), qui, dans les derniers temps du régime alle- 
mand, avait essayé de créer des conférences historiques polo- 
naises, à vu son Université, fondée en 1919, se consacrer, 
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‘surtout avec Tymieniecki, à l’étude des confins polono-germa- 


niques et du Moyen Age. Wilno, dont l’Université, aussitôt 
la ville réincorporée à la Pologne, fut restaurée sous son nom 
antique d’ « Université Étienne Batory », s'oriente, surtout 
avec Koneczny, Koécialkowski et Chodynicki, vers l’histoire 
de la Lituanie, la paléographie et la diplomatique paléoslaves. 

Les sections d’histoire des Facultés des lettres (Poznan, 
Wilno, Lwéw) ou des Facultés de philosophie c’est-à-dire 
lettres et sciences (Varsovie et Cracovie) comptent vingt-six 
chaires (1), En dehors des cours et des conférences, le principal 
de l’enseignement est consacré aux travaux pratiques qui se 
font dans les instituts historiques, dits séminaires. À côté 
des étudiants proprement dits et des membres des séminaires, 


dont le nombre est plus restreint, mais atteint seize cents 


dans nos universités d’État, une grande masse d’auditeurs 
s'intéresse aux cours d'histoire. À la fin de leurs études, les étu- 
diants présentent des thèses et passent les examens de doctorat. 
Ils préparent aussi l’agrégation de l’enseignement secondaire. 
Depuis 1926, il y a deux grades universitaires : la maîtrise, 
correspondant à la licence française, et le doctorat auquel on 
ne pourra se présenter que quelques années après la fin des 
études universitaires. 


II. — Les sociétés savantes. 


C’est grâce aux sociétés savantes que l’histoire proprement 
scientifique s’est développée. Elles sont de deux sortes : géné- 
rales ou spécialement historiques. 

Parmi les premières, l'Académie de Cracovie, actuellement 
Académie polonaise des sciences et des lettres, tient la première 
place. Dans les séances de sa classe d’histoire, dans ses com- 


(1) Sans compter les chaires d'histoire de l’art. L'histoire des religions 
fait partie des Facultés de théologie catholiques, évangéliques ou ortho- 
doxes ; l’histoire des institutions politiques, des Facultés de droit ; l’his- 
toire économique, à Poznan, relève de la Faculté de droit. Il faut noter 
aussi que les Universités libres de Varsovie et de Lublin (celle-ci catho- 
lique) ont une dizaine de chaires d'histoire. 
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missions d'histoire, d'histoire du droit, de l’art et des sciences. 
elle à étudié les problèmes les plus divers et préparé l’édition 
des sources. Ses publications, comptes rendus, documents 


d'archives et sources de toute nature, ont, à partir de 1872, 


posé les bases de notre science historique (1). Après elle, c’est 


la Société des sciences et des lettres de Varsovie, fondée en 1907, 


qui occupe la place la plus distinguée. Son organisation, ses 
travaux, ses publications rappellent ceux de l’Académie. 
Ces deux sociétés savantes ont d’ailleurs des commissions et 


des publications communes. La Société des sciences et des lettres 


de Lwéw, qui est sortie de l’ancienne Association pour l’encou- 
ragement des sciences et dont l’œuvre d’édition est remarquable, 
a été reformée après la guerre ; elle est actuellement l’égale 
des deux autres. Il faut nommer ensuite la Société philomatique 
de Poznaw, créée en 1857, qui s’est modifiée sous l'influence 
de l’Université, et a organisé une commission d’histoire, devenue 
le centre principal de son activité et de ses publications ; la 


Société de Wilno, très active, et l’ancienne Société régionale de 


Torûn (Thorn) qui vient de célébrer son cinquantenaire. 
Parmi les secondes, on citera la Société polonaise d’histoire 
à Lwéw, qui a des filiales à Cracovie et à Poznan, et la Société 


des amis de l’histoire de Varsovie. Toutes deux ont leur revue 


historique ; Lwéw publie, depuis 1887, le Kwartalnik histo- 
ryczny (Revue trimestrielle d’hustoire), 39 vol. parus avec une table 
des matières, et Varsovie, depuis 1905, le Przeglad historyczny 
(Revue historique), 25 vol. parus avec une table des matières. Elles 
sont des foyers d'organisation et des centres de travail purement 
_ historiques. Séparées autrefois par les frontières politiques, 

elles se sont fédérées, en 1925, en une seule société, qui groupe 


(1) Outre les Monumenta antiquissimi juris Polonici, qu’elle a continués 
(12 vol., 1856-1921), l’Académie a publié, depuis 1870, les séries sui- 
vantes : Scriptores rerum Polonicarum, 22 vol., 1872-1917 ; Acta historicu 
res gestas Poloniae illustrantia, 13 vol., 1878-1910 : Monumenta medii 
aevi historica, 18 vol., 1879-1918 ; Collectanea ex archivo collegii historici, 
17e série, 12 vol., 1878-1919, et 2€ série, 1 vol., 1923 ; Collectanea ex 
archivo collegii juridici, 9 vol., 1895-1921 ; Monumenta Poloniae Vaticana, 
4 vol., 1913-15 ; Corpus juris Polonici, 2 vol., 1906-10 ; Zrédla do his- 
torji sztuki i cywilizacji w Polsce, k vol., 1911-17 (Sources de l’histoire de 
’art et de la civilisation en Pologne). 
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l'ensemble des historiens mb et les représente à l'intérieur 
comme à l'extérieur. 

En 1880 fut organisé un congrès d'histoire qui devait se 
réunir tous les dix ans, mais qui, en fait, ne se tint pas 
depuis 1900. En 1920, une conférence des délégués des diffé- 
rents centres d’études eut lieu à Varsovie, où l’on était entrain 
de préparer un congrès. Celui-ci ne put avoir lieu à cause de 
l'invasion bolchévique. C’est seulement en décembre 1925 
que la Société d'histoire a pu réunir à Poznañ le quatrième 
congrès d'histoire. Il compta plus de cinq cents membres, et 
entendit plus de cent quarante communications. Deux nouvelles 
sections scientifiques y firent leur apparition : histoire de la 
Grande Guerre et de la guerre polonaise et histoire de l’Antiquité, 
ainsi qu’une section pratique, consacrée à l’enseignement de Vhis- 
toire @). Il faut aussi souligner, comme un trait assez caractéris- 
tique du mouvement actuel, la création d’une société et d’une 
revue, Reformacja sw Polsce (La Réforme en Pologne), douze fasci- 
cules parusdepuis 1921, sous la direction de Kot, spécialement con- 
sacrées à l’histoire de la vie religieuse depuis les sectes du Moyen 
Age jusqu'aux libres penseurs du xviue siècle, et le dévelop- 
pement des études d’histoire régionale dans tous les domaines, 
surtout dans ceux de l’art, de la géographie et de l’histoire. 
L'Université populaire du régionalisme, des publications scien- 
tifiques, comme Ateneum wiüeñskie (L'Athénée de Wilno), 
depuis 4923, ou de vulgarisation comme Ziemia (La Terre), 
depuis 1910, l’existence de Sociétés des amis des différentes 
villes comme Lwéw, Cracovie, Varsovie, Poznat, Przemysl, etc., 
leurs Bibliothèques et Chroniques témoignent de la faveur réeente 
dont jouit l’histoire locale. 

On peut enfin mentionner le mouvement d'organisation qui 
groupe la jeunesse universitaire des différentes écoles supé- 
rieures en cercles d'étudiants d'histoire, fédérés en une union. 
Dans ses conférences périodiques, depuis 1924, cette union 

(1) Premier congrès, Cracovie, 1880, compte rendu dans Scriptores 
rerum Polonicarum, 1881, t. VI ; deuxième congrès, Lwéw, 1890 ; troisième 
congrès, Cracovie, 1900, comptes rendus publiés séparément ; conférence 


de Varsovie, 1920, compte rendu dans Przeglad histor., t. XXII ; quatrième 
congrès, Poznat, compte rendu paru séparément, 
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étudie des questions d'intérêt commun, des projets d’instru- 
ments de travail généraux, tels que manuels de références, 
index de publications savantes historiques, etc., dont la plu- 
part ont été entrepris avec le concours des professeurs. 


IT, — Les conceptions méthodologiques et les travaux 
d'histoire nationale. 


Quelle a été, dans ce cadre général, l’évolution de l'historio- 
graphie polonaise ? Les études historiques ont progressé, mais 
en se transformant sans cesse. Les domaines qui furent exploités 
simultanément, histoire des institutions, histoire politique, 
histoire des idées, de l’enseignement et des écoles, offraient un 
vaste champ de recherches à l’histoire nationale. Ces recherches 

_ne s’inspirèrent d’abord que de préoccupations purement scien- 


tifiques. Puis, surtout depuis la Grande Guerre et plus encore 


depuis le rétablissement de la République, elles ont été domi- 
nées par des préoccupations pédagogiques. Par suite de l’afflux 
de la jeunesse dans les écoles supérieures, de l'augmentation 


du nombre des étudiants en histoire, le problème pédagogique 


et celui de l’organisation scientifique se sont posés dans toute 
leur ampleur. Dans leurs anciens congrès, les historiens tâchaient 
de préciser les résultats acquis et de déterminer les recherches à 
entreprendre dans un esprit purement historique. Aujourd’ hui, 
ce qui les préoccupe avant tout, c’est le problème de l’ensei- 
gnement national dans son ensemble et celui de l’enseignement 
supérieur. Toutefois, quel qu’ait été leur point de vue, ils ont 
toujours voulu procéder avec méthode, adopter des solutions 
considérées comme définitives et susceptibles de servir de base 
à une organisation nouvelle des études. 

Mais on ne s’accorde jamais sur ce qui peut passer pour 
acquis définitivement ; c’est pourquoi les systèmes, les mé- 
thodes de l’historiographie polonaise ont souvent été remis en 
discussion ; d’ardentes polémiques marquent les étapes carac- 
téristiques de son évolution. 

La période que nous envisageons ici s ouvrit par une > grande 
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polémique qui eut un profond retentissement chez les historiens 


_ polonais et dura de longues années. L'analyse des textes, 


habile, exacte, précise, telle qu’on la pratiquait alors depuis 
une dizaine d'années, n’avait pas seulement montré sous un 
jour nouveau des faits qui passaient pour établis ; elle avait 
aussi, conformément aux idées positivistes alors dominantes, 
orienté la curiosité et les recherches. vers l’histoire des institu- 
tions, dans l'espoir de réaliser ce qu’on croyait être la « véri- 
table » tâche de l’histoire en tant que science exacte, c’est-à-dire 
de pouvoir déterminer les lois de l’évolution. D’autre part. 
Janalyse pure et simple apparaissait insuffisante. On aspirait . 
à la synthèse qui, tout en restant scientifique, pourrait, au 
sortir de la débâcle de 1863, fournir un guide pratique à la nou- 
velle génération, légitimer historiquement un programme poli- 


tique que l’on croyait solidement fondé sur un jugement impar- 


tial, mais sévère, de tout le passé national. Toutes ces préoccu- 
pations apparurent nettement dans le Dzieje Polski w zarysie, 
1879 (Précis de l’histoire de Pologne), l'œuvre capitale de 
Bobrzyñski, auteur de nombreuses monographies, juriste de 


premier ordre, partisan d’un système positiviste de l’évolution 


au congrès de 1900 (interventions de Balzer et de Korzon) 


sociale et politique, dont l’absolutisme — inconnu à la Pologne, 
et, d’après lui, pour son malheur, — serait une étape nécessaire. 
Cette œuvre provoqua un ample mouvement de controverse 
qui remit en discussion les questions de théorie (1), de méthode, 
la manière de traiter les détails et l’ensemble d’un sujet, déter- 
mina le courant qu’on a nommé J° « école de Cracovie », suscita, 


? 
de vifs débats dont un écho attardé se retrouve encore dans les 


discussions de ces derniers temps sur l’ensemble de l’histoire 


nationale, 

L'influence de ce Précis, justement contesté, sur l’évolu- 
tion de l’histoire en Pologne a été considérable, Il confirmait 
notre penchant très prononcé pour l’histoire des institutions 
et du droit polonais. En troublant, par ses jugements sévères 


(1) Cf. Smorxa, Szkice hisioryczne, t. I, 1882 (Essais historiques), et 
notre article sur La méthodologie de l'histoire dans la science polonaise, 
dans Revue de synthèse historique, t. XXXIX, p. 88-91. 











ou injustes sur la décadence politique au xvin® siècle, la cons- 


cience du grand public, il imposa la nécessité de reviser nos 
idées sur le xvre siècle, l’ « âge d’or » de l’histoire polonaise, qui 


devint, dès lors, pour une dizaine d’années, le champ préféré. 
des études historiques (1). En présentant une nouvelle théorie 
sociologique soi-disant applicable à histoire nationale, il | 


soulevait la question de la méthode sociologique en histoire. Il 
incita les historiens, même ceux qui l'avaient critiqué, comme 
Smoleñski (?), à entreprendre des études comparées de notre vie 
parlementaire du xrv® au xvrn® siècle qui aboutirent soit à la 


théorie de Pawiñski, appliquant aux études historiques une 
formule biologique a priori, soït à la conception de Rembowski, 
étudiant la Pologne par comparaison avec d’autres nations occi- 


dentales (#). Les grandes synthèses furent abandonnées pour des 
études minutieuses et, à mesure que ces études progressèrent, 
ce furent des problèmes plus limités qui devinrent, à chaque 
moment, l’objet principal des discussions générales. | 
Vers 1881, une polémique très âpre s’engagea sur la question 


des origines de la vie sociale et politique en Pologne. Bobrzyñski 


lui-même et Piekosiñski se placèrent surtout au point de vue 


_ juridique ; Smolka posa la question sur le terrain purement. 
historique qui lui était plus familier et sur lequel l’analyse des 


sources historiographiques lui a permis d’arriver à des résultats 
très sérieux (4). | 


Si la polémique n’a abouti à aucune conclusion décisive, 


(1) Cf. surtout les éditions de textes de V. Zakrzewsxt et de T. Wrerz- 
Bowsxt ; Zrédla Dziejowe (Les sources de l'histoire), 23 vol., 1876-1911, 
de PawiWsxr et Jagconowskr. — Cf. aussi la série des comptes rendus 
des Diètes polonaises dans Scriptores rerum Polonicarum. — Pour les 


monographies, cf. la bibliographie de l’histoire politique de Pologne, : 


publ. par l'Académie polonaise dans Encyklopedja Polska, t. V, 2e part., 
1993, art. de Hazecxi, p. 119-123. 
(2) Szkoly historyczne w Polsce, 1887 (Les écoles historiques en Pologne). 
(3) PawiNsxr, Sejmiki ziemskie, 1374-1505, 1895 (Les diétines en Po- 


logne) ; RemBowsxi, Konfederacja i Rokosz, 1896 (Les confédérations let 


Les révoltes organisées, dites Rokosz). — Cf. aussi notre article sur Alexandre 
Remboswski, dans Kwartal. histor., 1906. 

(4) Boërzysxi, Geneza spoleczeñsiwa polskiego na podstawie Kroniki 
Galla i dyplomatow XII wieku (Les origines de la société polonaise d’après 
la chronique du Gaulois et les diplômes du XII siècle); PiekosiNsK1I, O 
powstaniu spoleczenstwa polskiego wiekach srednich t jego pierwotnym 
ustroju (Les origines de la société polonaise du Moyen Age et son organisa- 
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elle détermina les historiens, tels Ulanowski, Potkañski, Sta- 
nislas Zakrzewski, Bujak, à limiter leurs recherches à des sujets 
restreints tout en les rendant de plus en plus pénétrantes (), 
à élargir leurs moyens d'investigation en recourant parallèle- 
ment à l'interprétation des sources purement historiques et des 
sources juridiques, à la méthode comparative, aux données de 
l'archéologie et de la géographie Mistorique et surtout, comme 
Semkowicez (?), à l’étude très approfondie de la généalogie. 
Vingt ans plus tard, le problème des origines était toujours 
actuel. Il à été dernièrement repris, quant à la méthode et quant 
au fond par Tymieniecki. Cet auteur, auquel on doit Pro- 
cesy, twbreze formowania sie spoleczeñstwa polskiego # wiekach 
$redrich, 1921 (Le processus de la formation de la société polo- 
naise au Moyen Age), a cherché un élément d'explication dans 
des survivances psychologiques conservées dans les sources 
du xv® siècle et a donné une attention particulière aux questions 


tion primitive), dans Rozprawy.. (Traw. de l’Acad.,), t. XIV, 1881. — Pour 
SmoLxA, cf. surtout Polnische Annalen bis zum Anfange des XIV. Jahrhun- 
derts, 1873, et une série dé travaux d’analysé en polonais, Uwagi o pier- 
wotnym ustroju spolecznym Polski piastowskiej (Remarques sur l’organi- 
sation sociale primitive de la Pologne à l'époque de la dynastie des Piasts), 
dans Rozprawy…, t. XIV, 1881, 

(1) CË. Uranowsxr, O zalozeniu klaszioru Sw. Andrzeja w  Krakowie 
t Jeg0 najdawniejszych przywilejach (La fondation du couvent de St-André 
à Cracovie et ses plus änciens privilèges), dans Pamietnik (Mémoires) de 
l’Académie, t. VI, 1887 ; © dacie przywileju Boleslawa Mazowieckiego 
rzekomo z roku 1278 (Sur la date d’un privilège de Boleslas de Masovre, 
soi-disant de 1278), dans Rozprawy de l'Académie, t, XVII, 1884; O upo- 
sazeniw biskupsbwa plockiego (Les donations faites à l’évéché de Plock), 
id., t. XXI, 1888, etc. — POTkANSKI, Zagrodowa szlachta i slodycze rycers- 
wo w wojewodzwie Krakowskiem + XV i XVI wieku (La petite noblesse 
et les chevaliers dits wlodyki dans le Palatinat de Cracovie) id., t. XXII, 
1888 ; Krakow przed Piastami (Cracovie avant les Piasts), id., t. XXXV 
1898 ; Opactvo na Leczyckim grodzie (L'abbaye du château de Leczyca), 
id., t. XLIII, 1902, ête, 5. Zaxrzewskr, Nadania na rzecz Chrystiana 
biskupa pruskiego  latach, 1217-1224 (Donations faites à Chrétien, évêque 
de Prusse), id., t. XLII, 1902 ; Ze studjôw nad bulla z roku 1136 (Quelques 
études sur la bulle de 1186), id., t. XLIII, 1902, etc. — Busax attache 
une importance particulière aux faits d’ordré économique ; cf. notamment 
ses études sur le peuplement de la Petite Pologne, Studja nad osadnic- 
lwem Malopolski, id., t. XLVII, 1905. 

(2) Cf. entre autres : Rod Palukow (La Maison de Puluki) dans Rozpraswy 
de l’Académie, t. XLIX, 1907 ; Rod Awdancéw (La Maison de Awdancy), 
1920 ; Wilodycy polscy na tle porownaswézem slowianskiem (La petite noblesse 
polonaise des wlodyki d’après l’histoire comparée des Slaves), dans Kwartal, 
histor,, t, XXII, 1908, 
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d'organisation, de justice, de privilèges des communes rurales 


ét des villés 1). D’autre part, l'initiative de Semkowiez a trouvé 


: pe :£ Le . 
dans la jeune génération des continuateurs dont la méthode, 


_commé celle d’Arnold, repose essentiellement sur l’intérpré- 


tation des données géographiques tirées de sources historiques, 


de la carte géographique elle-même étudiée d’une manière eri- 


tique, de la toponymie, et sur les comparaisons linguistiques. 
De nouveau discutés, les mérites de | « école de Cracovie » 
ont rencontré des défenseurs et, pour la plupart, les solutions 
des problèmes partiels posés par cette école, confirmées, comme 
Pa montré Grodecki, par de nouveaux critères de comparaison, 
conservent toujours leur valeur (?). 

À côté du grave et toujours intéressant problème des origines 
de la société et de l’État polonais, ceux qui ont le plus retenu 
l'attention et soulevé là controverse sont ceux de notre 
histoire moderne et contemporaine. L'étude scientifique de 
l’histoire moderne, c’est-à-dire du xvirr® siècle polonais, a été 
pour ainsi dire inaugurée par Korzon et Smoleñski (9) ; celle de 
l’histoire contemporaine, par Askenazy. Contrairement à ses 
devanciers, qui traitaient surtout des sujets d'histoire intérieure 
et pour ainsi dire impersonnels, l’histoire, pour Askenazy et son 
école, est tout entière faite de personnes vivantes, de leurs actions 
et de leurs intrigues; elle s’occupe surtout des questions diplo- 


{1} Cf. notre article de la Rev. de synth. hist., t. XXXIX, p. 70-74, et 
Tymienrecxi1, Sadowniciwo w sprawach Kmiecych, a ustalanie Sie stanôw 
na Mazowszu pod koniec wiekéw $rednich, 1922 (La juridiction rurale et 
l'établissement de classes sociales en Masovie vers la fin du Moyen Age) ; 
Prawo niemieckie a imunitet sadowy i jurysdykcja patrymonjalna # Polsce 
éredniowiecznej, 1920 (Le droit allemand et l'immunité juridique ainsi que 
lu juridiction patrimoniale dans la Pologne médiévale). 

(2) Arnozp, Moznowladzisvo polskie XI i XII wieku ijego podslawy gos- 
podarczo-spoleczne (La domination seigneuriale en Pologne aux XIE et 
XIIe siècles et ses bases économiques et sociales), dans Przeglad histor., 
t. XXV,1925. — Voir la polémique entre Tymieniecki et Grodecki, dans 
Kwartal. histor., t. XXXVII, 1993. 

(3) Cf. parmi les nombreux travaux de ces deux historiens : SuoteNsxt, 
Ostatni rok Sejmu Wielkiego, 1897 (La dernière année de la Grande Diète) ; 
Konfedéracja Targowicka, 1903 (La Confédération de Targowica) ; Przewrüt 
umyslowy w Polsce wieku XVIII, 1891, nouv. éd., 1923 (La transformation 
de l'esprit public en Pologne au XVIII® siècle). — Korzonw, Weswnetrzne 
dzieje Polski za Stanislawa Augusta, 6 vol., 1882, nouv. éd., 1897 (Histoire 
intérieure de la Pologne à l'époque de Stanislas Auguste) ; Kosciuszko, 1894. 
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matiques, elle excelle dans le portrait humain et, ce qui est le. 

plus essentiel, puisqu'elle est l’histoire du x1x® siècle, elle est 
pour la première fois largement puisée dans les archives polo- 
naises et étrangères. C’est grâce à lui que l’histoire contempo- 
raine est devenue une branche de l’histoire scientifique, mais 
ce résultat n’a pas été obtenu sans lutte. Le tempérament com- 
batif d’Askenazy — tempérament normal chez les protago- 
nistes d’une nouvelle école — a d’ailleurs contribué beaucoup à 
entretenir les polémiques. On discuta de la possibilité même 
d'écrire l’histoire contemporaine qui, pour beaucoup, ne relevait 
encore que du journalisme ; de la méthode à appliquer dans 
l'utilisation des documents d’archives concernant cette époque 


(Krzemiñski, Dembiñski, Smoleñski, Konopezyñski, etc.), et 
surtout de la manière d'envisager l’ensemble de notre histoire 


après les démembrements, fortément empreinte d’une série de 
«légendes », à la plupart desquelles Askenazy lui-même apportait 
un fondement documentaire. Askenazy et ses nombreux élèves, 
adonnés surtout à l’histoire napoléonienne, et d’autres spécia- 
listes d'histoire moderne comme Sobieski, reprirent à fond 
l'étude d’une question posée autrefois par Bobrzyñski. Au pessi- 
misme avec lequel on jugeait l’histoire de tout notre passé suc- 
céda un optimisme qui cherchait sa justification dans une connais- 
sance plus approfondie et mieux documentée des relations inter- ’ 
nationales ; mais cette tendance, l’histoire ayant cessé, surtout 
pendant la guerre, d’être une explication pour devenir une apo- 
logie, a provoqué une réaction bien naturelle. St. Zakrzewski a 
opposé à cette idéalisation une appréciation réaliste du passé. Cer- 
tains historiens ont même poussé si loin la pure recherche scien- 
tifique et la stricte impartialité qu’ils se sont exposés à tomber 
dans une autre exagération. Les débats qu’a soulevés la «question 
Kosciuszko » au congrès de Poznañ, où les détracteurs du chef 
révolutionnaire de 1794 ont dû abandonner beaucoup de leurs 
affirmations, en est la preuve éclatante (1) 


(1) Askenazy, Ksiaze T6zef Poniatowski (Le prince J. Poniatowski), 


J4re éd., 1905 ; dernière éd., 1922 ; Lukasiniski, 2 vol., 1908, et Napoléon 


à Polska, 3 vol., 1918-19. — Sr, ZAKRZEWSKI, Historjografia polska wôbec 
wskrzeszenia pañstswa (L’historiographie polonaise en face, de la Pologne 
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Une discussion approfondie s’engagea en même temps sur 


l’ensemble de l’histoire des institutions politiques de la Pologne. 
Cette branche d’études, plus développée que les autres, grâce 
à l’effort collectif de savants de premier ordre comme Pieko- 
siñski, Ulanowski, Balzer, Abraham et Kutrzeba, manquait 
d’une œuvre d'ensemble susceptible de donner une idée com- 
plète de l’évolution de notre ancienne république. Kutrzeba 
se chargea de combler cette lacune. Son histoire des institutions, 


Historja Ustroju Polski  zarysie, 4 vol., 5e éd., 1925, précis 


extrêmement sobre, mais très bien documenté, paru en 1905, 
souleva de vives critiques de la part de Balzer. A la conception 
purement conventionnelle d’une division en périodes, qu’accep- 
tait Kutrzeba, Balzer opposa un autre mode de division 
qu’il donna comme la formule de la synthèse historique; 1l 
contesta quelques détails relatifs aux temps modernes, au 


xvi£ siècle surtout, rejeta la conception de l’État médiéval : 


polonais de Kutrzeba, qui admettait que l’unité politique s'était 
_ reformée au x1v® siècle, et soutint que cette unité s’était conti- 
nuée à travers le xtr1® siècle. La thèse de Kutrzeba a été défen- 


due surtout par un diplomatiste, Ketrzyñski. D’autres histo- 


riens comme Krzyzanowski, Luba-Radzymiñski, Tymieniecki 


ont produit quelques preuves en faveur de l’une et de l’autre. : 


Balzer a entrepris la revision de tous ces problèmes, qu'il a 
poursuivie de longues années ; son gros traité sur le royaume 
de Pologne de 1295 à 1370, paru en 1920, utilise la méthode 
comparative et donne un tableau très développé de la Pologne 
médiévale d'après ses institutions politiques et sociales (. 
ressuscitée), dans Kswartal. histor., t. XXXVII, 1923. — Sur les études 
napoléoniennes en Pologne, cf. mon bulletin dans Rev. des Ét. napoléo- 
niennes, août 1920 ; sur les polémiques entre Askenazy et Dembiñski, 


cf. Kwartal. histor., t. XVII, 1903; entre Askenazy et Krzeminski, cf. 
* Ogniswo, 1903; entre Askenazy et Konopozyñski, cf. Kswartal. histor., 


-t.  XXIV, 1910 ; sur la tendance synthétique dans l’histoire polonaise, : 


cf. Rev. de synth. histor., t. XXXIX, p. 89-91. Sur la « question Kos- 
ciuszko », cf. Skazkowsxt, Kosciuszko w swietle nowszych badañ 1924 (Kos- 
ciuszko d'après les dernières recherches) et la communication de SoBiesk 
au Congrès de Poznañ. j à LS 
(1) Bazzer, Z powodu nowego zarysu historji ustroju Polski (Quelques 
remarques sur un nouveau précis d'histoire des institutions de la Pologne) 
dans Ksvartal. histor., t. XX, 1906. — KurrzesA, Kilka kweslyj x his- 
torji ustroju Polski (Quelques problèmes d'histoire des institutions de la 


l 


\ 
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C’est aussi à partir de 1904 qu’une autre controverse, moins 
importante, mit aux prises, à propos de saint Stanislas (xr® siècle), 
l'esprit religieux offensé par la constatation de certains faits 
historiques et l’esprit d'indépendance représenté pourtant par 
des historiens de conviction purement catholique. Elle portait 
sur la question de la trahison du saint envers le roi Boleslas. 
Elle intéressa les historiens et les paléographes, les philo- 
_logues et les juristes. Si elle n’a pas tranché définitivement le 
débat, du moins a-t-elle contribué à perfectionner la méthode 
d’interpréter les textes du haut Moyen Age (1). 

Tout dernièrement, en même temps qu’on discutait desrespon- 
sabilités encourues par certains chefs militaires dans la direc- 
tion de la guerre, on s’est demandé dans quelle mesure les sources 
écrites peuvent être interprétées et utilisées pour l’histoire de la 
guerre. Bien que menée avec une aigreur peu habituelle, cette 
polémique, à laquelle participèrent l’ancien chef de l’État, le 
maréchal Pilsudski, le général Szeptycki, le général Kukiel et 
quelques historiens dé profession, a eu l’appréciable avantage de 
préciser les règles essentielles de cette discipline relativement 
neuve qu'est en Pologne l’histoire militaire des temps récents (2). 


Pologne, id., ibid. — Bazzer, O kilku kwesljach spornych z historji ustroju 
Polski (Sur quelques questions controversées…) et Pañstwo polskie w pierwszym 
siedemdziesiecioleciu XIV i XVI wieku (L'État polonais dans les 70 premières 
années du XIVE siècle et du X VIE siècle), id.,t. XXI, 1907. — KerrzyXski, 
O Krôlesiwie Wielkopolskiem (Le Royaume de Grande Pologne), dans Prze- 
glad histor., 1909, et Zapis Kazimierza Wielkiego dla Kazimierza Bogusla- 
wowica (Le legs de Casimir le Grand à Casimir, fils de Boguslas), id., 
t. XIV, 1912. — Krzyzanowsxr, Regnum Poloniae, dans Comptes rendus 
de l’Académie, 1909, 1913. — Eljasz Rapzikowskr, Regnum Poloniae 
oS$wietleniu sfragistyczno-heraldycznym (Le Royaume de Pologne d’après 
les sources sphragistiques et héraldiques), dans Kwartal. histor., t. XXVIII, 
«1914, — Lonvyxsxr, Regnum Poloniae w opinji publicznej XIV wieku (Le 
Royaume de Pologne d'après l'opinion publique au XIV® siècle), id., 
t. XXVIIL — Baizer, Krélestwo polskie 1295-1370, 3 vol., 1919-20 (Le 
Royaume de Pologne de 1295 à 1370). — Tymienrecxr, Odnowienie dawnego 
Krôlestwa polskiego (La rénovation de l’ancien royaume de Pologne), dans 
Kwartal, histor., t. XXXIV, 1920. 

(1) Woscrecuowsxr, Szkice historyczne XI swieku (Études d'histoire du 
XIe siècle), 1904, nouv. 64, 1925: W sprawie Sw. Stanislawa dyskusja, 
1909 (La Question de saint Stanislas) ; Plemie Kadlubka, dans Kwartal, his- 
tor., t. XXIV, 1909. — Knzyzanowskt, Na marginesie Galla (En marge 
de la chronique du Gaulois). 

(2) Prisunskr, 1920, 19924. — SzePTY cK1, Front litewsko-bialoruski 10 

111-1919, 30-VII :1920, 1925 (Le Front lituano-blanc-russe...). — Kuxir1 
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IV. — Les études d’'hustoire générale. 


L'histoire générale est loin d’avoir été autant pratiquée en 
Pologne que l’histoire nationale, qui intéresse particulièrement 
le grand public comme les savants. : 

Les enseignements de l’histoire de l’Antiquité et de la philo- 
logie classique furent longtemps confondus dans les universités. 
La première chaire d’histoire de l'Antiquité n’a été fondée à 
Cracovie, qu’en 1908 ; mais celui qui devait l’occuper, Wa- 
szyñski, mourut tragiquement la même année. C’est seulement 
pendant la guerre, en 4915, que le premier enseignement spécial 
de l’histoire ancienne a été effectivement organisé à Varsovie. 
Professé d’abord par Kreczmar, il l’est aujourd’hui par Walek, 
dont les études portent surtout sur l’époque hellénistique. 
Actuellement, l’histoire de l'Antiquité est en outre enseignée 


à Cracovie par un ancien philologue, Piotrowicz, à Poznañ par / 


Gumowski et, depuis 1913, à Lw6w par Chylinski. 

Si l’on excepte l’histoire du monde slave, surtout des Slaves 
occidentaux, qui a toujours été assez régulièrement cultivée U), 
l’histoire du monde moderne extra-polonais n’intéressa d’abord 
que les juristes préoccupés d'étudier l’histoire des institu- 
tions (2). Peu à peu, les historiens, à mesure qu’ils comprenaient 


Pierswsza wytyczna operacji warszavskiej, 1920 (Les points de départ de 
l'opération de Varsovie), dans Bellona, 1925; Dokumenty do historji planu 
operacji warszawskiej (Les documents concernant l'histoire du plan d'opé- 
ration de Varsovie}, id., 1925. 

(1) C£ Guil. Bocuszawsxr, Dzieje slowiañszezyzny polnocno-zachodnief, 
4 vol, 1887-1900 (Histoire des Slaves du Nord-Ouest). — Ed. Bocu- 
Lawsxr, Historja Slowian, 2 vol., 1888-99 ; Dowody œutochtonizmu Slo- 
wian, 1912 (Les preuves de l'origine autochtone des Slaves) ; Einführung 
in die Geschichte der Slaven, 1904, etc. — Wacnowsxr, Slowianszezyzna 
zachodnia, 1903 (Les Slaves de l'Ouest). — Tymriensecxr, Ludnosé wiejska 
æ krajach polabskich i pomorskich, 1920 (La population rurale dans les 
pays slaves de l'Elbe et de la Baltique). — NamysLowsxt a écrit plusieurs 
études sur l’histoire du droit des Yougoslaves. 

(2) Des études documentées, approfondies, sur des questions com- 
pliquées, comme le sont celles de DemriWsxr, étaient des exceptions. 
Ct. Rzym i Europa przed rozpoczeciem trzeciego okresu Soboru, Tryden- 
ckiego (Rome et l’Europe avant la troisième période du Concile de Trente), 
dans Rozprawy.…. t. XXVII, 1891 ; Wybor Piusa IV (L'élection de Pie IV), 
id., t. XX, 4887 ; Rosja a rewolucja francuska (La Russie et la Révolution 
française), id., t. XXIITI, 1896, etc. 
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la nécessité d’embrasser l’ensemble de la vie internationale, lui 


ont donné plus d’attention ; toutefois, la plupart ne l’ont pas 
traitée pour elle-même, mais dans ses rapports avec l’histoire 
de la civilisation et de l’État polonais. 

C’est ainsi que Wierzbowski et Nanke ont étudié le xvr® 
siècle, Sobieski et Szelagowski le xvrre, Konopezynski le xvrrre. 
C'est ainsi qu'Askenazy et tous ceux qui se sont adonnés à 
l’histoire de l’époque napoléonienne, Tokarz en tête, ont abordé 
le domaine de l’histoire politique, que Kochanowski a écrit des 
études d'histoire comparée sur la vie sociale au Moyen Age, que 
Ptasñik nous a donné ses beaux livres sur l'élément italien en 
Pologne et Kot ses monographies si largement documentées (1). 

_ Toutefois, depuis une vingtaine d’années, cette tendance est 
moins marquée. Chledowski, dont l’œuvre littéraire a été si 
favorablement accueillie en Occident, a trouvé un continuateur 
dans un écrivain très distingué, Zdzislaw Morawski (2. L’his- 


(1) Wierzsowskr, Dwie kandidatury na polskij prestol, 1574-1575, 
1889 (Deux candidatures au trône de Pologne) ; Vincent Lauréo, évêque de 
Mondovi, nonce apostolique en Pologne, 1574-78, 1889, etc. ; la liste des tra- 
vaux de cet auteur comporte plus de 200 numéros. — NanKke, Z dziejéw : 
polityki Kurji Rzymskiej wôbec Polski, 1587-89, 1921 (Sur la politique 
du Saint-Siège envers la Pologne). — Sorresxr, Henryk IV wôbec Polski 
1 Szwecji, 1602-1610, 1906 (Henri IV, la Pologne et la Suède) ; Zabiegi Dy- 
mitra Samozwañca o korone polska (Les efjorts du pseudo-Démétrius pour 
obtenir la couronne de Pologne), dans Rozprawy…., t. LXII, 4909; Zôlkiewski 
na Kremlu, 1921 (Zolkiewski au Kremlin). — SzELAGOwSKI, Walka o 
Baltyk, 1544-1621, 1904 (La guerre pour la Baltique) ; Slask i Polska wébec 
powstania czeskiego, 1904 (La Silésie et la Pologne devant l'insurrection 


de la Bohême) ; Rozklad Rzeszy i Polska za panowania Wladyslawa IV, 


1907 (La Pologne. sous Ladislas IV et la désagrégation de l'Empire) ; Z 
dziejéw sspôlzawodnictw Anglji i Niemiec, Rosji i Polski, 1910 (A propos 
de la concurrence entre l'Angleterre et l'Allemagne, la Russie et la Pologne). 
— KonoPczyNsxt, Polska æ dobie wojny Siedmioletniej, 2 vol., 1909-11 
(La Pologne à l'époque de la guerre de Sept Ans); Polska a Szwecja, 1924 
(La Pologne et la Suède).— Tokarz, Osiatnie lata Hugona Kollataja, 2 vol., 
1904-05 (Les dernières années d'Hugues Kollataj). — KocHAnowsxi, 
Nad Renem i nad Wisla, 1913 (Sur les bords du Rhin et de la Vistule). — 
Prastix, Kullura wloska wiekôw érednich w Polsce, 1922 (La culture ita- 
lienne du Moyen Age en Pologne) ; Kultura wiekôw $rednich, 1925 (La civi- 


lisation du Moyen Age). — Kor, Andrzej Frycz-Modrzewski, 1919 ; Rzecz- 


pospolita Polska literaturze politycznej Zachodu, 1919 (La République polo- 
naise dans la lütérature politique de l'Occident) ; Dzieje wychowania, 1924 
(Histoire de l'instruction publique), ete., 

(2) CaLepowski, Siena, 190% ; Dwôr w Ferrarze, 1907 (La cour de Fer- 
rare) ; Rzym, Ludzie Odrodzenia, 1910 (Rome, les hommes de la Renais- 
sance), etc. — Morawskr, Sacco di Roma, 1921 ; Epilogi krucjat, 1922 
(Les épilogues des Croisades). 
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! toire de nos voisins attire tout particulièrement l'attention de 

. nos savants : Dabrowski se consacre à l’histoire du Moyen Age 

_ hongrois, Grzesgorzewski à celle des Balkans, Koneczny à celle 
de la Russie ; Kucharzewski, avec un remarquable talent de 

narrateur, a essayé de faire la synthèse de l’évolution de 
Vesprit russe contemporain (1. De même le haut Moyen 
Age occidental devient de plus en plus la matière des recherches 
de notre jeunesse savante ; aux côtés d’un éminent érudit, 
dont l’œuvre se situe entre l’histoire des religions et l’histoire 
de la civilisation générale, d’un celtisant distingué par la cri- 
tique française, S. Czarnowski, se range la dernière génération 
formée à ce que je me permettrai d'appeler mon école mérovin- 
gienne (?), On peut même dire que cette génération, avec Arnold, 
Sinicki, Tyc (#), témoigne d’un goût de plus en plus vif pour 
l’histoire purement étrangère et qu’elle orientera nos études 
historiques dans une nouvelle direction (#} 


"| 


(1) Dasrowsxr, Ostainie lata Ludwika Wielkiego 1370-82, 1919 (Les 
dernières années de Louis le Grand) ; Wladyslaw I ITagielloñczyk na We- 
grzech 1440-44, 1922 (Ladislas I Jagellon en Hongrie). — GrzEGoRzEwWSKI, 
Z sidzylatéw rumelijskich epoki wyprawy wiedenskiej, 1912 (Édition des 
sources turques sur l'expédition de Vienne). — Koneczny, Historja Rosji, 
t. TI, 1922 (Histoire de la Russie). — KucaaArzewskt, Od bialego caratu do 
czerwonego, 2 vol., 1923-25 (Du isarisme blanc au isarisme rouge). 

(2) BirkenmAyERr, Vermischte Untersuchungen zur Geschichte der mittel- 

alterlichen Philosophie, 1922 ; Bibliotheka Ryszarda de Fournival, 1922, 
ete. — Micuazrsxi, Les courants philosophiques à Oxford et à Paris pen- 
dant le XIV siècle, dans Bull. de l’ Académie, classe de philologie, 1919-20. — 
S. Czarnowski, Le culte des Héros, 1919 ; Hercules galijski, dans Przeglad 
histor., t. XXV, 1925. — Tadeusz Manreurrez, Polityka unifikacyjna 
Chlotara II, 1925 (La politique d’unification de Clotaire IT). — Srrrysxr, 
Idea Imperium Romanum # Galji merowinskie] wicku VI-go (L'idée de 
l’Empire romain en Gaule mérovingienne), dans Przeglad histor., t. XXN, 
1925. — Hanpezsman, T. zw. praeceptio 614 r. (Le soi-disant précepte de 
614), id., t. XXV, 1925. 

(3) St. Arnozp, Siosunek Longobardéw do Rzymian we Wloszech pol- 
nocnych # okresie inwazji, 1924 (Les rapports entre Lombards et Romains en 
Lialie du Nord à l’époque de l'invasion). — Cf. les communications de Srz- 
nick et Tyc au Congrès de Poznan. È 

(4) J’omets à dessein dans ces études d'histoire générale, les travaux 
concernant les pays qui ne font plus partie de la Pologne actuelle, mais 
relèvent de l’histoire de la Pologne, tels les nombreux travaux de G. Man- 
TEUFFEL sur la Livonie polonaise, et les excellentes études de Caopynicxt, 
FisAzekx, Harecxt, KamiENiECK1, Kocankowsk:, KurrzeBa et autres sur 
la Lituanie (cf. l’article de Hazecxi, L'histoire de l’Europe orientale, dans La 
Pologne au cinquième Congrès d'histoire, 1923). AE 
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par 


Marcel BATAILLON 
Directeur de l’Institut français de Lisbonne 


Depuis Alexandre Herculano, qui a tenu dans son pays une 
place aussi éminente qu’isolée, la production historique portu- 
gaise, par ailleurs si digne d’égards, n’a eu qu’un caractère 
fragmentaire. Herculano est mort en 1877; mais, dès 1859, 
découragé par l’incompréhension hostile des traditionalistes, 
il avait renoncé à l’histoire. Sa définitive abstention a privé le 
Portugal de vingt ans de travaux et d’influence féconde. 

La génération qui arrivait à maturité vers 1870, et à laquelle 
les lettres portugaises doivent un si vif éclat, allait soumettre 
le passé national à une critique infiniment moins sereine et plus 
corrosive que celle d’Herculano. Était-ce bien encore de cri- 
tique historique qu'il s'agissait, et n’était-ce pas plutôt de 
critique politique appliquée au passé lointain mais retentis- 
- sant vite sur le présent ? Un Teôfilo Braga, un Oliveira Martins 
veulent résoudre cette antinomie, qui leur est posée par l’histoire 
de leur pays, d'un essor prodigieux promptement suivi de déca- 

dence. Ils croient y parvenir en magnifiant le peuple aux dépens 
_ des rois, en accentuant le rôle funeste de la Compagnie de Jésus, 
en recourant aux vertus occultes de la race. Plus ou moins cons- 
ciemment, ils opèrent dans les esprits la révolution qui, en 1910, 
descendra dans la rue pour instaurer la république radicale. 
De Teéfilo Braga, adonné surtout à l’histoire littéraire, nous ne 
pouvons, ici, qu'indiquer l'importance de l’œuvre, d’ailleurs 
plus volumineuse que dense, et d’une érudition par trop peu 
sûre. À Oliveira Martins on ne peut, pas plus qu’à Taine, refuser 
le nom d’historien. Peut-être surpasse-t-il Taine par l'ampleur 
du cercle où il se meut. Ingénieur avant d’être écrivain, il apporte 
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dans l’histoire et dans la politique le sens des réalités écono- 
miques ; dans sa courte carrière, il trouve le temps de se révéler 
homme d’État, Il était surtout puissamment doué pour embras- 
ser des ensembles et pour animer dramatiquement l’histoire. 
À cet égard on peut mettre hors de pair son Hisioria da Repu- 
blica Romana, « cœur de ses œuvres », comme il disait, et où 
son idéologie historique est immédiatement déchiffrable. 
Mais son Historia da civilizacäo ibérica et son Historia de Por- 
tugal ont beaucoup plus fait pour sa gloire. De ce dernier 


ouvrage, un critique récent (1 a pu dire que ce fut « son livre 


à effet, son livre politique, son livre formidable » : il semble bien 
que cette courte histoire, où 1l y a du reste des éclairs de génie, 
ait imposé aux Portugais, pour un quart de siècle, une certaine 
vision dramatique de leur passé. Le même critique a dénoncé 
extellemment les mirages que cette vision comporte, les dangers 
de la synthèse portant sur des faits dont le détail est mal connu, 
de l’entraînement oratoire au fil des métaphores, des explica- 


tions tirées de forces collectives et anonÿmes. Mais il ÿ aurait 


injustice à juger sur ce seul ouvrage Oliveira Martins historien < 
après cette tentative pour édifier üne plulosophie de l’histoire 
du Portugal, on le voit attiré de plus en plus par les fondateurs 
de la grandeur portugaise. Sa Vida de Nun’ Alvares, 1894, son 
livre sur Os filhos de D. Joäo I, 1891, après lequel il préparait 
une vie de D. Joâo IT (0 Principe perfeito, posthume, 1896), 
sont d’admuirables pages d'histoire vivante, aussi sûres qu’elles 
pouvaient l'être, reposant sur la seule base des chroniques. 
Un bon juge (*, et qui ne suit pas aveuglément Oliveira Mar: 
tins, voit dans un livre tel que Os filhos de D. Joâo I un monu- 
ment durable, en dépit des rectifications de détail que les pro- 
grès de l’investigation pourront ÿ apporter. Peut-être serait- 
il équitable d’appliquer à ce génial écrivain prématurément 
disparu un mot de Camille Jullian sur Taine : & il marchait 
insensiblement à l’histoire ». 


(1) Antonio Sercio, Introduction du t. I des Dispersos d'Oliveira Mar- 
Tins, p. XIII, éd. de la Bibl. nat. de Lisbonne, 1924. 

(2) David LoPes, Historia de Arzila (Publ. de l’Acad. des sciences de 
Lisbonne), 1925, p. 7 sq. 
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Mais ce maître de la fresque n’a pas eu le temps de pratiquer 
la technique moderne de l’histoire. Seul, peut-être, parmi ses 
contemporains, un Alberto Sampaio a donné l’exemple d’une 
érudition à la fois minutieuse et dominée de haut, en des études 
longuement fouillées, mais malheureusement trop restreintes. 
Bien que nous voulions, en cette première esquisse, ne nommer 
que des morts, il y aurait injustice à ne pas faire une exception 
pour M. Joâo Lücio d’Azevedo en raison de l'importance des 
sujets auxquels il s’est attaqué et qu'il a traités en des livres 
clairs et solides. Quelques autres savants administrent l’héri- 


l’on cherche vainement, dans ces cinquante dernières années, 


un grand historien, le Portugal n’a pas manqué de grands éru- 


dits, et cette tradition, qui remonte plus haut que le vicomte 
de Santarem, n’est pas près de s’éteindre. L'œuvre d’un 
Sousa Viterbo ou d'un Braamcamp représente un énorme 
service rendu aux études d'histoire ; le grand travail de Gama 
Barros sur les institutions médiévales est un monument digne 
de respect. Ilimporte de signaler la valeur d’exemple qu'a 
eue l’œuvre de Mme Carolina Michaelis de Vasconcelos, Alle- 
mande de naissance et Portugaise d’adoption; dans le champ 
de l’histoire littéraire et de la philologie, l’érudition vaste et 
minutieuse de ses travaux a. fait époque. À l'étranger, les 
études portugaises semblent avoir, depuis quelques années, un 
renouveau d’activité; des chaires spéciales ont été créées dans 
les Universités de Paris et de Londres. L'histoire proprement 
dite en profitera, en profite déjà (1). 


Il ressort assez de ce qui précède que le Portugal n’a pas 


eu, à l’époque contemporaine, d’école historique. Les univer- 


sités, comme telles, et quelle qu’ait pu être la contribution 
personnelle de nombreux maîtres aux progrès de la recherche, 
n’ont pas constitué des séminaires d'investigation. La créa- 
tion de l’enseignement supérieur de l’histoire au Curso Supe- 
rior de Letras de Lisbonne date de 1859. Malgré une évolution 


(1) Signalons aux Français la Bibliothèque portugaise (96, boulevard 


Raspail), annexée à la chaire de l’Université de Paris. 


“tage d’Herculano et se montrent fidèles à son esprit. Mais si 
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state de l'ampleur oratoire, aujourd’hui complètement 


abandonnée, vers la précision scientifique, l’enseignement ne 


comporte pas encore comme partie intégrante une initiation 


effective au travail historique. Après la révolution de 1910, 
l’enseignement supérieur a été refondu. À côté de l'antique 
Université de Coïmbre, où la Faculté de philosophie fut scindée 
en deux Facultés des sciences et des lettres, deux universités 


nouvelles furent créées à Lisbonne et à Porto, englobant les 


écoles supérieures déjà existantes qui devinrent Facultés. À 


Porto, une Faculté des lettres fut créée de toutes pièces. Celle 


de Lisbonne fut l’élargissement du Cours supérieur fondé en 
1859. Un nouveau plan d’études, inspiré des universités 
allemandes, institua des sections, dont une pour les « sciences 
historiques et géographiques » : la licence d’histoire et de géo- 
graphie que décernent lés Facultés des lettres de Lisbonne, 


de Coïmbre et de Porto suppose quatre ans d’études. Mais les 
pp q 


étudiants, qui, en règle générale, se destinent au professorat 


_des lycées, sont initiés d’une part à l’histoire toute faite, de 





l’autre aux méthodes et aux sciences auxiliaires de l’histoire, 


sans que, sauf de rares exceptions, ces deux parties de l’ensei- . 


gnement se rejoignent dans un apprentissage pratique; les 
thèses de licence sont rarement des travaux originaux fondés 
sur l’étude directe des sources. 

En 1796 avait été fondée à Coïmbre, pour Joäo Pedro 
Ribeiro, une chaire de diplomatique et de paléographie, qui 
fut, en 1801, transférée à Lisbonne, aux Archives nationales 
de la Torre do Tombo. Un décret du 29 décembre 1887 la rat- 


tacha à un ensemble d’études institué au Cours supérieur de 


lettres de Lisbonne en vue du diplôme de «bibliothécaire 
_archiviste »; l’enseignement de la diplomatique devait continuer 


à être donné aux Archives, de même que ceux de la numisma- 
tique et de la bibliographie étaient localisés à la Bibliothèque 
nationale. Ce cours technique, réorganisé il y a quelques années, 


n'a guère eu qu'une existence théorique. La vérité oblige à 


dire que la plupart des grands érudits auxquels le: Portugal 
doit les progrès récents de son histoire n’ont pas été orientés 
vers la recherche par l’enseignement d’une école ; c’est dans leur 
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âge mûr, quelquefois même à un âge avancé, que la curiosité 
et le patriotisme ont éveillé en eux cette vocation, et ils se sont 
formés tout seuls. je 

L’atmosphère dans laquelle ils ont réspiré a été non celle des , 
séminaires d'enseignement supérieur, mais celle des académies, 
des sociétés savantes. À cet égard, l’Academia das sciéncias 
de Lisbonne, fondée en 1779, a une importance considérable ; 
les principales publications de sources inédites sont dues à 
l'initiative de sa Segunda Classe (aujourd’hui Classe de Letras) 
qui correspond à la fois à l’Académie française de notre Institut 
ét à nos Académies des inscriptions et des sciences morales. 
La Sociedade de Géografia de Lisbonne, fondée en 1875 par 
Luciano Cordéiro, doit être aussi mentionnée ici, ayant été 
instituée pour l'étude et le culte du passé maritime du Portugal 
non moins que pour lé maintien de son présent colonial; ses 
publications sont abondantes, et certaines sont indispen- 
sables (9. À Coïmbre, l'Instituto, fondé en 1853, a rendu de 
réels services, en particulier par sa revue. 

Si O Instituto, le Boletim da Segunda Classe de l’Académie 
des sciences (et sa collection d’Historia e Mémorias) et le Bole- 
im da Sociedade de Geografa, depuis 1877, constituent dés 
recuéils de première importance, c’est que lé Portugal, pendant 
de longues années, n’a pas eu de périodiqué spécialisé dans les 
questions d'histoire. La première et la plus importante révue 
dé ce genre a été l’Arquivo historico portuguêz fondé à Lisbonne, 
en 1903, par Anselmo Braamcamp Freire ét disparu depuis 
bientôt dix ans (t. I à VIII, 1903-10; t. IX, 1914; t. X, 1916). 
Le professeur Joaquim de Carvalho (de Coïmbre) veut le con: 
tinuer par un Arquivo de historia e bibliografia dont le prernier 
volume est sous presse. 

La Revista de Historia, dirigée par M. Fidelino de Figuei- 


(1) Le plus récent Caïalogo geral das publicacôes da Academia das scién- 
cias est de 1924. Une bibliographie historique faisant défaut, et lés publi- 
cations académiques constituant une part importante de la production 
portugaise, ce catalogue peut être utile. Il en est de même du Catdlogo de 
Vendas de la Société de Géographie (1900), complété par un appendice 
en 1916. La Société a sous presse une bibliographie complète de ses publi- 
cations de 1875 à 1995. 
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redo, est une importante publication, fondée en 1912, et qui 
_ compte déjà treize volumes. 

L’archéologie, l'anthropologie et l’histoire de l’art n'ont pas 
manqué de périodiques sérieux : © Arqueélogo portuguëz, 
depuis 1895; Portugalia, materiais para o estudo do povo portu- 
guêz, t. I, 1899-1903 ; t. IT, 1905-08; Terra Portuguesa, 
depuis 1916; Boletim de arte e arqueologia, depuis 1921; Bole- . 
im da associaçäo dos arqueélogos portugueses, 1874-1921, con- 
tinué, depuis 1922, par Arqueologia e Historia. Dans un autre 
_ ordre d'idées, il faut citer les Anais das Bibliotecas e Arquivos, 
excellente publication de la Bibliothèque nationale, fondée, 
en 1920, comme suite aux Anais das Bibliotecas e Arquivos 
de Portugal, 2 vol., 1914-17. 

Parmi les revues moins spéciales qui font une place impor- 
tante aux questions historiques, il faut mettre hors de pair 
la Revista de Portugal que dirigea le grand romancier Egça 
de Queiroz et qui ne vécut que quatre ans (Porto, 4 vol. 
1889-92), et Lusitania, Revista de estudos portugueses, fondée 
en 1924. 

Ajoutons-y les périodiques universitaires suivants : Revista 
da Universidade de Coïmbra, t. I, 1912 ; t. IX, 19925 ; Arguivo 
da Universidade de Lisboa, t. 1, 1914; t. IX, 1923 ; Revista 
da Faculdade de Letras do Porto, 3 vol., 1920-23, et, depuis 
1924, la Revista de Estudos historicos, publiée par la même Faculté; 
Biblos (Boletim da Biblioteca da Faculdade de Letras de Coïmbra), 
fondé en 1925. Mentionnons encore trois publications provin- 
ciales qui contiennent d’utiles travaux d’érudition : le Boletim 
do Arquiso Distrital, de Braga, la Revista de Guimaräes, depuis 
1884, et l’Arquivo dos Acôres, 1878-1904. 


Les sources d'archives sont difficilement utilisables. Elles 
constituent, rien qu'aux Archives nationales de la Torre do 
Tombo, une masse énorme, presque inexplorée, et devant 
laquelle beaucoup de chercheurs s’arrêtent découragés, faute 
de guides sûrs. On trouvera un aperçu de ces richesses mal con- 
nues dans P, de Azevedo et A. Baïäo, O Arquivo da Torre do 
Tombo, sua historia, corpos que o compôe e organizaçäo, 1905 : 
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Antonio Ferräo, Os Arquivos e as Bibliotecas em Portugal, 
1920 ; A. Mesquita de Figueiredo, Arquivo nacional da Torre 
do Tombo. Roteiro prätico, 1922. | 

Les inventaires partiels jusqu'ici imprimés par l’établisse- 
ment se réduisent à deux : {nsentario dos livros das ‘portarias 
[ordonnances] do Reino, t. I (1639-53), 1909; t. II (1653-61), 
1912 ; Inventario dos livros de matriculas de Moradores da 
Casa Real [personnel de la maison du roi], t. I (1641-81), 
4911 ; t. IT (7681-1744), 1917. Il faut y ajouter l’Index chrono- 
logique des dénonciations au Saint Office (Inquisitions de 
Lisbonne et de Coïmbre) publié dans l’Arquiso historico portu- 
guëz, t. VI sq., par M. Anténio Baiïäo, aujourd’hui directeur 
des Archives. 

Les divers inventaires ou index manuscrits qui existent à 
la Torre do Tombo pour certaines séries ont été établis à des 
époques très différentes, sans aucune unité de méthode. Ils 
ne forment pas un système clair, à la portée des chercheurs. 


Les fonds les plus importants pour l’histoire générale sont celui 


des Gavetas ou « tiroirs » (plus de 5.000 documents dont certains 


. très anciens) ; le Corpo cronolôgico (près de 83.000 documents 


en 525 liasses) qui comprend, entre autres, la correspondance 
des ambassadeurs, et qui va du milieu du x siècle à la fin 
du xvrie ; les Chancelarias Reais, actes de la chancellerie royale 
depuis le règne d’Afonso Henriques jusqu’à celui de D. Pedro IV 


(environ 1.100 registres). Il n’existe aucun catalogue moderne de 


ces collections. 

La documentation de la Torre do Tombo doit être complétée 
par les archives des différents ministères, où le service de consul- 
tation n’est pas organisé et où l’on n’est admis que sur autori- 
sation spéciale. Si l’on voulait étudier les relations extérieures 
du Portugal depuis la restauration de son indépendance, 
il faudrait avoir accès non seulement au Corpo cronolégico et 
à d’autres fonds de la Torre do Tombo, mais aussi aux archives 
du ministère des Affaires étrangères (certains fonds, comme celui 
de la légation de Paris, remontent à 1668), et à certaines col- 
lections, non cataloguées, de la Bibliothèque d’Ajuda (Lisbonne). 
L’Arquivo dos Feitos findos, dans l’ancien monastère d’Estréla, 
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est une dépendance des Archives nationales (1; on y con- 
serve 900.000 procès civils et criminels et plusieurs fonds d'im- 

portance capitale pour l’histoire économique, tels que ceux de 


la Casa da Mina (Guinée) et de la Casa da India. En outre, 
la section des manuscrits de la Bibliothèque nationale com- 
prend l’important Arquivo de Marinha e Ultramar (anciennes 
archives du Conselho Ultramarino créé en 1642 et supprimé en 


1833). 


de Braga, héritières de très riches fonds ecclésiastiques, et qui 
publient le Bulletin déjà cité. i 

À côté de cette énorme documentation inédite, les publica- 
tions de sources et les répertoires font assez maigre figure. 
On les doit pour la plupart à l'initiative de l’Académie. Pour 
le Moyen Age, la collection essentielle reste celle des Portu- 


galiae monumenta historica a saeculo octavo post Christum usque 


ad quintum decimum, entreprise par Alexandre Herculano et 
qui n’a pas fait grands progrès depuis sa mort ; aux Scriptores, 
t. 1; aux Leges et Consuetudines, t. T et II ; aux Diplomata et 


Chartae, t. I, tous parus de 1856 à 1873, on n’a ajouté, de 


1878 à 1917, que six fascicules d’Inquisitiones, t. 1 (Publ. de 
'Acad.). Pour l’histoire des relations extérieures, 1l faut tou- 
jours recourir, malgré son insuflisance, au vieux Quadro ele- 
mentar das relaçôes politicas e diplomaticas de Portugal com as. 
diversas poiencias do mundo desde o principio da monarchia 
portugueza até os nossos dias, 18 vol. 1842-60 (Publ. de 
l'Acad.), par le vicomte de Santarem, L. A. Rebelo da Silva et 


J. da Silva Mendés Lial @). Un vaste recueil, le Corpo diploma- À 


tico português. desde o seculo XVI até os nossos dias, a été 
entrepris par l’Académie, en 1872, pour remplacer ce répertoire 
sommaire ; la publication en est malheureusement suspendue 


(4) Voir à son sujet un article de Pedro d’Azevepo, dans Anais das 


Bibl. e Arq., 1925, t. I, p. 191-203. 
(2) Cf. aussi Collecçao de tratados… entre a coréa de Portugal e as mais 


potencias desde 1640, 30 vol., par Borges de Casrro et J. Bixer. 
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Enfin il existe en province des archives départementales 
:(arquivos distritais) qui ne sont pas, en général, organisées pour 
la recherche. Signalons l’importance exceptionnelle de celles 
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depuis 1910. Les quatorze volumes parus contiennent les 
« Relations avec la cour de Rome », de 1501 à 1667. 

Quelques séries de documents ont été publiées qui convergent 
autour de la période glorieuse d'expansion maritime : Docu- 
mentos remetidos da India, ou livro das Moncôes, 4 vol., 1880-93 
(Publ. de l’Acad.) ; Cartas de Albuquerque seguidas de docu- 
mentos que as elucidam, 6 vol., 1884-1915 (Publ. de l’Acad.); 
Alguns documentos do Arch. nac. da Torre do Tombo acerca 
das navegaçôes e conquistas portuguesas, 1893, publication due 
à l’initiative gouvernementale ; Documentos das Chancelarias 
Reais, t, I, 1915, sous la direction de Pedro d’Azevedo (Publ. 
de l’Acad.). Les Archives nationales préparent la publication 
de deux séries intitulées : Documentos do Corpo cronolôgico 
sobre Marrocos et Documentos sobre a India e Molucas. 

- L'intérêt semble se ranimer d’heureuse façon autour des 
sources narratives de la même période. Grâce, en partie, aux 
publications de l’Imprimerie universitaire de Coïmbre, dirigée 
par le professeur J. de Carvalho, les chroniques sont mises à 
la portée des travailleurs : l’Historia do descobrimento e conquista 
da India de Fernäo Lopes de Castanheda a été revue et préfacée 
par P. d’Azevedo; un volume a paru, qui contient les livres I 
et IT; la suite est sous presse ainsi que les chroniques de 
D. Manuel et de D. Joäo III par Damiäo de Goes, dont le texte 
a été revu par David Lopes. Dans la même collection, M. A. 
Baïäo prépare une édition des Decadas de J. de Barros et Diego 
do Couto, Une autre série des Scriptores rerum Lusitanarum, 
également éditée par l’Imprimerie de l’Université de Coïmbre, 
comprend le De rebus Emmanuelis gestis, 3 vol., de Hieronymo 
Osorio, les Comentarios do Grande Ajonso d’Albuguerque, pré- 
_ facés par M. A. Baïño qui en a revu le texte sur la 2€ édition, et 
des Jtinerarios quinhentistas da India a Portugal, publiés par 
le même érudit qui annonce encore l’Jtinerario da Terra Santa 
de Fr. Pantaleäo de Aveiro. Déjà l’Académie avait publié, 
en 1882, le Roteiro de Lisboa a Goa de D. Joäo de Castro, 
annoté par J. de Andrade Corvo. On lui doit aussi l'impression 
de quelques relations inédites telles que les Lendas da India 
de Gaspar Correia et la Decada 13 da Historia da India d’Anto- 
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nio Bocarro. Parmi les publications de la Société de Géographie, 
nous ne citerons que l’Esmeraldo de situ orbis de Duarte Pacheco., 
dont l'édition critique a été faite par Epiphanio da Silva Dias. 


Le Portugal ne possède pas encore une. Histoire générale : 


digne de ce nom, qui remplacerait le livre vieilli de Schaefer. 
Celle de Pinheiro Chagas est une improvisation qui ne peut être 
rappelée que pour mémoire. À un étudiant qui voudrait prendre 
une vue d'ensemble de l’histoire du Portugal, une vue à la fois 
large et pourvue des indispensables repères chronologiques, 
on recommanderait de préférence une Æsquisse en soixante 
pages due à M. Antônio Sérgio, Bosquejo da historia de Por- 
tugal, 1923 (Publ. de la Bibl. nat.). Mais, à qui veut entrer 
dans le détail, il est nécessaire de recourir à l’Historia de Por- 
tugal de M. Fortunato de Almeida (1). C’est l’œuvre d’un labo- 
rieux érudit qui a mis à profit tous les travaux de détail existants, 
et les fautes de proportion qu'offre l’ouvrage sont en relation 
évidente avec le caractère fragmentaire des résultats acquis. 
Les notes renferment une abondante et utile bibliographie, 

Certains aspects de l’histoire du Portugal ont fait l’objet 
de travaux d’ensemble : on doit à M. F. de Almeida une Histo- 
ria da Igreja em Portugal (? ; à M. Cristéväo Aires, une His- 
toria, organizaçäo e politica do exercito portuguëêz, 1896. Pour 
. l’histoire de l’art, on pourra utiliser les chapitres consacrés au 
Portugal par MM. Émile Bertaux et Pierre Paris dans la grande 
Histoire de l'Art dirigée par André Michel, et aussi l’intro- 
duction artistique de M. Reynaldo dos Santos au Guia de 
Portugal (°). 

Une très regrettable lacune, étant donné les destinées histo- 
riques du Portugal, est l’absence d’une histoire économique. 
Signalons à ce sujet d’intéressants aperçus de M. À. Sérgio, un 


(1) Actuellement en cours de publication à Coïmbre : t. I [1922], Desde' 


os tempos preistôricos até a aclamagçäo de D. Joûäo I, 1385 ; t. II [1924], 
de 1385 à 1580 ; t. 1111925], Instituisôes politicas e sociais de 1386 à 1580. 
(2) Huit vol., t. 1, jusqu’en 1325 ; t. Il, 1325-1495 ; t. III, en 2 vol. 
4495-1750 ; t. IV, en 4 vol., dont un sous presse, 1750-1910. 
(3) Excellente publication entreprise par la Bibliothèque nationale de 
Lisbonne sous la direction de Raül PROENÇA et ayec de nombreux colla- 
borateurs. Le t.#I, Generalidades, Lisboa.e arredores, a paru en 1924. 
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des esprits qui ressentent le plus vivement ce qui manque Ü). 


Il ne peut être question ici d'établir une bibliographie des 
travaux historiques parus depuis cinquante ans sur le Portugal. 
Rien n’a été tenté en ce genre depuis la Bibliografia historica 
portugueza, 1850, de Figanière. Tout au plus a-t-on fait quelques 
bibliographies partielles dont on trouvera l'indication dans 
A. Anselmo, Bibliografia das bibliografias portuguesas, 1923 
(Publ. de la Bibl. nat.). Les indications qui suivent ne visent 
nullement à combler cette lacune, mais simplement à montrer 


dans quelles directions on a travaillé depuis un demi-siècle. 


La préhistoire et la protohistoire sont parmi les domaines 
où l’on a réalisé le plus de progrès. À cet égard, le Congrès inter- 

national d'anthropologie et d'archéologie préhistoriques, tenu 
à Lisbonne en 1880, marque une date importante parce qu'il 
fit entrer dans la science européenne les résultats obtenus par 
des travailleurs jusqu'alors isolés, comme Martins Sarmento, 
Pereira da Costa, Carlos Ribeiro, Nery Delgado, résultats 


que Cartailhac compléta par ses recherches personnelles et mit 


au point dans Les âges préhistoriques de l'Espagne et du Portugal, 


1886. Une autre date fut la création, en 1893, du Musée ethno- | 


graphique, dirigé par M. Leite de Vasconcelos, et la fondation, 


par ce savant, en 1904, de la revue O Arqueélogo portuguëz. 


La collection de ce périodique, complétée par les autres revues 


spéciales indiquées plus haut, permet de mesurer l’importance 


du travail accompli par des fouilleurs tels que MM. Leite de 
Vasconcelos, Joaquim Fontes, Francisco Gentil, Vergilio Cor- 
rela, etc. Beaucoup des résultats obtenus sont recueillis dans 
le grand ouvrage de M. Leite de Vasconcelos, As religices da 
Lusitania, t. I, 1897 ; t. IT, 1905; t. III, 1913. M. Mendes 
Corrêa, directeur de l’Institut d'anthropologie à la Faculté 
des sciences de Porto, a récemment tenté une synthèse de l’an- 
thropologie du Portugal primitif, Os povos primitivos da Lusi- 
tania, 1924. 

L’Historia de Portugal d’Herculano reste la base indispensable 
pour les origines et les premiers siècles de la nationalité por- 


(1) Voir en particulier Antologia dos economistas portugueses, seleçäo, 
Prefacio e notas. 1er vol., 1924, (Publ. de la Bibl. nat). 
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tugaise (1. Alberto Sampaio, que son patriotisme local a 
poussé à mettre en relief le rôle historique des populations du 
Nord (voir O Norte maritimo), a fait un intéressant effort 
pour préciser le peuplement et la structure sociale du Portugal 
septentrional à l’époque des invasions germaniques (). 

Sa science d’arabisant a permis à M. David Lopes, en des 
annotations critiques à l’œuvre d'Herculano, de faire une lumière 
nouvelle sur bien des problèmes relatifs au séjour des Arabes 
en Portugal (5). 

La connaissance des institutions médiévales a fait de grands. 
progrès grâce au labeur de Gama Barros, Historia da adminis- 
traçäo publica em Portugal nos seculos XII a XV, 4 vol., 1885- 
4922. L'histoire de la société, non moins que celle de la poésie 
portugaise, a été éclairée par l’ouvrage de Mme C. Michaelis 
sur O Cancioneiro da Ajuda, publié à Halle en 1904. Mais on peut 
déplorer qu'aucun des souverains de la première dynastie n'ait. 
fait l’objet d’une monographie sérieuse. Le livre du général 
Moraes Sarmento sur D. Pedro I e sua época, 1924, ne tient 
malheureusement pas la promesse du titre (4), | 

Le principal effort des investigateurs et des essayistes s’est. 
concentré sur la seconde dynastie et sur la splendeur maritime 
que ses princes ont value au Portugal, avant de le conduire à 
la perte de son indépendance (1385-1580). Tandis qu’O. Martins 
brossait ses grandes fresques, une importante publication de 
documents d'archives, Alguns documentos da Torre do Tombo. 
1893, déjà citée, venait préciser les données des chroniqueurs. ÿ. 
L'importance du commerce des factoreries royales pouvait 
être mesurée grâce aux MNoticias da Feitoria de Flandres, 1920, 
de Braamcamp Freire. La société de cette grande époque était 


\ 





(1) Consulter de préférence la 7€ éd. illustrée, donnée par MM. David 
Lopes et Pedro d’Azeveno, 8 vol., 1914-16. ÿ 

(2) Cf. As vilas no norte de Portugal. Ces études, d’abord esquissées 
dans la Revista de Guimarées, puis dans la Revista de Portugal, ont été A 
approfondies dans la revue Portugalia et sont recueillies dans Estudos 
historicos e econdmicos, 1923. a 

(3) Os Arabes nas obras de Alexandre Herculano, tirage à part du Bol. : pi 
da Seg. Classe da Acad. das sciéncias, t. III et IV, 1910-11. ; ER CAN 

(4) Sur l’arbitraire de la critique à laquelle il soumet le texte du chroni- Up 

eur Fernäo Lopes, voir un article de Gonçalves CERESEIRA dans Biblos, NES 


t. 1, 1925, p. 156-181 et 201-228. AA, 
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étudiée par Costa Lobo, Historia da sociedade. portuguesa no 
seculo XV, 1903 (, Surtout, un ardent patriotisme poussait les 
érudits à reprendre l’histoire des navigations portugaises : la 
conviction se généralisait qu’elles avaient découvert des terres 


américaines avant Colomb, et que ni les exigences de D. Joäo II 


au traité de Tordesillas, ni la découverte du Brésil sept ans 


plus tard n’avaient été le résultat d’impulsions hasardeuses (2). 

La question de la culture scientifique des navigateurs por- 
tugais fut véritablement renouvelée, en 1912, par le livre de 
M. Joaquim Bensaude, L’astronomie nautique au Portugal à 
_ époque des grandes découvertes, paru à Berne, et par la résurrec- 
tion, grâce à lui, des monuments de la cosmographie portu- 
gaise des xv® et xvi® siècles (#. Bientôt M. Luciano Pereira 
da Silva rejoignait cette même science portugaise en partant 
de Camoens (‘. De plus en plus les entreprises de découverte, 
d'Henri le Navigateur à D, Manuel Ier, apparaissent comme 
l'exécution méthodique de desseins scientifiquement conçus, et 
‘on s'éloigne des éloquentes explications raciales d’O. Martins, 
pour qui le grand moteur des découvertes avait été lesprit 
d'aventure des Celtes d’Ibérie. L'idée du secret de ces desseins 
croît en importance et amène un Jaime Cortesäo à lire les chro- 
niques d’un regard neuf, défiant, comme des documents sus- 
pects dont les anomalies de composition, les contradictions 
mêmes peuvent nous faire entrevoir ce qu’ils entendaient 
cacher (5), Prolongeant l’histoire des découvertes, l’Historia 
da colonizaçäo portuguesa do Brasil, entreprise à Rio-de-Janeiro 
en 1921, par M. Malheiro Dias, fait honneur au Portugal, 

(1) Un deuxième volume consacré au Roi est resté inachevé : fragments 
posthumes dans Anais das Bibliot. e Arquiv., t. I, 14915. 

(2) Sur le Problème de la découverte du Brésil, voir une bonne mise au 
point, avec abondante bibliographie, par Robert Ricarp, dans Bull. 
hispanique, janvier 19923. 

(3) Six vol. de reproductions photographiques publiés par ordre du 
Souvernement portugais, et dont le premier contient, avec une introduc- 
üon de M. Bexsaupe, le Regimento do Estrolabio conservé à la Bibl. 
royale de Münich, (publ. à Münich, 1914). 

(4) Ses beaux travaux sur l'astronomie des Lusiades ont paru dans la 
Rev. da Univ. de Coimbra, 1918-15, — Cf. Lusitania, t. II, 1995, p. 263- 
289 : À concepçäo cosmolégica nos Lusiadas. 


(5) Voir Lusitania, n° 1, 1924, p. 45-81 : Do Sigilo nacional sôbre os 
descobrimentos, article qui est l’amorce d’un travail plus vaste. 
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Les expéditions marocaines sont étudiées avec le souci d’en 


pénétrer l'esprit. Un essai de M. A. Sérgio, À conquista de Ceuta 
(dans Ensayos, t. I, Rio-de-Janeiro, 1920), posait le problème 


éñ terthes économiques. Depuis, M. David Lopes, à qui l’on 
devait déjà la publication en deux volumes des Anais de 
Arzila de Bernardo Rodrigues (Publ. de l’Acad.), s’est demandé 
à son tour : « Qu’avons-nous été faire au Maroc ? » Tel ést le 
titré de l’introduction de sa récente Historia de Arzila durante 
o dominio português, 1924 (Publ. de l’Acad.). Il met l’accent 
sur la guerre contre l’infidèle et montre, sur le cas particulier 
d’Arzila, comment l'abandon dés placés d'Afrique, au milieu 
du xvie siècle, devenait pour le Portugal une nécessaire mesure 
de sagesse. 

La découverte, par M. José de Figueiredo (1), des admirablés 
triptyques de la Vénération de saint Vincent, dus au pinceau 
dé Nuno Goncalves, peintre du roi Alphonse V, a apporté sur 
le Portugal conquérant que chantent les Lusiades un témoignage 
plastique d’une valeur incomparable : princes, chevaliers, 
clercs, moines, hommes du peuple y communient gravement 
dans le sentiment d’une haute tâche. | 


L’Inquisition, dont l'établissement sous Jean [IT a été magis: 


tralement étudié par Herculano, a fourni à M. A. Baiäo la 
matière de très utiles publications (2. On doit au même érudit 
un aperçu, d’après les documents originaux, de certains procès 
particulièrement intéressants pour l’histoire intellectuelle, 
Episodios dramaticos da Inquisiçäo portuguesa, 2 vol., 1919-24. 
La persécution et l'exode des Juifs, déjà étudiés dans dé bons 
travaux par M. Mendes dos Remedios, Os Judeus em Portu- 
sal, 1895, et Os Judeus portugueses em Amsterdam, 1911, ont 
été traités d’enseinble par M. J. L. d’Azévedo, Historia dos 
Christäos Novos portugueses, 1922. M. Guilherme Henriques, à 
qui l’on doit aussi, dans Inedüos Goesianos, 2 vol. 1896-98, 
la publication du procès du chroniqueur royal Damiäo de 


(1) Cf. son livre, O pintor Nuno Gonçalves, 1910 ; et Benraux, dans 
l'Histoire de l'Art d'André Mricnez: si 

(2) Dans l’Arg. hist. port., t: VI sq. Docuiients relatifs à l’organisation 
inquisitoriale et liste chronologique des procès des Inquisitions de Lisbonne 
et de Coïmbre. 
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Goes, ami d’'Érasme et des humanistes italiens, a fait connaître 
(Arg. hist. port., t. IV) le procès de Buchanan, Joäo da Costa 
_et Diogo de Teive, professeurs au Collège des arts de Coïmbre; 
grâce à lui s’éclaire un très important chapitre de l’histoire 
de l'Université, celui qui a pour dénouement la remise du 
Collège des arts entre les mains des Jésuites (1). L’Historia da 
Universidade de Coïmbra, 4 vol., 1892-1902, de T. Braga, est 


un livre à refaire. On trouve un utile aperçu de la culture huma- 


nistique portugaise au xvi® siècle dans G. Cerejeira, O renas- 
cimento em Portugal ; Clenardo, 2 vol., 1917-18. 

La personne du roi Sébastien, triste héros du désastre d’Alca- 
cerquebir, a été récemment le centre d’une polémique qui appar- 


tient à l’histoire morale du Portugal d’aujourd’hui, mais dont 
l’histoire du xvi® siècle n’a retiré d’autre bénéfice que certaines 


_ publications de textes (2. Quant au sébastianisme, foi messia- 


nique dans le retour du roi disparu et dans la résurrection de 
la patrie, M. J. L. d’Azevedo l’a étudié en relation avec ses 


… précédents et ses suites éloignées (9), 


Des livres importants ont paru sur deux grandes figures du 


temps de la restauration nationale : Edgar Prestage, D. Fran- 
… cisco Manuel de Mello, esboço biographico, 1914 (Publ. de 
VAcad.) ; J. L. d’Azevedo, Historia de Antonio Vieira, 2 vol. 


1918-21 (4), 

L’histoire diplomatique de cette époque commence à être 
connue d’après les sources. On doit à Carlos Roma du Bocage 
des Subsidios para o estudo das relaçôes exteriores de Portugal 
em seguida à Restauraçäo, 1640-1649, 1916 (Publ. de l’Acad.) 
et, en collaboration avec E. Prestage, une édition annotée de 
la Relaçäo da embaixada a F rança em 1641 par Joäo Franco 
Barreto (Ibid., 1918). M. Queiroz Velloso, qui a fait de lon- 


(1) Sur ce point, abondante documentation dans la publication récente 
de Mario Branpèo, O Colegio das artes, 1547-1555, 1995. 

(2) A. Sércro, O Desejado, Depoimentos de contemporaneos, 1924 ; 
A. Ferrerra de Serpa, Cronica de El Rei Dom Sebastiâo pelo Padre Amar 
dos Rebelo, 1925. 

(3) A evoluçäo do sebastianismo, 1918. C£. A. SÉRGIO, Interpretaçäo näo 
romantica do sebastianismo, in Ensaios, t. I., Rio de Janeiro, 1920. 

(4) Cf. la publication, par le même érudit, des Cartas de À. Vieira, Publ. 
de l’Impr. univ. de Coïmbre, t. I, 1995. 
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_ gues recherches aux Archives de Simancas, annonce un volume 
 d'Estudos historicos sur la crise de l'Indépendance (Publ. 
Impr. univ. Coïmbre) (1). ; 
_. Sur le xvure siècle, le livre le plus important est encore de 
M. J. L. d’Azevedo, O0 Marquêés de Pombal e à sua época, 28 
éd., 1922. ; qe | 
M. À. Ferräo vient de publier, d’après les Archives de l’Inten- 
dance générale de Police, un livre sur l'invasion du Portugal par 
Junot, À primeira invasäo francesa, 1925 (Impr. univ. Coïmbre). 
Enfin la plus attachante figure de la monarchie constitution- 
nelle a été étudiée par M. Julio de Vilhena, D. Pedro V e o seu 
reinado, 3 vol.; 1921-22 (Publ. de l’Acad.) (?). | 


Cette très rapide revue par époques a négligé, inévitablement, 
un certain nombre d'ouvrages qui relèvent de l’histoire locale (*) 
_ ou des sciences auxiliaires de l’histoire, comme l’héraldique (, 
la généalogie (5) et la numismatique (f). bel 
Telle quelle, elle suffira peut-être à montrer la physionomie 
un peu indécise des études historiques dans le Portugal contem- 
_ porain, les progrès qu’elles ont déjà, incontestablement, réalisés 
ou qu’il leur reste encore à accomplir. | | 


MT - 


(1) Cf. du même auteur, sur la politique dynastique à l'égard de la Cas- 
tille, d’Alphonse V à Jean III, À rainha D. Catarina de Austria e a uniâo 
_ de Portugal a Espanha, dans Asociaciôn española para el progreso de las 

ciencias, Congreso de Coimbra, Madrid, 1925, p. 143-161. 

2) Cf du même auteur, la publication de Cartas ineditas da rainha 
… D. Éstefania, 1922 (Publ. de l’Acad.). 
‘ (8) Citons parmi les plus utiles : sur Lisbonne, Freire de OzrverrA, 
Elementos para a historia di municipio de Lisboa, 10 vol., 1885-1911 ; 
Julio de Casricno, Lisboa antiga, 2° éd., 5 vol., 1902-04; Matos SEQUEIRA, 
Depois do Terremoto, 3 vol., 1918-22 (Publ. de l’Acad.) ; — sur Evora, Gabriel 
Pereira, Documentos historicos da Cidade de Evora, 1885-95 ; — sur l’AI- 
garve, nombreux travaux monographiques d’Ataide de OriverRA ; — sur 
Viana do Castelo, José Carnas, Historia de um fôgo morto, éd. définit., 
1919. 

(4) Cf. Braamcamr Freins, Livro primeiro dos Brasôes da Sala de Sintra 
(Publ. Impr. univ. de Coïmbre) et Livro segundo.. (sous presse) ; 
G. L. dos Santos FerretRA, Armorial portuguëz, 2 vol., t. 1, 1920 ; t. IT 
(gravures), 1923. 

(5) Afonso de DorneLas, Historia e genealogia, 12 vol. de mélanges, 
1913-24. 

(6) J. Lerre de Vasconceros, Numismatica em Portugal, 1923 (Vol. 9 
de l’Arquivo da Universidade de Lisboa) ; Artur Lamas, Medalhas portu- 
guesas e estrangeiras referentes a Portugal, 1916. | 











ROUMANIE 


par 


N. IORGA 


Membre de l'Académie roumaine, correspondant de l’Institut de France, 
professeur à l'Université de Bucarest 


. L’historiographie roumaine n’a pas seulement progressé, dans : 
des proportions inattendues étant donné les difficultés du 
travail et de la publication, mais elle s’est totalement rénou- 
as velée, au double point de vue de l'information et de la concep- 
| tion même de l’histoire. 

à Vers 1870, les historiens ne disposaient, comme sources impri- 
mées, que de deux grands recueils de chroniques — plus une 
réédition de certaines sources étrangères — et deux seules ten: 
tatives avaient été faites pour publier ces documents de pro: 
priété qui, conservés par centaines de mille, constituent pour la 
vie sociale et économique des Principautés roumaines un trésor 
que pourraient leur envier des pays d’une civilisation de beau- 
coup supérieure. 

Un grand homme d’État, Michel Kogälniceanu (« de Kogal- 
nitchan » dans ses ouvrages en français), qui avait publié à 
Berlin, au moment où il sortait à peine de l’adolescence, une 
histoire de sa nation, avait fait imprimer les Letopisite (leiopis, 
en slavon : chronique) ou Annales (et Chroniques) de sa petite 
patrie moldave ; pour la Valachie, un Transylvain, Auguste 
Tr. Laurian, s’était associé à un Bucarestois, Nicolas Balcéscu, 
le futur auteur d’une grande histoire de Michel lé Brave, pour 
réunir les maigres narrations qui concernaient cette autre Prin- 
cipauté roumaine. Un autre émigré de la Transylvanie, pays qui 
appartenait alors à l’empereur d'Autriche, Papiu Ilarian, ayant 
recueilli dans la Bibliothèque royale de Berlin des récits, difficiles 
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à trouver, relatifs aux événements des deux pays roumains 
hbres, s’en était servi pour composer une publication très 


soignée, son T'esaur de documente, en trois volumes, contenant 


aussi de bonnes traductions roumaines du texte étranger. 

_ Un zélé fonctionnaire et publiciste moldave, Théodore 
 Codrescu, qui n’avait aucune préparation historique et auquel 
on doit jusqu’à une grammaire française, ayant eu accès aux 
archives de Iassy, en avait tiré les matériaux de son Urica- 
riul (Le Diplomatiste), qu’il continua, d’un petit volume à l’autre, 
avee des documents recueillis au hasard et publiés à aventure. 
Tout autre est la valeur d’une publication parue à Bucarest, 


en trois volumes de grand format, dont l’auteur, venu de Bessa-. 


rabie, Bogdan Petriceicu Hasdeu, homme d’un grand talent, 
d'une originalité hardie et toujours renouvelée, apportait, 
dans un milieu fanatique de latinisme, la connaissance, absolu- 
ment nouvelle, de l’ancien slavon et des langues slaves modernes. 
Son Archiva istorica a României (Archives historiques de la 
Roumanie) eomprend des centaines d’actes, datés du xiv® 
eb surtout des xv® et xvi£ siècles, qui donnent une large idée 
des coutumes du vieux droit roumain ; il y ajouta de nombreux 
renseignements sur l’histoire politique et militaire de la nation. 
Philologue d’instinet plutôt que de préparation, Hasdeu donnait 
des textes fixés avec une critique sûre et déhcate que les con- 
temporains n'étaient peut-être pas en état d'apprécier à sa 
juste valeur 1). Se montrant historien non moins que philologue 
dans l’édition de ees textes anciens, auxquels des collaborateurs 
de hasard en ajoutèrent d’autres, il termina son recueil par des 
études étendues sur les doeuments publiés, qui constituent une 
Histoire des Roumains, dont le caractère est bien différent de 
celui des manuels scolaires dus à des Transylvains, pénétrés des 
souvenirs romains, comme Florian Aaron et surtout Laurian. 
Accumulant une documentation des plus variées, il garda 
toujours l’ambition, qu’il était bien capable de réaliser, d’arri- 
ver à la solution la plus difficile à démontrer. Écrit à la façon 
romantique d’un Lelewel, son ouvrage, collection de chapitres 
(1) Cette publication devait être continuée dans des périodiques 
comme Traian (Trajan) et Columna hui Traian (Colonne de Trajan). 


HISTOIRE ET HISTORIENS. — T, 1. 21 
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il suscita aussi, par les riches sources qu’il révélait, une immense 


curiosité pour le passé roumain. 





presque disparates, fit mieux que fixer la vérité historique : 


La fondation de l’Académie roumaine, dont une section fut 


consacrée à l’histoire, devait donner un nouvel essor aux études 
historiques. 

Au début, son activité fut hésitante; elle s’absorba trop 
longtemps dans le travail d’un dictionnaire de latinisation à 
outrance et d’un Glossaire contenant le vrai trésor de la langue. 
Au bout d’une vingtaine d’années, l’erreur ayant été reconnue, 


_ Hasdeu reçut la mission de reprendre l’œuvre qu’il conçut 


à la façon du Rjeënik serbe de Damiüic, en y faisant entrer 
les noms propres ; ainsi le Magnum etymologicum Romaniæ 
(arrêté au second volume) donna de véritables articles d’his- 
toire, 

La première grande entreprise historique de l’Académie fut 
‘édition des œuvres du prince Démétrius Cantemir, le grand 
érudit moldave qui ouvre pour les Roumains le xvi1€ siècle. 
On donna dans une série de volumes son Histoire de l'Empire 


-otioman, son roman allégorique, son livre de polémique contre 


le prince valaque Brâncoveanu, sa Vie de Constantin Cantemir 
(en latin) et sa belle Descriptio Moldaviæ. Quant à son princi- 


pal ouvrage de critique et de synthèse, Cronicul Romäâno-Moldo- 


Vlahilor (Chronique des Roumains Moldo-Valaques), il ne 
devait être republié, d’après le manuscrit, que bien plus tard, 


par Grégoire Tocilescu. La publication a été généralement très 


mal faite; aussi l’œuvre de cet homme digne d’attention, et 
même d’admiration sous plus d’un rapport, attend encore 
d’être présentée d’une façon convenable. L'édition de l’œuvre 
du chroniqueur Miron Costin (seconde moitié du xvrr® siècle) 
par V. À. Urechià ne répond pas davantage aux exigences de 
notre époque. Georges Sion, qui d’ailleurs est un poète, fut 
chargé de donner une version roumaine de l’histoire de la 
Dacie par le Grec Denis Photinos et du rapport sur la Valachie 
dû à Michel Cantacuzène et publié à Vienne après 1800 par les 
frères Tounousli ; une traduction du célèbre voyage en Chine par 
le spathaire moldave Nicolas Milescu (fin du xvir® siècle) 















































PAYS ré a Rte « ( j 
due: aussi me neeg par V'Achdétaid | Pehdante qu’ nr A N 
Peter dans les Mémoires de l’Académie, telle chronique phana- DU 
| riote, Hasdeu faisait connaître la manifestation nationale, sous 
la forme d’un récit historique contemporain, du « Roumain zélé » » 
. (Züiloi Romänul), et un érudit de l’ancienne école, infatigable 
chercheur de vieux livres et de manuscrits, Constantin Erbi- ni / 
ceanu, auquel on doit la réunion des actes relatifs à la MÉVROE Lie 
polie de Iassy, publiait, dans ses Cronicarii greci, les récits en 
grec de cette époque des Phanariotes et s’occupait du naïf. 
réformateur, influencé par l'idéologie de ses contemporains les 
nationalistes de Transylvanie, que fut le moine Naum Râmni- 
ceanu. En dehors de l’essai manqué d’Urechiä, on s’en tenait. 
pour les chroniques moldaves au recueil de Robaiaite al qui # 
avait fait publier de ses Letopisite une seconde édition en carac- 
tères latins, moins soignée. Quant aux chroniques valaques, sauf 
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lintéressante, l’anachronique œuvre de critique des origines 
_ due au stolnic Constantin Cantacuzène (f 1716), que Kogälni- 
. ceanu avait reproduite dans sa réédition, elles restaient perdues 
dans la vieille collection du Magazin istoric pentru Dacia ou 
_ dans le recueil /storia Moldo-Romänier, constitué par le libraire 
_ Joanid. Het 
_ Après ses propres fondateurs, l’Académie est surtout rede- 
vable à Démètre Sturdza, un des chefs de la vie politique 
roumaine. Elle n’eut pas seulement en lui un protecteur utile, 


Las 


mais aussi un actif collaborateur, et c’est lui surtout qui. 


 l’orienta vers l’histoire. Il ouvrit lui-même la voie aux études 
de numismatique et d’iconographie par son article sur les 
portraits des princes. Son principal mérite à cet égard fut à 
cependant d’avoir recueilli l’héritage d’un Bucovinien, quelque 
peu son parent, Eudoxe Hurmuzaki, qui avait obtenu le pri- S 
| vilège d’explorer pour l’histoire de sa nation les riches archives | 
de Vienne. Ses résumés, la mise en œuvre qu'il avait faite d’une 
_ partie des matériaux, et surtout ses copies, permirent d’entre- 
prendre de magnifiques publications qui allaient renouveler la 
connaissance du passé roumain, les Documente privitoare la 
istoria Romänilor (Documents concernant l’histoire des Roumains), : 
dont une trentaine de volumes, sans compter plusieurs réédi- 


+ 











que l’Académie se laissa entraîner dans une voie nouvelle 
ouverte par une école qui avait adopté les conceptions et prati- 
quait les méthodes scientifiques de l'Occident, 

Il ne faut pas oublier les publications de documents que 
l’évêque Melchisédec, formé en Russie, à Kiev, consacra aux 
évêchés de Husi et de Roman, Cronica Husului; Cronica Roma- 
nului ; il avait préparé une Chronique de la métropolie de Tassy, 
et, sous le titre de Notite, donné le premier recueil d’inscrip- 
tons prises dans les églises et les couvents moldaves. Pour la 
Valachie, depuis la visite, vers la moitié du xvi® siècle, du 
métropohte Néophyte, nous n'avions que les Visites (après 
1880) de l’évêque de Râmnie, Gennadius, qui se fit aussi l’édi- 


\ teur du « Registre saint » de la métropolie de Bucarest, Condica 


sfânté (?). 
Sur la Bucovine devenue autrichienne, il n’existait presque 


rien, et sur la Bessarabie, qui appartenait aux Russes, sauf des 


travaux dus à des étrangers quis’occupèrent aussi plus ou moins 
de son histoire, nous avions moins encore. Quant à la Transyl- 
vanie, elle nous était surtout connue par les documents latins 
et les chroniques en latin et en allemand édités par des Saxons 
comme Trausch et Trauschenfels, où des Magyars eomme 
Kemény. Quelques documents avaient été publiés dans l’Archivw 
de Cipariu et dans la revue Transileania. Georges Baritiu, 
l’historien de sa petite patrie, W'avait fait paraître que des 
Pdrti alese (Parties choisies) ; telles quelles, celles-ci, qui 
témoignent d’une solide documentation et d’une critique pon- 
dérée, offraient le seul moyen d’information sur la vie laïque 
des Roumains transylvains, dont l’histoire religieuse n’était 
présentée, comme dans les travaux du futur évêque Nicolas 
Popea, que sous l’angle des polémiques acerbes entre ortho- 
doxes et uniates 5). 


(1) Sur toute l’activité de l’Académie roumaine, cf. notre étude : 
Hommage à D. A. Sturdza, dans le Prinos Sturdza, 1903, p. 1-126. 

.(2} Nous avons publié celui d’Iassy dans la collection de la Commission 
historique de Roumanie. 

(3) Nous avons donné, dans les vol. XII et XIII de nos Studii Si Docu- 
mente, des. inscriptions et des documents transylvains. 
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L'enseignement de l’histoire, établi sur de nouvelles bases 


dans les écoles secondaires et disposant de deux chaïres dans les " 


Universités de Bucarèst et d’Iassy U), devait susciter de nou- 
velles publications. : 
Une petite histoire de la littératuré roumaine avait été 
déjà publiée par Urechiä, Elle avait été suivie de l’Introduction . 
à cette même histoire par Alexandre Philippide, alors profes- 
seur dans un lycée d’Iassy, et de l’Hisioure de la littérature 
roumaine par le suppléant de la chaire, le Transylvain Aaron 
Densusianu. Mais les principaux représentants de ce courant, | 
provoqué par les leçons et les cours de l’école, furent le Valaque 
Grégoire G. Tocileseu et le Moldave Alexandre D. Xenopol. 
Le premier, élève de Hasdéu et ensuite des professeurs de 
Prague, donna un bon manuel d'histoire pour les lycées, dont 
les éditions se succèdèrent rapidement. Îl a été l’initiateur 
des études d’archéologie ancienne. Il mit au jour le Tropaeum 
Trajani dans la Dobrogea et publia le catalogue du Musée de 
Bucarest, après s’être essayé dans la lourde compilation inti- 


tulée Dacia innaïnte de Romani (La Dacie avant les Romains) P); 


on lui doit la Revista pentru archeologie, istorie $i filologie, 
luxueuse publication qui compta parmi ses collaborateurs 
presque tous les érudits de l’époque. 

La largeur de vues, l'esprit de synthèse, le sens philosophique, 
le scrupule de la forme, qui manquaient complètement à Toci- 
lescu, se trouvèrent heureusement réunies dans la personna- 
lité si remarquable de Xenopol. C’est également pour répondre 
aux besoins de l’enseignement que Xenopol, devenu profes: 
seur d'histoire à l’Université d’Iassy, entreprit sa grande 
Histoire des Roumains. Cette histoire est la première qui em- 
brasse tout le développement des États que la nation avait 
créés et des conditions politiques dans lesquelles elle avait 
vécu : la première aussi qui se soit préoceupée des idées géné- 


(1) L'Université bucovinienne de Cernäuti-Czernowitz avait bien la 
chaire de littérature roumaine qui permit à Jean SsrerA de rédiger les 
chapitres de son histoire littéraire, mais le passé des Roumains réstait 
confondu avec celui des autres peuples du Sud-Est européen. 

2) Un esprit bizarre, Nicolas DEnSusranu, donna une collection 


A 


d’hypothèses aventuréuses dans sa Dacte, publiée après sa mort. 
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 rales et appuyée sur l’analyse critique des sources, Son titre, 


Istoria Romänilor din Dacia Traiand, montre que l’auteur 
entendait, comme jadis Kogälniceanu, présenter les gestes de 
toute la race sans distinction de provinces ; il ne laissait de côté 
—— et encore se ravisa-t-il au cours de son travail — que les Rou- 
mains, assez nombreux jusqu’aujourd’hui, qui vivent dans la 
péninsule des Balkans. C’était encore une nouveauté que cette 
préoccupation de l’unité qui, depuis longtemps, n’orientait plus 
la pensée directrice des historiens. Xenopol, qui avait fait 
d’excellentes études de droit à Berlin, où il présenta une thèse 


Sur un sujet d'institutions romaines, avait débuté, avant son 


départ pour l'Allemagne, par des considérations sur l’œuvre 
de Buckle. Il regarda toujours Buckle comme un modèle, sans 


accorder toutefois, comme l’historien anglais, une place pré- 


pondérante ou exclusive aux explications tirées de l’influence 
du milieu géographique. Dans des travaux préliminaires, il 
avait analysé la poussée de la Russie vers Constantinople et le 
rôle des Roumains dans la formation de l’ « empire » de Joan- 
mice le Valaque, créateur d’un tsarat bulgare. Les problèmes 


économiques l'avaient aussi attiré et, rompu à la polémique 


juridique, il se livra à une vigoureuse attaque, dans laquelle le 
bon sens et la divination eurent plus de part que l’information, 
contre les théories d’un Rôssler qui cherchait à nier la perma- 
nence de l'élément roumain sur la rive gauche du Danube, dans 
la forteresse transylvaine et ses dépendances. 

L'Histoire des Roumains fut beaucoup lue et il fallut donner 
une édition populaire de ces cinq gros volumes si pleins de 
faits, d’une bonne forme littéraire, auxquels s’ajoutèrent deux 
volumes de supplément allant de 1859 à 1866, puis deux autres 
sur les Partis politiques et leur évolution. Un résumé français 


en deux volumes trouve encore de nombreux lecteurs, surtout 


à cause des détails qu’il fournit et qu'on ne rencontrerait pas 
ailleurs. Xenopol, qui devait finir sa carrière par un ouvrage 
de philosophie historique (en roumain, en français, même en 
espagnol), Les lois fondamentales de l’histoire, très apprécié, 
crut, plus tard, devoir reprendre son œuvre capitale pour la 
mettre au courant des recherches. Son manuscrit était terminé 
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; 4 one oi tue troisième édition est en cours de cn ; 
_ tion). PACA " 
On ne saurait méconnaître l'importance scientifique, litté- 
_raire et nationale de ce grand effort poursuivi avec tant de 
ténacité jusqu’à cette refonte dont le labeur fut fatal à son 
auteur. S'il y a, çà et là, quelques négligences dans les détails de 
: l'œuvre, les vues générales en sont amples et claires; le style, . 
sans trop de couleur, en est facile et agréable; on y sent pars 
tout une intelligence très vive, cherchant avec passion l’expli- * 
* cation intégrale. Mais l’auteur travaillait dans un milieu trop 
_ dépourvu d'instruments de recherches et il n’eut pas ERNE 
_ loisir d’aller les chercher à l'étranger. Il n’avait pas, par des 
études personnelles, poussé à fond là préparation des chapitres 
de cette histoire qu’il se sentait de force à embrasser. Presque 
: LAS pour la partie ancienne, il est à la remorque de quel- 
qu un, sinon pour l’ interprétation, qui est bien sienne, du moins 
_ pour la connaissance des sources. Il doit beaucoup sous ce rap- 
_port à Hasdeu, qui avait si généreusement, parfois si inutile-. 
_ ment, semé les renseignements bibliographiques ; il ne doit pas a à j 
moins à un Français, ancien secrétaire du prince Charles de : 
Roumanie, Émile Picot, qui, en republiant d’après Kogäl- 
niceanu, pour les besoins de son cours de l'École des langues 
orientales vivantes, cette chronique d’Ureche (il écrit : Ouréki), 
allant des origines de l'État moldave à la fin du xvi siècle, 
avait accumulé, en notes, des extraits de chroniques occiden- 
tales. Dans un pays où, comme je l’ai déjà remarqué, les archives 
privées contiennent des masses imposantes d’inédits, Xenopol 
n’avait guère tiré parti de tout ce que récélaient au moins les 
principaux dépôts, tout particulièrement celui de l’Académie 
roumaine, qui enrichissait chaque jour son charirier, aujours 
d’hui malheureusement transporté en Russie et illégalement 
retenu par le gouvernement soviétique. Enfin la publication 
des Documents Hurmuzaki avait à peine débuté par dés actes 771% 
autrichiens du xvrr® siècle. Aussi lPistoire des Roumains he 
devait-elle paraître bientôt périmée, sans pouvoir d’ailleurs 
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être remplacée, car l’enseignement du maître n'avait pas fait 


naître cette école de modestes et de laborieux chercheurs qu'il 
eût fallu pour arriver à la connaissance d’un passé à peine 
fouillé dans la plupart des domaines. 


Pour reprendre, sur d’autres bases, l'analyse critique et, en 
même temps, pour constituer ces bases elles-mêmes par des 
publications de chroniques et de documents, il n’y eut même pas, 
à proprement parler, d'école, mais seulement rencontre for- 
tuite, consolidée par d’étroits rapports d’amitié, de chercheurs 
formés à des écoles différentes et cultivant aussi des domaines 


“différents de recherches. 


C’est l’école de Vienne qui prit, dès avant 1890, l’initiative 
de reviser et d'accroître les connaissances acquises. Alors que 
l'esprit de Ranke domindft encore à Berlin, à l’époque où 
Xenopol en fréquentait l’Université, celui de Sickel inspirait 
les études à l’Université de Vienne. L'examen minutieux et la 
critique attentive des textes, une pratique du doute poussé au 


delà dela négation dûment imposée, mais sans dépasser les 


lhmites de la Forschung, l'absence d'horizon, le dédain de la 
pensée philosophique aussi bien que de la forme littéraire, le 
souci d’une exposition soignée, d’une précision presque mathé- 
matique, suivant toujours le document, accepté comme source 
de vérité, telle était la méthode de Sickel. 

Un jeune Bucovinien, nourri de cette discipline, Démètre 
Onciul, dont le père était curé dans le voisinage de ce beau 
cloître de Putna où reposent les ossements du plus grand prince 


roumain, Étienne le Grand — où toute la jeunesse universitaire 


roumaine s'était réunie jadis et où Xenopol avait prononcé le 
discours de commémoration —, fut chargé d’analyser la Théorie 
de Rôssler, que venait de publier le professeur d’Iassy. Il 
aboutit à un travail original qui redressait à chaque pas les 
conclusions de son prédécesseur ; ce travail est malheureuse- 
ment resté enseveli dans les numéros dispersés de la principale 
revue roumaine de cette époque, qui s’occupait aussi d'histoire, 
les Convorbiri literare (Entretiens littéraires). Ses devoirs de pro- 
fesseur à l’École normale de Cernäuti l’empêchèrent de pour- 
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suivre ses recherches qui, comme on pouvait l’attendre d’un 
fils de cette Bucovine toute pleine des plus beaux monuments du 
passé moldave, devaient s’orienter, souvent contre Xenopol, 
vers l’époque plus obscure des origines de la Moldavie. Pour 


réappliquer son activité critique à ce vaste domaine et à celui, 


plus large, de l’histoire générale des Roumains, il lui fallut 
l'impulsion d’un nouveau mouvement, qui ne pouvait pas surgir 
de Bucovine, et les exigences de la chaire d’histoire ancienne 
de la nation qui lui fut confiée, après 1890, à l’Université de 
Bucarest. Là, le professeur d’histoire des Roumains, Urechià 
lui-même, s’engageait dans la publication, peu soignée, mais 
néanmoins très utile, des registres des princes phanariotes et 
les présentait, non sans un peu de naïve prétention, comme 
une histoire des Roumains à l’époque moderne (le recueil, une 
vingtaine de volumes, va de 1774 à 1821). 

Sous le patronage de Sturdza, Jean Bogdan, qui avait 
débuté par des essais pédagogiques, fut envoyé à Vienne, puis en 
Russie, pour y poursuivre des études slaves. Il signala, dans des 
articles de revue, les sources inédites trouvées au cours de ses 
voyages avant de publier les Vechile cronict innainte de Ureche 
(Les anciennes chroniques avant Ureche), ouvrage capital qui, 
pour l’histoire dé la Moldavie, substituait à la compilation 
d’Ureche les originaux eux-mêmes en slavon. Plus tard seule- 
ment, de nouvelles découvertes lui permirent d’y ajouter un 
second volume, la chronique d’Azarius, par où se complète 
la série qui devait paraître dans les Annales de l’Académie 
roumaine. Nous ne dirons pas ce qu’il a fallu d’efforts à cette 
société pour se détacher des tendances qui avaient présidé à 
ses origines et accepter, avec les formes slavonnes de la trans- 
mission historique, un point de vue assez différent du latinisme 
initial. Bogdan continua son œuvre philologique avec la préoc- 
cupation d'établir des textes critiques impeccables. Il édita 
les récits saxons et russes sur |’ « Empaleur » valaque, Vlad 
Tepes, et, sans parler de contributions moins importantes, 
il publia les lettres roumaines en slavon, conservées dans 
les archives transylvaines de Brasov-Kronstadt (textes édités 
en 1905, après un volume de traductions). de Sibiiu-Hermann- 
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stadt et de Bistrita-Bistritz ; le beau recueil, en deux volumes, 
des Documentele lui Stefan-cel-Mare, 1913 (Documents sur Étienne 
le Grand); son Album paléographique valaque et les admirables 


planches de l’Album contenant les documents moldaves (édité 


après sa mort, en 1926). 


L'école française, telle qu’elle s'était formée, vers 1890, à 
l’École des chartes et à l’École pratique des Hautes Études, ne 
fut pas sans exercer une influence sur la nouvelle historiographie 
roumaine qui, précisément à ce moment, fixait sa voie. C’est 


après des études à Paris que l’auteur de ces pages, qui venait de 


publier son Philippe de Mézières et la croisade au XIV® siècle, 
ainsi qu'un Thomas III, marquis de Saluces, présenté comme 
thèse de doctorat de Leipzig, orienta ses recherches vers l’histoire 


{ 


. des Roumains. La pratique de l’histoire médiévale ainsi que 


la passion de l’inédit l’amenèrent à publier dans ses Actes et 
fragments, puis dans les volumes X, XI, XII, XIV et XV de la 
collection Hurmuzaki — collection qui continuait son cours en. 
faisant connaître des documents recueillis par d’autres cher- 
cheurs que l'historien de Bucovine — plusieurs séries d’acta 
extera, tirés soit des archives allemandes et italiennes, soit de 
différentes bibliothèques de l'Occident. Ses Studii st documente, 
commencés en 1901, comptent actuellement une trentaine de 


_ volumes. Des archives de famille lui ont fourni les Documents 


Callimacht et les Documents Stirbei (1). En même temps, dans 
une série d’études de détail, il présentait le passé roumain 
en le traitant avec la même méthode que les sujets médié- 
vaux et en le plaçant, par une inovation, dans le cadre de l’his- 
toire générale. 

L'Université de Bucarest, où s'étaient réunis les créateurs du 
« nouveau courant », devenait le centre du mouvement destiné 
à rénover l’histoire des Roumains. A Iassy, seuls se poursui- 
vaient, par les soins de Georges Ghibänescu, le vieux recueil 
de lUricariul, puis la série des Surete si izvoade (Versions et 


(1) Alexandre Sturdza publia à Paris, avec des documents nouveaux, 
l’histoire des familles régnantes Sturdza et Maurocordato ; le gros volume 
de documents sur les Brâncoveanu n’a pas été mis en vente. 
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copies) : le même auteur y pubhait aussi des HAN si AE A 

. (Acies et contrats). 
Ce courant gagna bientôt l’Académie. Pendant des années, 

ses Annales publièrent des recherches de détail portant sur 


presque tous les points du passé, mais surtout sur des sujets et ‘ 


problèmes relevant de l’histoire politique. De même, en pro- 
vince, Stefulescu rassemblait les actes concernant son district 
olténien de Gorj, dans une série de volumes : Le monastère de 
Tismana, Le Gorj historique et pittoresque, et plusieurs mono- 
graphies de couvents ; le prêtre Antonovici faisait connaître les 
documents de Bârlad, etc. 


j 


? 


Dès 1890, la nécessité de nouvelles synthèses s’imposait, 


De courts travaux d’ensemble y répondirent d’abord. D’une 


série de conférences données à l’Athénée roumain de Bucarest 


sortirent l’essai de synthèse que furent les Origines des Prin- 
. cipautés roumaines d'Onciul, enrichies de notes substantielles (1); 


les notes sur la civilisation slavonne dans les pays roumains et les 
guerres des Roumains contre les Tures de Bogdan; la carrière 
de Michel le Brave et la valeur de la civilisation sous les 
Phanariotes par N. lorga. | 
L'Académie suscita, par ses concours annuels, une large étude 
de ce dernier historien sur les ports de la Moldavie méridionale, 
Chilia et Cetäteä-Alba, Studit istorice asupra Chiliei si Cetdtii- 
Albe. Ces concours encore le déterminèrent à rédiger une 


Histoire de la littérature roumaine au XVIII® siècle, 2 gros 


1900 (2. Presque au même moment, le Prinos lui D. À. 
Sturdza (Hommage à D. A. Sturdza) réunissait presque tous les 
représentants de la nouvelle génération de chercheurs. Sur 
l’histoire du droit, les travaux du Bucovinien Georges Popovici, 
ainsi que ceux de Jean Nädejde, les études de Pascanu et de 


(1) Les Convorbiri publièrent ensuite des articles du même auteur sur 
Les titres de Mircea l’ Ancien. L’Exposition de 1905 fournit à Onciul l’occa- 
sion de condenser l’histoire des Roumains dans un opuscule qui eut deux 
éditions : Din istoria Romänilor, important surtout pour la partie ancienne. 

(2) Cet ouvrage, qui contient des chapitres sur les sources historiques 
antérieures, fut continué, pour le xrx® siècle, jusqu’en 1866, par trois 
autres volumes et par un volume sur la littérature religieuse. Il a été 
refondu en 1926 ; le premier volume de cette nouvelle édition a paru. 
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P. Negulescu suivirent; tout récemment, Georges Fotino soute- 
nait à Paris sa thèse sur une Contribution à l'étude des origines 
de l'ancien droit coutumier roumain ; Jean Tanoviceanu $e faisait 
le généalogiste des familles moldaves, pendant qu’Étienne Gre- 
ceanu établissait la descendance des familles valaqués dans un 
ouvrage dont une partie seulement fut publiée après sa mort. 

À l'étranger, avait cessé l’activité du Français Émile Picot, 
qui avait continué l’œuvre d’un Ubicini, témoin des tentatives 
révolutionnaires de 1848. L'Allemagne ne s’intéressait qu’à la 
philologie roumaine. Hasdeu avait aussi publié des témoi- 
gnages de vieux roumain dans ses Cuvente den bätrâni (Paroles 
des anciens). Bien que Xenopol eût donné le résumé fran- 
çais, cité plus haut, de son Histoire, le besoin d’un nouvel 
ouvrage de caractère général, répondant aux progrès de l’infor- 
mation êt représentant le point de vue de la génération de 1890, 
se faisait sentir. Lamprecht offrit de l’accueillir dans la collec- 
tion des Geschichten der europäischen Staaten, dont il avait pris la 
direction. 

Notre Geschichte des rumänischen Volkes im Rahmen seiner 
Staatsbildungen, qu’une Geschichte des osmanischen Reichs, en 
cinq volumes, devait suivre dans la même collection, n'utilise 
pas seulement toutes les nouvelles publications, mais aussi des 
documents inédits, qui seront publiés plus tard. Elle considère le 
peuple roumain comme un seul et même organisme et présente 
son développement sur un plan unique; les divisions dynas- 
tiques de Xenopol ont été abandonnées pour faire saisir le mou- 
vement des masses ; l’anecdoté historique et la chronologie 
pour elle-même ont été écartées ; la part de l’époque nouvelle a 
été réduite par rapport à celle de l’ancienne, libre et féconde. Les 
institutions, la vie du village et du centre urbain se sont vu 
donner une large place. Cette synthèse a été reprise, pendant la 
guerre, sur le désir d’un éditeur français, qui finit par renoncer à 
l'entreprise, dans l'Histoire des Roumains et de leur civilisation, 
1919 ; 2e éd., 1924. Cet ouvrage présente l’histoire des Roumains 
brièvement, sous le rapport de la civilisation et d’une façon 
dynamique, en montrant l’évolution des tendances et des idées 
et leur réalisation dans les faits. 
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Une longue série de monographies du inème auteur accom- 
pagna et suivit, surtout après la guerre, ces deux ouvrages 
d'orientation. L'évolution de l'Église roumaine a été traitée par 
lui en deux volumes. Le passé roumain a été exposé sous forme 
d’esquisses dans une histoire în chipurt Si icoane (Histoire des 
Roumains en portraits et en scènes) et dans l’Istoria Romä- 


nilor prin cdlätori (Histoire des Roumains par les voyageurs). 
Après une Histoire des littératures romanes en trois volumes et 
des Prolégomènes à une histoire générale qui paraît en ce moment 


à Paris (État autrichien, rôle de l’Allemagne, Papes et Empe- 


reurs, États et dynasties, Révolutions et nations, Institutions 


européennes), il a consacré différents volumes à Étienne le 
Grand, à Michel le Brave, à La vie agraire des Roumains ; à 
l'Histoire des Roumains de Transylvanie et de Hongrie (éga- 
lement parue en français), à la Bessarabie, à l’ Histoire de l’armée 
roumaine, à l'Histoire du commerce roumain, à l'Histoire des 
métiers en Roumanie, à la Politique extérieure de Charles I*, 
ainsi qu'à sa Correspondance (en français), à l’Ancien art rou- 
main (», à l Art populaire en Roumanie. Les inscriptions furent 
recueillies en deux volumes, Inscriptit din bisericile Romäniei 
(pour la Bucovine on dispose du recueil en allemand de Kozak, 
Inschrifien aus der Bukovina). André Radulescu publia (surtout 
dans les Annales de l Académie roumaine) des études de droit 
et le général Radu Rosetti (dans les mêmes Annales) s’occupa 
du système militaire moldave. La description des vieux livres 
roumains ou des livres slavons pour les Roumains fut faite dans 
un admirable recueil illustré, la Biblhiografia veche romänd, 
2 vol. suivi de fascicules, par le bibliothécaire de F Académie rou- 
maine, Jean Bianu, et son collaborateur Nerva Hodos. 


En Transylvanie, en Bucovine, même en Bessarabie et 
chez les Roumains de Macédoine — parmi ceux qui s’étaient 
établis dans le royaume — ce mouvèment détermina des tra- 
vaux parallèles. 


(4) En collaboration avec Georges Bazs, auteur de recherches sur les 


églises moldaves, sur celles de Serbie, de Mésembrie, du Mont Athos et 


tout récemment de l’ouvrage d’ensemble, Bisericile lui Stefan-cel-Mare 


(Les Églises d'Étienne le Grand). 
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* Le premier historien transylvain qui suivit les règles de la 
critique moderne fut le chanoine Augustin Bunea, dans ses 
Vechile episcopit (Anciens évêchés), qui traitent du seul déve- 
loppement possible de cette partie de la nation, celui de l’Église, 
et dans son recueil d'observations sur la Hiérarchie ecclésias- 
tique de ses concitoyens. Pendant que l’ancienne école se bor- 
nait, après Popea et Moldovanu, à réunir les actes sur la lutte 
des Transylvains pour la liberté (cf. Cartea de aur ou Livre d’or 
de Päcätianu), la nouvelle tendance gagnait la jeunesse. C’est: 


‘ainsi qu’on eut bientôt les travaux d’un Jean Lupas, qui plus 


d’une fois a scruté la vie religieuse de ses conationaux d’outre- 
monts et a fini par en donner une histoire ecclésiastique, qui a 
aussi écrit, pour les écoles, une histoire des Roumains où 
il cherche à faire une plus large part à l’activité des Transyl- 
vains ; ceux d’un Zénobius Pâclisanu sur l’Église uniate, 
d’un Sylvius Dragomir sur l’Église orthodoxe et ses rapports 
avec la Russie des tsars, sur la vie des Roumains du Balkan ; 
ceux surtout d’un Étienne Metes, auquel on doit une étude 
du commerce roumain avec la Transylvanie, des documents sur 


la vie sociale des Roumains de cette province, un opuscule sur 


les pâtres et la vie pastorale, le premier volume d’une histoire 
des Roumains, tout à fait au courant des derniers résultats 
acquis. 

À Jean Nistor est dû le réveil des études historiques en 
Bucovine. Sa préparation historique s’était faite à Vienne tout 
aussi bien qu’à Bucarest où il était venu prendre place sur les 
bancs de l’Université. C’est en allemand que le futur professeur 
à l’Université de Cernäuti donna une Geschichte des moldaui- 
schen Handels, un Handel und Wandel consacré au même sujet, 
une étude sur le système douanier moldave. Plus tard, il a 
publié en roumain un travail sur Roumains et Ruthènes, et, 
après la guerre même, une histoire de la Bessarabie. Il a assumé 
la tâche de publier, dans la collection Hurmuzaki, les rapports 
des consuls d'Autriche. 

En Bessarabie, un Nakko (Nacu) avait écrit en russe une 
histoire de cette province. Des matériaux, tirés du trésor con- 
servé à Chisinäu (Ki$inev) furent mis au jour, avec des notes 
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is (Sârcu), Jacimirskij, s’occupèrent de la littérature rou- 


maine, surtout des manuscrits slavons, pendant que d’ autres Ne 
_ écrivaient sur les antiquités romaines et différents sujets, ‘en 


russe encore, en attendant qu "Étienne Ciobanu, après la guerre, 


se fît, en roumain, le biographe du métropolite Dosithée et de 
 Démétrius Cantemir, l’historien de la littérature et de la pensée 


roumaines en Bessarabie. à 
L'histoire des Roumains de la « Grande Valachie » he 


salienne fut écrite par le Macédonien Georges Murnu, professeur 


à Bucarest et auteur de quelques travaux de détail. Mais les 
érudits roumains venus des Balkans furent surtout des phi- 


lologues laborieux et témoignèrent souvent, comme Péricle et 
Take Papahagi, Théodore Capidan, d’une tendance marquée 
aux hypothèses nouvelles et hardies qui intéressent aussi Phis- 


toire. 


Üne nouvelle école devait se constituer ; elle se forma en 


suivant la méthode de critique « philologique » des Viennois, 


grâce surtout à la sévère discipline et à linfatigable ténacité, 


à l'esprit de suite d’Onciul. Il avait à peine commencé son 


enseignement quand Jean Ursu, le futur auteur de la Pol- 
tique orientale de François Ie" et d’un ouvrage sur la partici- 
pation de la Roumanie à la guerre (en français), ainsi que de 
recherches sur les règnes d’Étienne le Grand et de Pierre Rares, 


consacra, après que les rapports entre les pays roumains et la 


Hongrie avaient été déjà étudiés par Conduratu, une thèse aux 
rapports des Roumains avec la Pologne, que devait étudier, 


plus tard, Wedkiewicz, professeur à l’Université de Cracovie. 


Constantin Giurescu, le meilleur des élèves du maître, com-. 


mença par publier, en collaboration avec Nicolas Dobrescu — 
le futur historien de l’Église roumaine et professeur de son 
histoire à l’Université de Bucarest —, des documents sur le 
règne de Constantin Brâncoveanu et sur la domination autri- 
chienne en Olténie; il se consacra ensuite à la critique péné- 
trante, parfois excessive, des chroniques roumaines et, enfin, à 
celle de l'institution du servage en Valachie, qu’il considère, 


À 























contrairement à ses D mais Len à ant comme 


d’un remarquable écrivain, réserva la plus grande part de son 


mença la publication de son beau Bulletin illustré, repris après 
la guerre. Nicolas Popeseu suecéda à Dobrescu, mort jeune, à da 
Faculté de théologie de Bucarest (son étude sur le patriarche 
constantinopolitain Niphon peut servir de modèle); il avait 
fait, lui aussi, des études à Vienne. D’autres élèves d’Onciul 
_rédigèrent des monographies sur les princes roumains. L’un 
d’eux, Élie Minea, qui traita de la politique de Louis le Grand, 
roi de Hongrie (en magyar), de celle de l’empereur roi Sigismond, 


chaire d’lassy. Un subordonné d’Onciul, qui était devenu 
1 directeur et organisateur des Archives de Bucarest, Stoica 
Nicolaescu, publia des Documents slavon-roumains. 

_ L’heureux découvreur des tombes princières d’Arges (tombes 


Arges, paru: en 1924), Virgile Dräghiceanu, auquel on doit, 
outre le beau catalogue des icônes, toute une série de travaux 
sur l'art roumain ancien, appartient au même groupe. 

Vasile Pârvan, qui avait débuté dans le ‘séminaire d’Onciul 
par des recherches sur une partie du xv® siècle moldave et. 
par des travaux de bibliothécaire, revint d'Allemagne avec une 
belle thèse sur les « negotiatores » romains, avec les matériaux 
de son Marc-Aurèle et de son étude sur l’œuvre des mission- 

_naires latins convertisseurs en Dacie, qui fixèrent sa réputation. 
Professeur à PUniversité et directeur du Musée d’archéologie 
de Bucarest, il se consacra aux fouilles ; celles-e1, aussi bien dans 
la Dobrogea (cf. ses chapitres sur Ulmetum et Histria) que 
dans la plaine valaque, et celles de ses nombreux élèves en 
Transylvanie, déterminèrent des constatations toutes nou- 
velles sur la valeur de l’élément autochtone thrace dont le 
rôle, de même que celui d’une colonisation romaine avant Tra- 
jan et sous son règne, avait été déjà fortement affirmé dans nos 
_ synthèses. Son ouvrage d'ensemble, Getica, 1926, fait ressortir 




































datant de lé époque la plus ancienne. Alexandre Lapedatu s'oc- 
cupa des xv® et xvi® siècles valaques; mais cet érudit, doublé 


hr 


activité à la Commission des monuments historiques qui com- 


et enfin des chroniques moldaves, succéda à Xenopol dans la 


_du xiv® siècle ; cf. l’ouvrage collectif Curtea domneascü din 
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le résultat de longs et laborieux travaux qui ont donné une 
place estimable à la nouvelle école LE Le roumaine 
dont il est le chef. ; 

C'est en dehors de l’école que s’est développée l'activité 
ininterrompue de Jean C. Filitti, Formé en France, diplomate de 
profession, il s’essaya d’abord dans un travail en français sur 
le Règlement Organique, poursuivit ses recherches dans un 
ouvrage fondamental sur cette époque, Domniile regulamentare, 
et termina par des publications de documents (sur le catholi- 
cisme chez les Roumains, sur les agents français dans les Prin- 
cipautés), par des généalogies et par des études d'institutions 
(dans l’Archipa social du sociologue Démètre Gusti). Jean Sârbu 
(mort comme prêtre dans le Banat après la guerre), auteur d’une 
étude en allemand sur les relations extérieures du prince 
valaque Mathieu, Die auswärtigen Bezichungen Mateiu-Voda 
Basarabds, et d’une Histoire de Michel le Brave (2 vol. parus en 
roumain) est resté, lui aussi, par la minutie de ses recherches, 
présentées dans une forme quelconque, tout à fait en dehors de 
l’évolution de l’histoire en Roumanie même. 

Radu Rosetti et Georges Panu qui, au moment des réformes 
agraires, livrèrent une lutte acharnée sur la question des ori- 
gines de la propriété en Roumanie, appartiennent au groupe des 
autodidactes indigènes, ce qui, tout en diminuant la valeur 
critique de leurs études (1, ne les rend pas moins caractéris- 
tiques. Des travaux de l’archéologue Tafrali, seul son Trésor 
de Puina, publié à Paris en 1926, et qui est une belle collec: 
tion de planches, peut nous intéresser. 


Peu avant la guerre, J. Bogdan pensa à concentrer, en dehors 
de l’Académie, le travail de cette nouvelle génération qui sur- 
gissait. La Commission historique de Roumanie, créée en 1910, 
se proposait de donner des éditions soignées des chroniques et 
des documents et de les soumettre à une pénétrante critique 
de détail. Son président, Bogdan, donna, dans un recueil très 

(1) Cf. du premier : Pamäntul, sdtenii si stäpänii în Moldova, 1907 (La 
terre, les paysans el les maîtres en Moldavie) ; du second : Cercetäri asupra 


stürii teranilor în veacurile trecute, 1910 (Recherches sur l’élat des paysans 
pendant les siècles passés). 
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lo soigné, les Documents d’'Étienne le Grand, \ LA collabora à son 

Bulletin qui a été continué après sa mort'et dont quatre volumes 

ont paru jusqu’à présent. Il fut aidé par Giurescu, qui essaya “ 
d'établir un autre texte de la Chronique d’ Ureche, qu'il avait 

cru pouvoir attribuer à un simple compilateur, le « didascale » 

_ Siméon, et par Démosthène Rousso, philologue ne de qui 

1 publia une chronique grecque du xviri® siècle presqu’au moment 
où un érudit grec, établi à Saint-Pétersbourg, Papadopoulos- 
… Kérameus, enrichissait la collection Hurmuzaki de tout un gros 
_ volume Hres (deux autres furent bientôt ajoutés par N. Iorga). 





Après la guerre, bien plus que les universités allemandes, qui 
n’ont donné que des ouvrages comme Die Gepiden, 1924, où un 
Constantin Diculescu, élève de Kossina, émet l’hypothèse 
bizarre que les Roumains descendent en partie des Gépides, 
les « Écoles roumaines » de Fontenay-aux-Roses et de Rome 
ont contribué essentiellement à former — sans compter ceux 
qui en France ont traité des sujets d’histoire littéraire fran- 
_çaise — une troisième génération de chercheurs, spécialisés 
dans l'étude des rapports entre les Roumains et leurs voisins. 
Constantin Marinescu, se consacrant à l’histoire générale, dé- 
couvre des inédits de Ja plus haute valeur dans les archives de 
Barcelone ; Georges Bratiano étudie à Gênes les archives de 
Péra et se signale par des travaux de détail minutieux (entre 
autres sur la colonie génoise de Vicina, sur le Bas-Danube) ; 
P. P. Panaitescu se distingue par des études très fouillées 
sur les relations avec les Polonais (cf. aussi son étude sur Nicolas 
Milescu). C. C. Giurescu, fils de l'éditeur d’Ureche, s’attache 
à l'exposé des institutions ; Nicolas A. Constantinescu à celui 
des conditions sociales dans l’Empire byzantin, alors que toute 
une école d’archéologues (surtout Mateescu) reprend, à Rome, 
la question des Thraces et que de nouveaux matériaux d’histoire 
moderne sont recueillis dans les collections romaines. Les Mé- 
langes de l’École roumaine en France (trois séries) et l’Ephe- 
meris daco-romana se sont imposés à l'attention des érudits. 
À Bucarest, deux revues sont consacrées à présenter un réper- 
toire du travail historique : la Revista istoricä et le Bulletin 
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.de l’Institut pour l'étude de l'Europe sud-orientale, fondé en 
1914, devenu la Repue historique du Sud-Est européen. À Iassy, 
en dehors de l'Annuaire de Minea, Cercetüri istorice (Recherches 
historiques), un groupe de chercheurs fait paraître un recueil 
d’études et surtout de documents dans le périodique lon Neculce, 
qui porte le nom du charmant chroniqueur moldave, conseiller 
de Cantemir (1). Les Archivele Olteniei (Archives Oliéniennes). 
paraissant à Craiova, ne négligent pas l’histoire. 

Les travaux de bibliographie sont dus au chroniqueur de la 
Daco-Romania, Georgescu Tistu, puis à Joachim Cräciun et à 
Jean Lupu (années 1923 et 1924). On trouvera une orientation 
générale, avec des références précises, dans une étude com-. 
préhensive de C. C. Giurescu parue dans la Revista istorica, 
n° de juillet-septembre 1926. Pour l’inédit, le guide essentiel est 
le Catalogue des manuscrits de l Académie roumaine, en 2 volumes, 
par J. Bianu et ses collaborateurs, auxquels s’est ajouté tout 
dernièrement l’historien httéraire Nicolas Cartojan, auteur d’un 
travail sur la forme roumaine du « roman d'Alexandre » et 
d’une collection de fac-similés paléographiques. Les nouvelles 
acquisitions sont notées dans la Cresterea Colectiilor (Accrois- 
sement des collections). Les plus anciens documents roumains 
ont été publiés dans deux fascicules par J. Bianu et A. Lape- 
datu. Une bibliographie des journaux périodiques a été établie 
par Nerva Hodos et AL. Sadi lonescu, Publicatiunile periodice 
romänesti. G. Adamescu a fourni une bibliographie littéraire. 
Litzica a publié le catalogue des manuscrits grecs de l’Académie. 
Pour les Archives de l’État à Bucarest, dont le directeur est le 
numismate Constantin Moisil, directeur d’une riche Revista 
Archivelor, et dans lesquelles est installée une École de paléo- 
graphie, on n’a pas de répertoire moderne. 


Des centres nouveaux d’études se sont formés, après la réu- 
nion des provinces irrédentes, à Cluj, à Cernäuti, où les uni- 


(1) Il remplace la Teodor Codrescu, baptisée du nom de l'éditeur de 
l’Uricariul, et l’utile Revista genealogicä de l'excellent généalogiste mol- 
dave, qu'est devenu le Bucovinien Sévère Zorra, directeur des Archives 
de l'État à Iassy. 















ROUMANTE 00e AUS 


versités ont été roumanisées, à Chisinäu aussi, où il y a une 


direction des archives et une section de la Commission des 
monuments historiques, qui publie, sous la direction de Cio- 
banu, un Bulletin à part (la section transylvaine a également 
donné quelques rapports sur des sujets avant tout archéolo- 
giques). De plus grands moyens financiers permettent non 


seulement aux philologues de Cluj, dont le gros recueil annuel, 


la Daco-Romania, touche d’ailleurs très souvent à l’histoire, 
mais aux historiens de cette haute école d’éditer des Mélanges 


scientifiques : l'Annuaire de l’Institut d'histoire de cette ville, 


dirigé par les professeurs Lapedatu et Lupas, s’est aussitôt 
fait remarquer. Alors que Sextile Puscariu y donnait une claire 
histoire de la plus ancienne littérature roumaine (le premier 
volume a paru), Georges Bogdan-Duicà, professeur de littéra- 
ture roumaine, a fait imprimer son cours sur les poètes vala- 
ques du xix® siècle. A Cernäuti, sous le titre de Codrul 
Cosminului (La forêt de Cozmin), qui rappelle une victoire 
d’Étienne le Grand, le professeur Nistor publie un recueil 


similaire. À l’Université d’Iassy, Minea et Georges Boratian 


ont renouvelé les études historiques; enfin, pendant que le phi- 
lologue Philippide dépense un labeur énorme pour aborder 
lourdement des problèmes d’histoire dans un travail farci de 
questions personnelles, Originea Romänilor, t. I, les séminaires. 
des jeunes professeurs adoptent, en matière de recherches his- 
toriques, les méthodes occidentales. 


EAU TENTE MANN à 
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par 


N. KARÉEV 


Professeur à l’Université de Leningrad 


Depuis le dernier quart du xrx® siècle, la science historique 


russe à fait des progrès considérables. Elle en est redevable 
à l’évolution générale de la société et de sa culture intellec- 
_ tuelle qui date des mémorables « années soixante », époque de 
l'abolition du servage (1861) et des autres «grandes réformes », 
parmi lesquelles 11 faut citer les lois qui donnèrent plus de liberté 


à l’enseignement supérieur (1863) et à la publication des livres f 


4 


scientifiques (1865). La science historique en Russie est avant 
tout l’œuvre des universités : ce sont leurs professeurs qui 


Aix 


ont publié la majeure partie des travaux sur le passé plus : 


que millénaire de ce vaste pays aussi bien que sur l’his- 


toire des autres peuples. C’est particulièrement dans ce demi- re 


siècle que la pratique de cette dernière histoire a atteint son. 


, développement actuel, grâce aux nombreuses missions scien- 


tifiques de jeunes savants à l’étranger et à l’accroissement du. 
nombre de chaires d’histoire universelle dans les universités. 
. La formation historique de la jeunesse universitaire a été aussi 
grandement facilitée par l'introduction des « exercices pra- 
tiques » empruntés aux séminaires historiques des universités 


allemandes. Toutefois les sciences auxiliaires de l’histoire sont 


restées trop négligées. Ce n’est qu’en 1916 que. sur l'initiative : 
p neghig que, 


et par les soins de Mme O. Dobiaë-RoZdestvenskaja, élève 


de J. Greaves et Ch. V. Langlois, a été créé, à l’Université de 


Saint-Pétersbourg (actuellement Leningrad), un cabinet spécial 
de paléographie latine et française. 

Avant d’exposer le travail demi-séculaire des universités 
russes, il nous faut signaler les autres institutions intéressant 
les études historiques. | \ 
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L. — Les archives, les sociétés savantes et les revues. 
‘ fi k 
\ 


ie importantes d’entre elles étaient, avant la révolution de 
1917, celles de l’État (à Saint- -Pétersbourg) ; les deux Archives 


1 RENE antérieurs à 1800) ; les Archives du ministère de la 
Justice et celles de la cour impériale (toutes les deux à Mos- 
_ cou); celles du Conseil d’ État, du Sénat dirigeant, du « Très- 
Saint » Synode, de la Douma de l’Empire, de la « chancellerie 
| privée » de Sa Majesté, du Conseil des ministres, de l’état- 


de l’Agriculture et des Finances (toutes à Saint- -Pétersbourg). 
cipales provinces, à Kiev, à Kharkov, à Tiflis, à Varsovie et 
à Vilno. Plusieurs d’entre elles publiaient des recueils de docu- 
ments. Depuis la révolution de 1917, toutes les archives russes 
sont placées sous la direction d’une administration centrale 
fi (Glavarkhiv) ; réunies, elles constituent les différentes divisions 
d’un conservatoire centralisé (Centrarkhiv), et sont réparties, 
pour ïes affaires intérieures, en deux principales catégories : 
archives du gouvernement suprême et archives économiques, 
juridiques et relatives à la civilisation (comportant des fonds 
privés). , 

En outre, la révolution ouvrit aux historiens les archives 
restées jusqu'alors secrètes, surtout les archives policières, 
et en créa de nouvelles (Archives révolutionnaires) qui 
déploient aujourd’hui une grande activité, dont témoignent 
leurs nombreuses publications. Une quantité considérable 
de manuscrits se trouvent encore dans les bibliothèques 
publiques (nationales) des deux capitales et dans les biblio- 
thèques des universités, des académies ecclésiastiques (sup- 
primées depuis la révolution), dans la Bibliothèque synodale 
(à Moscou), etc. 


Les archives privées appartenaient à plusieurs grandes 








ie UT à ÿ ji . { . . : ._» | cine 
La Russie est très riche en archives officielles et privées. Les 


du ministère des Affaires étrangères (à Moscou pour les docu- 


major de l’Armée, de la Marine, des ministères de l’Intérieur, 4 


Il y avait encore de grandes archives centrales dans les prin- 
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familles (Kurakin, Rajevskij, Turgenev, Suvalov, Seremetev, 
Vijazemskij, Voroncov, etc.), dont quelques-unes ont publié 
leurs documents ; par exemple, depuis 1870, les Archives 
Voroncov ont édité 40 gros volumes, les Archives Kurakin, 
10, etc. Pour préparer des archivistes compétents, on avait 
créé en 1877, à Saint-Pétersbourg, à l'instar de l’École des 
chartes de Paris, un Institut archéologique, qui avait aussitôt 
commencé de publier un recueil, le Messager d'archéologie et 
d'histoire. Depuis 1907 un Institut analogue, qui a aussi | entre- 
pris plusieurs publications, existe à Moscou. 

A côté des Archives, des commissions archéographiques indé- 
pendantes s’adonnaient à la publication des documents et aux 
recherches historiques. La Commission archéographique cen- 
trale, créée en 1834, a publié, en 16 gros volumes in-49, le 
recueil complet des chroniques, des chartes et autres «actes » 
officiels, des terriers cadastraux des xv®-xvir siècles, des vies 
des saints, etc. De semblables commissions furent ensuite 
fondées à Kiev pour la Russie méridionale (Ukraine), à Vilno 
pour les provinces de l'Ouest (Lituanie et Russie Blanche), à 
Tiflis pour le Caucase ; elles ont fait aussi beaucoup de publi- 
cations. Notons encore la Société des écrits anciens, fondée à la 
fin du xrx® siècle, qui a aussi édité quelques matériaux. À , 
partir de 1884 furent organisées dans plusieurs chefs-lieux. 
départementaux des commissions techniques chargées de ras- 
sembler les archives locales, de classer les documents, de les 
décrire, de publier des travaux d'histoire, d’ethnographie et 
d'archéologie locales. 

Les sociétés et les congrès archéologiques ont de rhôte 
grandement aidé la science historique. Si la fondation des 
premières de ces sociétés à Odessa (1839), à Moscou (184%), 
à Saint-Pétersbourg (1846) et à Tiflis est antérieure à la période 
qui nous occupe, c’est seulement au cours du demi-siècle 
dernier que furent créées les sociétés archéologiques de Kazan 
(1878), de Pskov (1880), de Novgorod (1894), de Tver (1895), 
etc., sans compter plus de vingt sociétés d'archéologie ecclé- 
siastique. De toutes ces sociétés, ce sont celles des deux capi- 
tales qui ont le plus publié. Quant aux congrès archéolo- 
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|.  giques, ils datent de 1869. Leurs programmes, fort vastes) 
| comportaient aussi des questions purement historiques. Chaque 
congrès publiait ses travaux. Citons encore la Commission 
archéologique, créée en 1859 pour effectuer les fouilles et les 
recherches archéologiques ; elle a publié plus de 30 volumes 
de travaux et environ 40 livraisons de son Bulletin. Après 
la Révolution, elle à été réorganisée en Académie d’histoire 
de la civilisation. Avant la guerre de 1914-1918, il existait 
| encore, depuis 1895, un Institut russe d’archéologie à Cons- 
. tantimople, qui a fait des fouilles dans les Balkans, en Asie 
Mineure, en Syrie, en Palestine, et publié plusieurs volumes 
de travaux. Si le projet de créer un semblable institut à 
: Rome ne s'est point réalisé, l’Académie des sciences a, depuis 
1903, un correspondant permanent auprès des Archives du 
Vatican. 
Outre ces institutions archéographiques et archéologiques 
: qui ont contribué aux progrès de la science historique, il reste 
ee à signaler plusieurs sociétés purement historiques. La plus 
‘ ancienne d’entre elles, la Société d'histoire et d’antiquités 
russes, fondée à Moscou en 1804, a publié jusqu'ici près de 260 
volumes de Cienija (Lectures). Une autre grande société, créée 
en 1866 sous le nom de Société historique russe, a édité près 
de 150 gros volumes de documents des xvrre-xrxe siècles, tirés 
des archives russes ou étrangères comme celles de Berlin, 
de Dresde, de Londres, de Paris, de Vienne. On lui doit une 
autre entreprise importante, un énorme Dictionnaire biogra- 
Li phique russe auquel ont collaboré plusieurs savants et dont 
Hess quelques biographies forment des livres entiers. Les sociétés 
_ historiques des Universités de Kiev (sous le vocable « du chroni- 
queur Nestor », 1873), de Kharkov (1876), de Kazan (1878), de 
Saint-Pétersbourg (1889), etc., ont également publié leurs tra- 
vaux, mais sont loin d’avoir eu la même activité. Les revues 
d'histoire ne datent que de la seconde moitié du siècle passé. 
ta Longtemps les historiens ne purent faire paraître leurs articles 
que dans les revues ordinaires ou dans le Journal du ministère de 
+ l'Instruction publique qui leur fut toujours très hospitalier. 
é Ce n'est qu’en 1863 et 1870 que deux revues historiques, 
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Russki; Arkhio (Les Apchives DE et Lee Sharine | 


(L ntiquité russe) furent fondées pour publier des mémoires, 
des journaux intimes, des correspondances et autres documents 


des xvrne et xix® siècles, ou même des articles de fond et de 
bibliographie. Elles rencontrèrent une vive faveur dans le grand 
public. Deux revues analogues Byloe (Le Passé) et Golos 


. Minuv$ego (La Voix du Passé) ont obtenu le même succès ; 
fondées après la révolution de 1905, elles ont publié des docu- 


ments et des travaux relatifs aux mouvements d’° ‘opposition 


et aux mouvements révolutionnaires depuis les « décembristes » 
de 1825. À ces publications se sont ajoutées, depuis la Révolu- 
tion de 1917, Krasnij Arkhie (Les Archives rouges), Arkhie 


russkoj Revoljucit (Archives de la Révolution russe), publiées à 


Berlin, Katorga 1 Sylka (£a Bagne et l'Exil), etc. Toutes ces. 


revues ne s’intéressaient qu'à l'histoire nationale. Il manquait à 
_ la Russie une revue analogue à la Revue historique où à d’autres 
publications étrangères. L’Istoriéeski] Vestnik (Le Messager 


historique) qui commença à paraître en 1880, était plutôt un 
organe de vulgarisation que de science sérieuse. À la veille de 


la guerre mondiale parut, sous notre direction, le Nauënuy 


istoriéeski] Zurnal (Revue d'histoire scientifique); il a péri, 


comme ont péri d’autres entreprises pareilles de ces dernières 
années, Les Nouvelles historiques, la Revue historique russe, Les 


Siècles, etc., à cause de la grande crise de la librairie. Les 


Annales qui débutèrent, en 1922, sous les auspices de l’Académie 
des sciences et sous la direction d'Uspenskij et Tarle, sont 
devenues un simple annuaire. | 
A côté de tous ces instruments de travail, il convient de 
citer les encyclopédies russes qui renferment quantité d’ articles 
historiques dus très souvent aux historiens les plus connus. 
Tels sont les dictionnaires encyclopédiques de Beresin (16 vol. 
4873-76), de Brockhaus-Efron (84 vol., 1890-1907 ; une nou- 
velle édition s’est arrêtée à la lettre D), de Meyer (22 vol. 


4899 sq.), de Granat (depuis 1896 ; 40 vol. de la septième édi- 


tion ont paru). Depuis 1926 paraît une Bolsaja Sovietskaja 


Enciklopedija (Grande Encyclopédie soviétique). 11 existe en 


outre quelques encyclopédies spéciales, Encyclopédie théo- 














lisa RG ice dé professeurs des 


universités russes avec bibliographies complètes de leurs 
travaux. | 
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IT. — Les « historiens russes » et l'histoire nationale. 


Nos professeurs d’universités se divisent officiellement en 


AE See ee . À . . 
_ «historiens russes », qui étudient notre passé, et en « historiens 
universels », spécialisés dans l’histoire des autres peuples. C’est 


1 en effet un des traits caractéristiques de la production histo- 


rique russe, depuis cinquante ou soixante ans, qu’elle est moins 
limitée que dans beaucoup d’autres pays à l’histoire nationale, 


_ qu’elle embrasse toute l’Europe. 


Ici, ce sont moins les livres que les hommes que nous 
voudrions faire connaître ; aussi ne citerons-nous les travaux 
_ d'histoire publiés depuis 1876 qu’en parlant des principaux 


_ représentants de la science historique russe que nous allons passer 





on 


‘en revue. Dans la plupart des différentes entreprises ci-dessus 
citées, ce sont les professeurs des universités dont le concours 
était indispensable même aux plus importantes d’entre elles qui, 
il faut bien le noter, ont pris la direction du travail, et ce sont 
les universités des deux capitales d’avant la Révolution, Moscou 


et Saint-Pétersbourg, qui ont été à la tête du mouvement scien- 
tifique. A la fin de la période qui précède celle qui nous occupe, 


_ alors que vivait et travaillait encore S. Soloviev, c’est l'Uni- 
versité de Moscou qui, dans le domaine de l’histoire nationale, 


tenait la première place. Soloviev, le plus productif et le plus 
influent de ceux qui se sont consacrés depuis le milieu du 
xixe siècle à l’histoire nationale, mourut en 1879, après avoir 
publié 28 volumes de son Histoire de la Russie depuis les temps 
les plus reculés (commencée en 1851 ; un 29e volume à paru 
après sa mort). Avec ses contemporains, trois professeurs 
de droit, J. Belajev, K. Kavelin et B. Ciéerin, il a posé 


les bases de l’histoire des institutions politiques et admi- 
nistratives, de l’ancienne Russie. Il s’intéressait avant tout 
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rde L prie antérieure à 1876, et v on renonça, dans la ë r 
suivante, aux deux ne de l'histoire russe FEU 






















he et NESER Ier, peuvent être dos ed à comme en for | 
à des suppléments. Un peu avant 1875, la chaire d’ hi 
D. _ russe à l’Université de Saint-Pétersbourg fut occupée, pen 
be. 








ct pe années one par je D Cet au eu 


je originaire. On l’accusa injustement de PA et pos 
dans son Histoire de Russie sous Us de SRE 1872 s 


| bourg à ; néanmoins son Hiliente fut assez un, surtout 
_ à l’Université de Kiev, où, comme nous le verrons plus loin, 
_se forma plus tard toute une école d’historiens locaux. Le succes- 
seur de Kostomarov à l’Université de Saint-Pétersbourg, 
K. BestuZev-Rjumin (f 1897), qui partageait les conceptions 
qu de Soloviev, mit au premier plan de son enseigne- à 
ment l'étude critique Fe sources et de l’historiographie. Son 5 















la partie la plus précieuse si un cet précis d’ “R à 
_ phie qui n’a été dépassé que vingt ans plus tard par FOpyt. 
russkoj istoriografu (Essai d’historiographie russe), de V. Ikon-_ 
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 nikov (+ 1923), professeur à l'Université de Kiev, Cet Essai, 


paru en 1891-92 et 1908 en quatre parties, contient 4.400 
pages, qui en font la plus complète historiographie russe que 
nous possédions. Il faut ajouter que la littérature relative aux 
nombreuses chroniques (annales, letopisi) est extrêmement 
abondante et que BestuZev-Rjumin leur a consacré un ouvrage. 

Tels étaient, quand A. Rambaud écrivit son Histoire de la 
Russie, 1877, les trois principaux maîtres de la génération des 
historiens russes appartenant à la période qui nous occupe : 
Soloviev, historien de l’État; Kostomarov, historien du peuple 
et de la vie locale, et Bestuzev-Rjumin, historien-biblio- 


graphe. Dans la chaire de Moscou, le premier d’entre eux 


eut comme successeur, de 1879 à 1911, V. Kljuéevskij, qui 


S 


approfondit et développa les idées deson maître, tout en mettant 
d'ailleurs au premier plan l’histoire économique et sociale. 
Parmi ses très nombreux travaux sur différentes questions 


spéciales (le servage, la représentation des classes sociales, les 
monastères, etc.), sa thèse de doctorat, Bojarskaja Duma, 


1882, sur le Conseil d'en haut des anciens princes et tsars, 


occupe là place capitale, mais c’est son Cours d'histoire russe 


qui est le plus renommé et qui a exercé la plus grande influence. 
Tout d'abord, et pendant longtemps, ce cours n’exista que sous 
forme de notes prises et rédigées par les auditeurs du professeur 


_ et reproduites en plusieurs éditions lithographiées, ce qui n’em-. 


pêcha pas cette œuvre magistrale de se répandre dans toute la 
Russie et d’être lue par tout le monde. Ce n’est qu'après 


vingt-cinq ans d’enseignement, en 41904, que Kljuüevski; 


publia lui-même son Cours en quatre volumes ; le cinquième, 
paru après sa mort, est la reproduction des éditions lithogra- 
phiées. À une grande érudition, Kljuéevskij, dont on peut 
citer encore le Manuel abrégé, 1899, joignait un remarquable 
talent littéraire, grâce à quoi non seulement ses élèves immé- 
diats, mais plusieurs jeunes historiens en dehors de Moscou 
subirent son influence. L'analyse des rapports sociaux, de 
leur base économique et de leurs conséquences politiques, est le 
trait essentiel de cette école historique dont les représentants 
s’adonnaient principalement à l’histoire agraire, administra- 
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tive et nantes de l'État moscovite aux xvre et xVHS siècles 


he à l’époque de Pierre le Grand. Après Soloviev, Kljutevskiÿ 


est celui des historiens russes qui a, jusqu ’à sa mort exercé 


le plus d'influence. Il a formé toute une école de spécia- 

listes, comme P. Miljukov, M. Bogoslovski), J. Gautier, À. Ki: 
zevetter, M. Ljubavskij, A. Jakovlev, Bakhruëin, etc. Cela k 
ne veut pas dire que les disciples de Kljuèevskij aient eu 
une conception commune quelconque du processus historique 


considéré in abstracto, d'autant plus que lui-même n’a jamais 


formulé ses idées théoriques. Ils ne se sont pas attachés aussi 
systématiquement que leur maître commun à l'interprétation A 


économique des faits historiques. Cette tendance est particu- 


lièrement frappante chez l’un de ses élèves, M. Mijukov. (le 


futur membre du premier gouvernement provisoire en 1917), 
auteur d’une grande thèse sur la réforme de Pierre le Grand, 


des Oéerki istorii russkoj kultury, 3 vol., 1895 sq. (Essais d'his- 


toire de la civilisation russe), qui ont été traduits en d’autres 
langues, notamment en français, et d’un ouvrage historiogra- 


phique, d’une grande valeur scientifique, Glavnye teenja…., 


1893-95 (Les principales directions de la pensée historique russe). 


Notons ici encore le nom de M. Ljubavskij comme auteur 
d’üne histoire générale de la Russie. C’est aussi l’influence de 
Kljuëevskij que subirent, au début de leur activité scienti- 


fique, M. Pokrovskij, actuellement substitut du Commissaire 


de l’Instruction publique, et N. Rojkov, mais par la suite. 


ils renoncèrent à sa manière pour adopter le matérialisme 
économique de Marx ; c’est de ce point de vue nouveau qu'ils 
écrivirent, outre d’autres travaux spéciaux, deux vastes ou+. 
vrages, le premier une Histoire dela Russie, 4 gros vol., 1910 sq., 
le second, une grande histoire en 10 volumes. Chez cons deux 
domine l’idée de la lutte de classes, avec en outre, chez Rojkov, 
la préoccupation de comparer l’histoire de la Russie et celle 
d’autres pays. 
Si Kljuéevskij a continué la tradition de’ Soloviev, le vrai 
continuateur de Kostomarov, comme historien de l'Ukraine, 
a été V. Antonovië (f 1908), professeur à l’Université de 


Kiev depuis 1870. Historien de la « Petite Russie » (Ukraine) 
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| et de son Kozacesto. (la « cosaquerie pi) (8f lon me permet 
l'expression), V. Antonovië a été aussi un ethnographe 
(comme l'était d’ailleurs Kostomarov), et un archéologue 
distingué. Ses assez nombreux élèves (A. Andrjaëev, D. Bahalej, 
M. Hruïevski, M. Dovnar-Zapoleskij, N. Moléanovskij) ont 
poursuivi ses recherches sur le passé lointain des différentes 
« terres » de l’ancienne Russie méridionale. Deux historiens … 
de cette école ont publié des ouvrages d’une portée générale. 
M. Hruÿevskij, professeur, depuis 1894, à l’Université de 
Lwéw (en Galicie}, commença en 1898 la publication en langue 
ukrainienne (1) de l’Istorija Ukrajny-Rusi (Histoire de l Ukraine- 
_ Russie), dont huit gros volumes ont paru jusqu’à la guerre. 
_ La thèse de Kostomarov, qu’adoptait aussi Antonovië, sur les 
deux nationalités russes et leur intérêt ethnographique, s’y 
trouve très complètement développée, en même temps qu’y 
est critiquée la conception grand-russienne d’une histoire 
. umitaire et centraliste. Un autre élève de V. Antonovië, 
ï D. Bahalej , professeur (depuis 1883) à l’Université de Kharkov, 
a aussi entrepris une grande histoire deRussie, dont le premier 
volume date de 1909. 
. À l’Université de Saint-Pétersbourg, Bestuzev-Rjumin a 
laissé plusieurs élèves, dont quelques-uns ont débuté par des 
travaux historiographiques (Zamyslovskij, Smurlo, Sere- 
"Ne donin, etc.). Son successeur à la chaire d’ histoire russe (depuis 
ti 1888) fut S. Platonov, actuellement membre de l Académie des 
sciences (1920), auquel on doit un grand nombre de travaux et 
plusieurs élèves. Le premier de ses ouvrages, conçu dans l esprit 
des thèses du temps de Bestuzev-Rjumin, fut une étude de 
certaines sources narratives (chroniques et mémoires) de 
l’histoire du fameux Smutnoe Vremja (« Temps des troubles » 
1598-1613) qui précéda l'avènement de la dynastie des Roma- 
nov. Ensuite, en partie sous l'influence de l’école moscovienne 
de Kljuëevskij, il se tourna vers l'étude des mouvements 
sociaux et politiques de cette période, à laquelle Kostomarov 
avait déjà consacré l’une de ses grandes monographies. En 


er 





(1) Il en a donné un résumé en russe, Oerk istorii ukrajnskago 
è naroda, 1905. 

























trou | Après 
‘avoir élaboré à son cours s universitaire, l le Le pb en un volum 
qui fut traduit en anglais. Un peu plus tard, en 1891, A. Lappc 
ee qui devint membre de PAcadémie des sciences € 


ue droit russe, et s’est occupé en même temps mu di 
d archéologie, de diplomatie et de méthodologie historique. 
Les séminaires de Ame et de Lappo- Re furent les 
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x mêmes PTE scientifiques et la même, méthode d'étu- 
 dier l’histoire agraire, administrative et financière à l’ aide de 
4 documents d’archives, Parmi les autres professeurs contempo- 
rains, en partie disciples et collègues de Platonov et de Lappo- 
 Danilevskij, comme Ceëulin, RoZdestvenskij, Pavlov- Silvanskij, 
L: || Zaozerski Priselkov, Vasenko, Polievktov, Ljubomirov, il faut 
_ particulièrement mentionner A. Presnjakov, avec son livre 
récent, Obrazovanie Velikorusskago Gosudarstva, 1918 (La for- 
: mation de l'État grand russien). Cet ouvrage, fruit des plus 
? minutieuses recherches, s'appuie sur quantité de source 
| jusqu ‘alors négligées. Il est une revision critique des formules 
traditionnelles de Soloviev et autres, et n’est pas sans s” inspirer 
( des opinions émises par l'historien ukrainien Hruëevski]. A la 
_ même époque, Presnjakov a aussi publié une esquisse d'e e 
semble, sous le titre Moskopskoe Carstvo. 

En dehors de leurs universités, les deux capitales ont encore u 
compté un certain nombre d’historiens notables d’une grande A 
activité scientifique. En premier lieu on doit citer J. Zabelin : 
(t 1908), qui a travaillé pendant environ soixante-dix ans et n 
publié une série de monographies sur l'archéologie, l'ethno- Là 




















\ russkoj Zizni i (Histoire de ls pie russe), Aerueent conçue, est 
restée inachevée. D'un autre historien moscovien, D. Iovajskij 

_ (f 1920), nous avons aussi une Histoire de Russie dont les 

| cinq volumes, parus entre 1876 et 1905, vont jusqu’à la fin 
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du xvrre siècle. L'activité déployée par ce savant comme publi- 
ciste réactionnaire a beaucoup nui à sa popularité et à son 


influence. Presque toute sa vie, A. Pypin (f 1904) est resté 
au contraire un simple « savant privé » ; à cause de son libé- 
ralisme, ce n’est qu’à la fin de sa longue vie laborieuse que 
ce grand érudit devint membre de l’Académie des sciences. 
Ses travaux sur l’histoire de la littérature et de l’ethnographie 


russes et sur l’histoire des mouvements politiques dans la 


première moitié du xrx® siècle sont très importants. V. Semevski) 


(t 1916) a connu le même sort; il ne put devenir professeur 
d'université, en dépit des nombreux travaux historiques qu’il 
publia pendant quarante ans. Ses recherches dans les archives 
firent de lui le plus grand spécialiste de l’histoire des paysans 


russes, des mouvements constitutionnels et de l’opposition dans 
la société russe aux xviri et xix® siècles. 


Dans les universités provinciales, les historiens de la Russie 


ont été moins nombreux et moins influents. Ils se sont, comme 


ceux de Kiev, de Kharkov (outre Bahale;, Bucinskij et Savva), 
de Kazan (les deux Firsov, D. Korsakov), d’Odessa {Markovié, 
Peretjatkovit) surtout occupés d'histoire locale. A côté de 
ces purs historiens, plusieurs professeurs d’histoire du droit 
russe ont accompli un grand travail historique. Les juristes 
moscoviens de la période précédente, que nous avons cités en 
même temps que Soloviev, comptent parmi les fondateurs de 
l’histoire scientifique de Russie. Pour la période postérieure 
à 1875, une foule d’historiens-juristes d’un grand mérite ont 
donné de nombreux travaux sur l’évolution des institutions 
politiques, administratives, judiciaires, financières, sur celle 
du droit privé en Russie. Nous n’indiquerons que les plus 
connus, comme V. Sergeevië ( 1910), A. Gradovski] (f 1899), 
J. Ditjatin (f 1892), Diakonov (f 1919), Latkin à Saint-Péters- 
bourg, Mrotek-Drozdovski], Filippov à Moscou, M. Vladimir- 
ski-Budanov et Romanovië-Slavatinski] à Kiev, Zagoskin à 
Kazan, Leontovië à Odessa, etc. Les points de vue, les méthodes 
de ces juristes ne diffèrent guère de ceux des historiens propre- 
ment dits. Parmi les professeurs d'économie politique, ceux 
qui ont fait œuvre d’historien ont été moins nombreux 
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(M. Tugan-Baranovskij, P, Struve, J, Kuliser, Pagitnoy à 
Saint-Pétersbourg, J. Miklaëevskij à Kharkov, ete.). 

Des quatre Académies ecclésiastiques, sorte de Facultés de 
théologie supprimées par la Révolution, releyaient les études 
sur l’histoire de l’Église russe, qui a joué un rôle considérable en 
Russie avant Pierre le Grand. Ce que Soloviey a fait pour 
l’histoire de l’État russe, le métropolite Macaire (FT 1882) l’a 
fait pour l’histoire de l’Église russe dans les 13 volumes de son 
œuvre magistrale, quoique beaucoup de ses conclusions aient 
été infirmées par le professeur E. Golubinskij ( 1912), auteur 
d’une autre Histoire de l'Église russe, 1880 et 1900, et devenu, 
en 1902, membre de l’Académie des sciences. Chose curieuse, 
ce fut Macaire qui assuma les frais d'édition de l’énorme 
ouvrage de Golubinskii, dont il n’ignorait pourtant pas les 
critiques, 


Il ne nous est pas possible, dans cette counte esquisse, d’énu- 
mérer toutes les questions, tous les problèmes que se sont 
posés les historiens de la Russie, dans ce dernier demi-siècle, 
Bornons-nous à en donner une vue générale, en ne retenant 
que les plus importants. 

La question des origines de l’État russe par exemple, fondé, 
selon la tradition, par les Normands ou Varègues, est une de 
celles qui, jadis, ont provoqué le plus de théories contradictoires 
et même de polémiques acharnées. Depuis le grand ouvrage 
de Gedeonov, Varjagi à Rus, 1876, (Les Varègues et la Russie} 
et les Recherches sur les origines de la Russie, 1876 et 1882, 
de D. Tlovajskij, elle a perdu son acuité d'antan, sans cesser 
d’occuper la curiosité scientifique (1), En général, le passé le 
plus reculé de la Russie n’attire plus beaucoup l’attention des 
historiens. C’est seulement au début du xx° siècle que les 
recherches célèbres de Sergeevië sur les rapports mutuels du 
pouvoir du prince (knjaz) et de l'assemblée populaire (veée), 
publiées en 1867, ont été complétées par Presnjakov, dans un 
livre sur le KnjaZoe pravo, le « droit princier » dans l’ancienne 

(1) Cf. par exemple le travail de feu l'académicien Saxamarov, Les 
destinées primitives du peuple russe, 1919. 
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Russie (1909), et par Diakonov, dans ses Études sur les 
institutions politiques et sociales…., 1912, de la même époque. 

La christianisation du pays est maintenant mieux connue que 
jadis, grâce à plusieurs études byzantines de Vasiljevski] (t. I 
et II de ses Travaux), à l'esprit critique de Golubinskij (op. cit.), 
et aux recherches récentes de Priselkov et de Parkhomenko. 

Tout l'effort de l’histoire nationale se concentre maintenant 
sur les temps qui suivent le xrv® siècle, où les « terres russes » 
se trouvèrent divisées entre deux grands-duchés, celui de 
Moscovie qui fut un État grand-russien, et celui de Lituanie 
qui possédait la Petite Russie (Ukraine) et la Russie Blanche 
et qui s’unit à la Pologne. C’est Antonovië qui a commencé à 
étudier spécialement l’histoire du grand-duché lituanien dans 
“unesérie de petits travaux réimprimés dans ses Monographies sur 
l’histoire de la Russie occidentale et dans sa thèse de doctorat, 
Histoire du grand-duché lituanien jusqu'à la mort d'Olgerd, 
parue en 1878. Plusieurs autres historiens (Barbaëov, Leon- 
tovié, Linniéenko, Lappo, etc.) ont étudié les institutions, les 
classes sociales, le droit, la vie économique de cet État dont 
la majeure partie de la population, comme la civilisation, 
était russe, la polonisation n’ayant commencé que plus tard. 
De l « État russo-lituanien », M. Ljubavskij, professeur à 
l’Université de Moscou, nous a donné une histoire générale 
(1910). En dehors des travaux des élèves du professeur Anto- 
novië sur la vie des terres russes avant le xrv® siècle et du 
grand ouvrage de Hruëevskij, l’histoire de l'Ukraine et 
de la Russie Blanche sous la domination lituano-polonaise 
a suscité des travaux de plusieurs autres savants, Kojalo- 
vié, Vladimirskij-Budanov, Daëkevië, Lazarevski], Rusov, etc. 
L’incorporation de l'Ukraine dans l’Empire moscovite a été 
l’objet d’études de Kostomarov, Antonovië, Kuliÿ, Lazarevski], 
Bucinskij, Karpov, etc., d’après lesquelles B. Nolde a écrit son 
petit livre, traduit en français, L’Ukraine sous le protectorat 
russe, 1915. Les républiques municipales de Novgorod et de 
Pskov, qui furent quelque temps un objet de discorde entre 
la Moscovie et la Lituanie et qu'avait déjà étudiées Kosto- 
marov, ont été le sujet favori du professeur russe à l’Umversité 
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de Varsovie, A. Nikitskij (+ 1886), dont les travaux re 
entre 1869 et 1884 n’ont pas encore été dépassés. 

Beaucoup plus riche est la littérature historique reste à 
l’État moscovite, titre officiel de la Grande Russie qu’avaient 
«rassemblée » les grands-ducs ettsars de Moscou. Le processus 
de ce « rassemblement » de petites principautés, dont traite 
le livre déjà cité de Presnjakov, pose la question du caractère 
féodal de l’organisation politique et sociale de l’ancienne Russie 
depuis l’époque du grand-duché kievien. Un jeune historien, 
élève de l’Université de Saint-Pétersbourg, N. Pavlov-Silvanski), 
mort prématurément en 1910, l’a discutée, en s’aidant de la 
méthode comparative, dans deux livres sur la féodalité en Russie, 
où il conclut dans le sens affirmatif. Sa démonstration, bien 
documentée, a soulevé quelques critiques, mais le problème 
est posé et il a attiré l’attention des historiens (Taranovskij, 
Belaev, Kareev). Un des professeurs de l’Université de Sara- 
tov; S. Juëkov, a récemment publié un grand article sur 
le même sujet (1925). Les historiens marxistes (Pokrovski; 
et Rojkov) s’occupent aussi de la féodalité en Russie, ce qui 
_ n’était pas auparavant communis opinio doctorum. 

Sur la question des zemskie sobory, sorte d’États généraux 
qui ont existé dans l’État moscovite du milieu du xvi® siècle 
jusqu’à la fin du xvrre, on est arrivé à plus de résultats positifs. 
La littérature relative à ces assemblées représentatives est consi- 
dérable, car elles ont été étudiées par nombre d’historiens et 
de juristes dont nous ne citerons ici que Sergeevië, Vladi- 
mirskij-Budanov, Latkin, Kljuëevski], Platonov, Roïdest- 
venskij, Zaozerskij, Avaliani, Stratonov. Il y eut, auprès des 
princes, grands-ducs et tsars russes, jusqu’à la fin du xvri® siècle, 
une autre institution, la bojarskaja duma, sur laquelle nous 
avons cité l’œuvre magistrale de Kljuèevskiy. Mais ni les 
Sobors, ni la Douma ne purent enrayer le développement du 
 samoder#asie (autocratie, absolutisme) tsarien. Pour connaître 

l'idéologie autocratique de l’époque, on peut se reporter aux 
livres de Diakonov, Le pouvoir aes princes moscovites, 1889; 
de Savva, Les tsars moscovites et les Bacihets byzantins, 1901 ; 
de Deravin, L'élément théocratique dans les idées politiques de 
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P État moscovite, 1916, et de Waldenberg, Les idées de l’ancienne 
Russie sur les limites du pouvoir royal, 1916. 

D’abondants travaux, comme nous l’avons déjà dit, ont été 
justice, à l’état agraire et au commerce moscovites, surtout pen- 
dant le xwrr° siècle. Cette époque est maintenant bien connue. 
On a démêlé les causes et les conséquences du « Temps des trou- 
bles » pour lequel nous avons les ouvrages de Platonov et de 

Ljuhomiroy. Dijakonov a étudié la crise agraire du xvi® siècle, 
Kljuéevskij et Miljukov l’origine du servage des paysans, etc. 
Pour les époques suivantes, plus nous nous rapprochons 
de notre temps, plus la production historique russe se fait 
abondante; plus les problèmes deviennent compliqués, plus les 
monographies sont spéciales. Pour apprécier ce travail de tant 
d’historiens, il faudrait raconter les événements, tels que l’avè- 
nement de la nouvelle dynastie (les Romanov), le schisme dans 
l'Église russe (le raskol), la révolte de Stenka Razin, etc. 
en énumérant les nombreux auteurs qui les ont décrits et 
analysés. L'époque de Pierre le Grand, à elle seule, comporte 
une énorme littérature. Dans la grande Histaire de Russie de 
Soloviey, ce règne oceupe six volumes (t. XIII-XVIIT), le 
règne de Catherine IT neuf (t. XXI-XXIX). À la fin du 
siècle passé, V. Bilbasoy avait entrepris une histoire de 
cette impératrice en douze grands volumes, dont il a paru 
les deux premiers (1890 et 1891) ; le dernier est consacré à 
l'historiographie du règne de Catherine IT, déjà abordée par 
Brückner (1882). Si les ouvrages spéciaux abondent sur le 
xvuie siècle, il nous manque des synthèses pour les différentes 
périodes de ce siècle. Pour le xix®, outre les biographies 
de Paul Ie, par Kobeko et par Kloëkov ; d'Alexandre Ier, 
par N. Schilder (4 vol.) et parle grand-duc Nicolas Mikhaïlovié ; 
de Nicolas Ier, par Schilder, par Polievktov ; d'Alexandre II, 
par Tatisëev (2 vol.) ; celles encore de quelques hommes d’État, 
tels que Stroganov, Speranskij, Mordvinov, Kiselev, etc., nous 
avons un grand ouvrage collectif, publié sous la direction de 
M. Pokrovski], l'Histoire du XX siècle, 9 vol., 1907, et un Cours 
d'histoire du XIX® siècle de À, Kornilov, récemment traduit en 
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anglais. Dans la « période pétersbourgéoise » de l’histoire russe, 
les savants des universités ont principalement, comfné pour 
l’époque de l’État moscovite, étudié la législation, les organes de 
l’adininistration céhtrale et locale, les « 6rdres » de la société 


(soslovija), l’étit agraire, l’organisation des impôts, éte., depuis 


Pierre lé Grand êt ses réformes. C’est ainsi que Gradovskij (1866); 
Pétrovskij (1875), Filippov (1895 et 1911), Zeil (1898), Platonov 
(1911) ont écrit l’histoire du « Sénat pétrovien » ; Danevslki; 
(1859) et Steslov (1892-95), celle du Conseil d’État (Gosudarst- 
venny] Sovêt) qui date dü règne d’Alexändre Ier ; V. Popov 
(1881), T. Barsov (1896-97), M. Goréakov (1899), etc, celle du 
Très Saint Synodé, créé pat Pierre le Grand pour remplacer 
le patriarche de Moscou ; Romänovië-Slävatinskij (1859), An: 


dreevskij (1864), Gradovskij (1868), Miljukov (1892), M. Bo: 


goslovskij (1902), etc., cellé des réformes administratives de 
Pierre le Grand; Seredonin, celle du Comité des ministres 
(1902); RoZdestvenskij (1), celle dé l'instruction publique (1902) ; 
Pakhman (1875), Latkin (1887), Sér$enevié (1891), Lappo- 
Danilevski] (1893) et Florovskij (1910), celle de la codification 
législative. Sur l’histoire des villes russes au xvitie siècle, notons 


les trävaux dé Ditjatin (1875), de Kizevetter (1903 et 1909), 


dé V. Gäuthier. Sur la noblesse depuis ses origines, et spéciale: 
ment aux xVinie ét kixe siècles, il y a quelques études de Roma- 
noviè-Slavatinskij (1870) et de Korff (1906). 

Quant aux paysätis et à leur émancipation en 1861, leur 
histoire à particulièrement intéressé les savants ét les publi: 
cistes russés. Le premier qui ait publié un livre sur le passé des 
paysans russés à été un professeur de droit à Moscou, J. Bélaev; 
après lui, K. /Pobedünoscev nous à donné (1876) üune des 
préimères et des iméilleures monographies sur le Sérvagé en 
Russie; lés livrés du pfince S. Volkonskij (1898) et dé P. Struve 
sur le sérvage et $és conditions économiques sont aussi À citér ; 


inais c’est surtout Semevskij, dônt il a été question plus haut, 


qui a beaucoup fait pour l’histoire dès paysans aux xvitré 
nf 1) AU n'avons Le la place d’é énumérer les ouvrages sur l'histoire des 


vVENSK19 sont des se sérieux: 
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et xx siècles. L’émancipation des serfs en 1861 a fait l’objet 
d’un grand nombre de travaux dont nous ne citerons que ceux 





de Skrebitskij (4 vol., 1862-68), J. Ivanjukov (1882), N. Seme- 


nov (1889-91), Kornilov (1905) et P. Semenov-Tianëanski] 
(1911). En 1911, sous la direction de DzZivelegov, parut, en 
six gros volumes, un recueil d’articles de différents auteurs, 
La grande réforme du 19 février. L'intérêt pratique que pré- 
sentait l’existence du communisme agraire (le mir, l’ob$éina) 
avait provoqué, au milieu du x1x® siècle, une grande polémique 
sur les origines historiques de ce régime en Russie et sur son 
rôle économique. Dans ce dernier demi-siècle, au lieu de faire, 
comme auparavant, des hypothèses, on a étudié la première de 
ces questions directement d’après les documents d’archives 
(travaux de Sokolovskij et de Kuplevaskij en 1887, Dovnar- 
Zapolski], en 1897, Voroncov et Kavelin en 1892, Kaufmann en 
1908 et de deux érudites, Mme Efimenko et M1e Ostrovskaja). 

C’est plus tardivement, à peu près dans le dernier quart du 
xix® siècle, que nos historiens se sont occupés des courants 
d'opposition et des mouvements révolutionnaires en Russie. 
L'initiative en revient à Pypin et à Semevskij, dont nous avons 
déjà parlé. Ce dernier, en collaboration avec Boguëarski], 
auteur d’un livre sur l’histoire des crimes politiques en Russie, 
édité à l'étranger (1903), et avec Séegolev, publia en 1905 un re- 
cueil d'articles sur la révolte des décembristes (Décabristes) en 
1825. Après la Révolution de 1905, il parut un grand nombre 
d'ouvrages sur ce mouvement : tels ceux de Dovnar-Zapolski] 
(3 vol. 1905), Kotljarevskij (1907), Semevskij (1909), Pavlov- 
Silvanskij (1910), Sëegolev (1913), Modzalevskij (1925), ete. (1). 
En général, les révolutions de 1905 et de 1917 ont fait naître, 
avec un grand intérêt historique pour les mouvements révo- 
lutionnaires en Russie, une énorme et sérieuse littérature 


/ 


(documents, mémoires, correspondances, biographies des révo- 
lutionnaires russes plus ou moins célèbres). Depuis celle de : 


1917, l’étude des précédentes révolutions est, pour ainsi dire, 
à l’ordre du jour. 


(1) Signalons encore un grand recueil d’articles, La guerre patriotique 
de 1812 et la société russe, 7 gros vol., 1912. 
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Notons, en terminant ce paragraphe, que les livres de Barsov, 
dom: Spicyn, Kuznecov traitent de la géographie de 
la Russie, mais qu’il n’existe pas encore de bon atlas histo- 


rique; celui de Zamyslovskij, qui date de 1885, est assez 
superficiel. Ljubavskij en prépare un qui promet de répondre à 


l’état actuel de la science historique. 


TIT. — Les « historiens universels » et l’histoire étrangère. 


Passons maintenant aux «historiens universels» (1). Il y a 


une soixantaine d'années, très rares étaient, dans les chaires . 
d’ «histoire universelle », les spécialistes capables d’un travail 


scientifique. Parmi les premiers «historiens universels », seuls 
ont eu une véritable valeur M. Kutorga (+ 1886), professeur 
à l'Université de Saint-Pétersbourg (depuis 1835), qui publia 
en français quelques-uns de ses travaux sur l’histoire grecque, 
et T. Granovskij ({ 1855), professeur à l’Université de Moscou 
(depuis 1839), qui s’occupa du Moyen Age occidental. Ces deux 
savants laissèrent des élèves qui se spécialisèrent dans des 
domaines différents, À Kutorga, l’on doit Th. Sokolov (+ 1909), 


qui a formé à l’Université de Saint-Pétersbourg toute une 


école d’hellénistes-épigraphistes, et V. Vasiljevskij (Ÿ 1899), 
qui fut un byzantiniste distingué et a laissé de nombreux 
élèves médiévistes. Granovskij, à Moscou, eut pour successeurs 
ses élèves Kudriavcev (f 1858) et Esevskij (f 1865), deux 


savants de premier ordre, auxquels succéda, en 1865, V. Guer- 


rier (f 1919), dont l’enseignement a fourni beaucoup de maîtres 


aux chaires d'histoire universelle de Moscou et d’ailleurs. 
Avec quelques autres devenus professeurs d’histoire univer- 
selle à Kiev (Fortinskij et Luëickij)}, à Kharkov (Nadler 
et Petrov), à Kazan (Osokin), etc., Sokolov, Vasiljevskij et 
_ Guerrier appartenaient à la génération des jeunes savants qui 


(1) C'est parce qu'ils sont particulièrement nombreux, et aussi parce 
qu'ils sont peu connus en Occident, où l’on ne lit guère le russe, que nous 
avons tenu, contrairement au plan général de cet ouvrage, à consacrer 
une partie de notre étude aux travaux russes d'histoire étrangère, 
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furent, dans les antiéés soixante, envoÿés en mission $cienti- 
fique à l'étranger, et dont les thèsès, écrites à l'étranger, 
parurent la plupart au cours des arinéés s6ixanté et dans la 
décadée suivante. Quelques-uns d’entre eu£ eurent des élèves 
qui devinrent bientôt eux-mêmes professeurs, tels les premiers 
élèves de Guerrier, le médiéviste P. Vinogradoÿ, professeur à 
Moscou et à Oxford (f 1925), N. Kareev (d’abord à Varsovie, 
puis à Saint-Pétersbourg) ; tei l’élève de Luëickij, N. Ljubovië 
(à Varsovie et à Roëtov), été. 

Le caractère dominant des études historiques sur l’Antiquité 
ét l’Europe occidéntäle, dont nous venons de retracer l’origine 
en Russie, ést leur grande diversité. 

Nous ne parlerons pas ici des études orientales : plus linguis- 
tiques ét littéraires, plus ethrographiques et géographiques 
qu historiques, qui sont lé propre des académiciens ruëses et 
dés äncièns professeurs de la vicille Faculté des langues ofien- 
tales de Saint-Pétersbourg; ais nous ne pouvVotis passer sous 
silence là création, à l'Université de cette même villé, d’une 
véritable école d’é évbtulogues par B. Turaev (béoléestr depuis 
1896). Élu peu avant $a inott (1920) membre dé l’Académie, 
Turaev est l'auteur d'un excellent livre, L'Orient classique, 
en 3 volumes, qui ferait honneur à n'importe quel pays. Pén- 
dänt une vinétaine d'annéés, il à formé plusieurs élèvés cornme 
Volkov (f 1920), Hess (+ 1921), Struve, MN Flitnér, ete. Moscou 
ä ei aussi un professeur d'histoire de l’Antiquité orientale, 
M. Nikolskij, assyriologue auquel on doit beätcoup d'études 
Spéciales. Notons encore l’assÿriologue Silejko Un. 

Les études sur l'Antiquité classique ont commencé plus tôt 
ét nt pris une plus grande extension. Sans doute là plupart 
des hellénistes et dés latinistes russes s’adonnent priticipale- 
menñt à l’étüde des langüés et des littératures, de l’archéologie, 
de l’art, été, mais quelques-uns dé ces philologuës ont été 
de vrais histotiètis. Un dé leurs sujets favoris à été la coloni- 
sation grecque dans les régions scythes. Depuis le comte Uva- 
rov (f 1884), qui avait publié son grand ouvrage Sur les anti- 


(1) L’égyptélogue russe Goleni$éev, qui a publié quelques-uns de ses 
travaux en français, n'était pas professeur, 
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quités scythes, en russe ét En français, aü miflietl du x1x® siècle, 
plusièurs historiens, « fusées » où « üniversels » (Zabelin, 
Iovajskij, Lipp6-Danilévski, Brunn, Miséënko), des archéo- 
logüés (comte Ivan Tolstoi ét Kondakov), des linguistés 
(Vsevolod Miller, N. Mar) ont étudié la Question seÿthé. 


Les deïniers travaux Sur la Seéythie sont ceux de M. Ros- 


toVcév, Les Iraniens et les Grécs du sud de là Russié (trad. 
angl., 1922), et La Scythie et Bospor, 1925. L'intérêt que portent 


les sivants russes à la Scythie Vient de ce qu’ellé à formé une 


partie du territoire russe. C’est pour Ja même raison que la colo- 
nisation grecque à attiré l’attention des travailleurs: Un des 
élèves de l’épigraphisté Sokolov, l’académicien Laty8ev ( 1921), 
à publié un récuéil des Inscriptiones antiquaë orûe septehtrionalis 
Ponti Eürini, 4 vol., 1885, 1890, 1901. À la tnêmé école épi- 
oraphiqué appartieniient encore les académiciens Nikitéski 
ét Rostovcev. Ce dernier, que nous avons déjà Cité, main- 
ténant professeur aux États-Unis, est membre assotié de l’Aca- 
démie des inscriptions et belles-lettres ; il a déployé uñe grande 
activité scientifique, Cotnmé archéologie, numismate, épigra- 
phisté ét Aussi cotime pur historien ; il est bién connu hors 
de Russie grâté à la traduction de ses travaux en allemand et 
en anglais. Le philolopue elässique de Saint-Pétefsbourg, 
Th. Zielinski (passé à Varsovie), à connu une sémblable noto- 
riété. Un des défniers représentants de l’école épigraphique de 
Sokolov est S. Gebelev, qui à étudié l’histoire politique de la 


Grèce à partir du tif siècle avant notre èré et l’histoire de 
l’art grec. À Moscou, au contraire, si l’on excepte l’enseignement 


de R, Vipper, dont le Cours d'histoire grecque, 1905, et le 
Coürs d'hisioirée romaine, 1908, dénoterit un point de vue éco: 
nomique et une certaine modernisation, les études philologiques 
l'ont emporté sur les recherches historiques. Parmi les profes- 
seurs provinciaux, il faut tout d’abord nommer V. Buzeskul, 
professèur d'histoire à Khaïkov (deptis 1880) ét mémbte de 
l’Académie des sciences (depuis 1922), dont un des travaux, 


l’Introduction à l'histoire dé la Grèce, 1903, peut être regardé, 


à cause de son ampleur, comme une œuvre unique dans son 
genre (il y en a une traduction tchèque, 1909). Th. Miséenko, 
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de l'Université de Kiev (plus tard à Kazan), est l’auteur 
d’une foule de recherches hellénistiques et le traducteur des 
historiens grecs. M. Khvostov (f 1920), élève de l’Université 
de Moscou, professeur à Kazan, a surtout traité de l’histoire 
économique. Les derniers travaux russes sur la Grèce antique 
sont de Tjumenev, qui a écrit une histoire générale du point 
de vue marxiste, et de l’économiste Kuliëer, auteur d’une 
histoire économique. 

La question des origines du peuple et de l’État romains, 
si souvent traitée par les historiens occidentaux, a été abordée 
par quelques savants russes : P. Alandskij (1882), J. Kula- 
kovskij (1888), tous deux professeurs à Kijev, D. Azarevië 
(1875) et surtout V. Modestov (1). L'époque républicaine a été, 
en général, assez peu étudiée en Russie (2. C’est la’ période 


impériale, les origines de l’Empire, sa constitution, sa vie éco- 


nomique, sa place dans l’histoire universelle qui, comme avant 
1875 (Eÿevskij et Dragomanov), ont surtout intéressé nos 


historiens (3). 


L'histoire du christianisme a été, jusqu’à la Révolution, le 
monopole des académies ecclésiastiques, qui ont compté d’ail- 
leurs quelques professeurs d’une grande érudition, bien connus 
de leurs collègues étrangers, comme Bolotov (f 1900) ou Glu- 
bokovskij. C’étaient aussi les élèves de ces académies qui ensei- 
gnaient l’histoire de l’Église dans les Facultés des lettres; les 
plus célèbres ont été Ivancov-Platonov (f 1894) à Moscou, 
Troitskij à Saint-Pétersbourg, Ternovskij à Kiev. L'histoire 


(1) Mopesrov est l’auteur d’une grande histoire de la littérature romaine. 
Son premier ouvrage est une thèse sur l'écriture romaine à l’époque des 
rois (trad. all., 1871) ; son dernier, une grande Introduction à l'histoire 
romaine, 2 vol., 1902 et 1904 (trad. franç., 1907). 

‘(2) On ne peut citer que les histoires du droit romain de Muromcev, 
Poxrovskirs, etc., et le livre de Nerukrr sur les institutions politiques 
de Rome (1894 et 1897). 

(3) A l’Université de Saint-Pétersbourg, Rosrovezv a étudié l’histoire 
de l'établissement de l'Empire (1898) et son histoire financière (1899) ; 
E. Grimm, le développement du pouvoir impérial (2 vol., 1900 et 1901) ; 
J. Greaves, la formation de la grande propriété foncière dans l’Empire 
comme base de la féodalité du Moyen Age (1901). Dernièrement, Ros- 
TOVCEV a publié en anglais un gros volume avec de nombreuses illus- 
trations et un très érudit commentaire : The social and economic history 
of the Roman empire, 1926. 
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de l’Église byzantine a été récemment explorée dans un sens 
plus libre qu’autrefois par Gidulanov et J. Andreev, Les 
pairiarches de Constantinople, et A. Lebedev, Le schisme de, 
l'Église aux IXe-XI® siècles. 
Les études médiévales furent inaugurées à Moscou, avant 
1875, et renouvelées par V. Guerrier qui, après 1880, céda l’ensei- 
gnement de l’histoire du Moyen Age à son élève P. Vinogradov. | pe 
Ce savant, qui débuta par deux thèses sur la féodalité en Italie 
(1880) et l’histoire sociale de l'Angleterre (1) (1887), enseigna 
pendant plus de vingt-cinq ans à Moscou, où 1l eut beaucoup 
d'élèves (Savin, Khvostov, Dzivelegov, Egorov, ete.). C'est 
grâce à lui que Moscou devint le centre des études d'histoire 
anglaise que dirigea, dans ces derniers temps, D. Petruèevski]. 
Le rôle qu'ont joué à Moscou Guerrier et Vinogradov, Vasil- 
jevskij et son élève, J. Greaves, l'ont exercé à Saint-Péters- 
bourg. Greaves, devenu professeur d’histoire du Moyen Age 
en 1890, a traité, dans ses cours, les sujets les plus variés; son, 
enseignement a été très fécond :ses élèves, Mme Dobiaë-RoZdes- 
venskaja, Krusmann, Karsavin, Ottokar, Fedotov, se sont 
distingués par leurs travaux. À vrai dire, Vasiljeyski] n’a i 
rien écrit sur le Moyen Age occidental. Après avoir débuté, sous ne 
l'influence de Kutorga, par une thèse sur la Grèce à l’époque ne. 
de sa décadence, il se consacra aux études byzantines qui lui ! ï 
ouvrirent les portes de l’Académie des sciences. Avant lui 
l’histoire du Bas-Empire avait été le monopole des académies 
ecclésiastiques, que dominaient les préoccupations religieuses. ‘ | 
Vasiljevskij n’a laissé aucun grand ouvrage, mais beaucoup es 
‘études sur différentes questions spéciales, dont l’Académie des Pi 
sciences commença la publication en 1908. Dans son séminaire, 
il a formé nombre de byzantinistes comme P. Bezobrazov 
(f 1918), Pantenko, Regel, A. Vasiljev, Loparev, ete. qui ie 
ont eux-mêmes beaucoup publié. Un autre byzantiniste dis- 
tingué est J. N. Uspenskij (), qui, après une longue série de 











1) Cetté dernière thèse, publiée en anglais sous le titre Villenage in 
England, 1892, établit sa notoriété en Angleterre où il fut appelé, en 1903, 
à une chaire d'Oxford. Ses autres travaux ont paru en anglais. 

(2) Élève de l’Université de Saint-Pétersbourg, professeur à Odessa 
depuis 1875, directeur de l’Institut archéologique russe à Constanti- 
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travaux où $e mêlent les études byzäntinés et slaves, a entre- 
pris unë grande Histoire de Byzance (1. Parmi les byzanti- 
nistés des äcadérmiés ecclésidstiques, notons Th: Kurganov, 
qui a traité des rapports entre l’État et l’Églisé à Byzance 
(1880) et Skabalariovié, qui à décrit l'État bÿzahtin au 
xie siècle (1884). L’archéologue N. Kondakov ( 1925), dont 
l'Histoiré de l'art byzantin, 1886-91, a été publiée en français, 
a beaucoup contribué à faire connaître l’art bÿzantin (?). 
Les fédiévistes russés 86 S0nt bien moins occupés des péuples 
slaves que dés peuplés romans ét germaniques. Devant l’impos- 
sibilité d’énuméter ici tous les ouvrages patus efi Russié dépuis 
1876 sur l’histoire des principaux dé tés dérniers peuples, 
Pornotis-hôus aux indications les plus importantes, Lés ins- 
titutions féodales ont été étudiées par P. Vinogradov (Italie 
et Angletérre), J. Gréavés (derniers temps dé l’Efipiré romain, 
… Francé et Italie), D. Petruëevskij (Angleterre), M. Kovalevskij 
(Europe en général), ete. ; les villes, par J. Smirnoÿ, N. Ottokar; 
Botidarenko, Berkut; les corporations d’arts ét méticrs, par 
Gracianskij ; les paysatis, par Udaleov (sous les Cärolingieñs), 
N: Kateev (en France en général), D. Petrusevskij ét M. Ko: 
Valévskij (la révolte de 1881 en Angleterre), V. Piskorski, (en 
 Catalobné) ; l’évolution économique én général, par M. Kova: 
lévskij èt Kuliser; lés assemblées réprésentatives, par Pis: 
korskij (Cortès dé Castille), Goldih (Prusse), Krüstiann (Angle- 
terre du xrve siècle), ete. : lé catholicisme, par Guétrier (saint 
Augustin, saint François.) lé prince E. Trubéckoj ét Vja: 
zigin (Grégoire VIT), Mmt Dobias:-RoZdestvenskaja, dont les 
deux thèses ont été égalément publiées ëñ français, Lo vie 
paroissiale én France au XIIIe siècle, 1911, et Le culte dé 
l'archange Michel, 1922 ; les inouvemients hérétiqués; par 
Osokin, Kaïsavin, Vulfius, Egorov : le papé Gérbert, par 


n6ple (depuis 1894), dont il rédigeait les favestid; mémbre de l’Acädèrtiie 
des sciences (depuis 1900). | 
(1) Sur cètte histoire et sur cellés de J. KuraAkovskiy ét A. VAsrnjev, 
sur la révüe russe Vizdhtiiskij Vrémennik, cf. chap: Empite byantin: 
(2) Quelques hellénistes rüssés, comme les épigraphistes LAry#év et 
Nikrtskis (hagiographie byzantiñe) et plusieurs profésseurs de rit cano- 
Mque, dht aussi participé aux études byzantines. 
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N. Bubnov, professeur à Kiev (); Salimbene, par Bicilli 

Quant aux études slaves, qui remontent à la fin de la première 
moitié du x1x£ siècle, elles furent d’abord surtout des études de 
philelogie, d’ethnographie, de folklore, de littérature, c’est-à-dire 
de slavistique; les études purement historiques s’organisèrent 
plus tard en s’affranchissant de la tutelle philologique. Le créa- 
teur de la première école historique slaviste a été V, Lamanskij 
(F 1914), professeur à l’Université de Saint-Pétersbourg depuis 
1865, membre de l’Académie des sciences, grand érudit, qui a 
laissé quantité de travaux dont Les secrets d'État de Venise, 
. publiés en français en 1884. Le byzantiniste Uspenskij est son 
élève ; il avait commencé par étudier la formation des premiers 
États slaves avant de se youer aux études byzantines après un 
travail sur la Bulgarie. Un autre de ses élèves, devenu profes- 
_seur à Kiev, T. Florinskij (f 1919), a fait porter ses premières 
recherches sur les rapports slavo-byzantins. Trois professeurs 
russes à l'Université de Varsovie, Th, Zigel (Siegel), K. Grot 
et À, Pogodin, puis son successeur à la chaire de Saint-Péters- 
bourg, N. Jastrebow (f 1919), bien connu en Tchécoslovaquie, 
furent aussi des élèves de Lamanskij, À la même école appar- 
tenait enfin Palmoy, historien des Églises slaves. En dehors 
de cette école, il faut nommer J. Pervolf, Tchèque d’origine, 
qui fut professeur de slavistique à Varsovie (1871-1891) et a 
laissé un grand ouvrage en 4 volumes, Les Slayes, leurs rapports 
et liaisons mutuels, qui est une véritable encyclopédie histo- 
rique du monde slave. Chez les slavistes de Moscou prévalurent 
au contraire les préoccupations philologiques, et ce furent 
des « historiens russes » (N. Popov et M. Ljubavskij) qui 
firent des cours d'histoire slave. Une des particularités de 
lhistoriographie slaviste en Russie est l’abondance des tra- 
vaux historiques sur le sort et la germanisation des Slayes 
polabes et pomores (cf, ceux de Hilferding, Fortinski, Kot: 
ljarevskij, Pavinskij, Pervolf, Egorov, Breëkevië). Ce sont 


(1) Cf, son Reaueil des lettres de Gerbert, comme source historique, d’après 
ses manuscrits, 8 gros vol,, 1889-90 ; la série de ses études sur les connais: 
sances scientifiques de ce pape, notamment son édition, en 1899, des Opera 
mathematica de Sylvestre IL, 
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‘ensuite les rapports russo-polonais qui ont le plus intéressé 
les historiens russes (V. Novodvorski, G. Karpov, J. Filevië, 
Kojalovië, etc.), et pas du tout, si l’on excepte le livre de 
N. Kareev sur la Diète polonaise, les institutions politiques 
de la Pologne. Les institutions médiévales tchèques n’ont tenté 
qu’un historien russe, À. Jasinskij, auteur de deux livres sur la 
Diète tchèque (1895) et sur l’histoire sociale et économique de la 
Bohême (1901). Par contre, Jean Hus et le hussitisme avaient 
fortement attiré l’attention de nos historiens dans la période 
qui précède celle qui nous occupe (Hilferding, Novikov, Bil- 
basov), alors qu’on expliquait l'apparition de Hus par l’in- 
fluence de l’Église orthodoxe. Plus près de nous, le hussitisme 
a trouvé des historiens en Duvernois, Vengerov, Palmov. 
Jastrebov, Serebrjanski]. 

La première école supérieure où l’on ait commencé à tra- 
vailler sur l’histoire moderne et contemporaine, dont l’étude 
avait été presque délaissée avant 1876 (1), a été la Faculté des 
lettres de Moscou, d’où sortirent les thèses de Guerrier sur la 
guerre polonaise de 1733 (1863) et sur l’Allemagne au temps de 
Leibnitz (1870), celles de Traëevskij sur le premier interrègne en 
Pologne (1869) et le Fürstenbund (1877). Ces deux savants se 
spécialisèrent dans l’histoire moderne. Au premier, l’on doit 
d’avoir formé des spécialistes dans son séminaire où on étu- 
diait par exemple les sources de l’histoire de la Révolution 
française. Ses élèves, outre le médiéviste Vinogradov, ont 
été P. Fortunatov, N. Kareev, M. Korelin (professeur à 
Moscou), R. Vipper (d’abord à Odessa, puis à Moscou, aujour- 
d’hui à Riga), E. Sëepkin (à Odessa), P. Ardaëey (à Juriev- 
Dorpat et à Kiev), S. Kotljarevskij (à Moscou), A. Savin 
(à Moscou; a été aussi élève de Vinogradov). À la même 
époque, J. Luëickij commença sa carrière professorale à Kiev ; 
l'un de ses premiers élèves, N. Ljuboviëé, a été longtemps 


(1) L'enseignement en était même souvent, dans les universités, confié 
à des professeurs qui ne lui consacraient aucune de leurs recherches per- 
sonnelles. C’est ainsi qu’à Saint-Pétersbourg le cours d'histoire moderne 
fut professé, de 1869 à 1884, par V. BAUER, dont les principaux ouvrages 
traitent de l’histoire grecque et qui n’eut qu’un élève, G. FoRSTEN, un de 
ceux qui lui succédèrent dans sa chaire d’histoire moderne, 
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professeur d'histoire moderne à Varsovie ; plus tard il a eu 
comme disciples V. Piskorskij, profssoux à l’Université de 


Kazan, et E. Tarle (maintenant à Leningrad). M. Kovalevskij “ 


(f 1916) a occupé une place à part. Officiellement professeur 
de droit aux Universités de Moscou (1877-1887) et de Saint- 
Pétersbourg (1906-1916), il a été réellement un historien et un 
sociologue, bien connu à l’étranger grâce aux séjours prolon- 
gés qu'il y fit et aux traductions de ses travaux. Il a énormé- 
ment produit aussi bien sur l’histoire moderne que sur l’his- 
toire du Moyen Age (1). 

Ce qui caractérise tous ces historiens, c’est d'abord qu'ils 
ont beaucoup travaillé dans les archives et les bibliothèques 
de France, d’Angleterre, d'Allemagne, d'Autriche, d'Italie, 
de Suède, etc. C’est ensuite que, à quelques exceptions près, la 


plupart de leurs travaux et de ceux de leurs élèves portent sur 


lhistoire intérieure, l’histoire politique, sociale et économique, 
l'histoire de la civilisation des nations européennes. L’his- 
toire diplomatique, en eflet, n’a sollicité que peu d’histo- 


riens, parmi lesquels Forsten a exposé, en 2 volumes, la lutte 


pour la mer Baltique ; Séepkin, l'alliance russo-autrichienne 
pendant la guerre de Sept Ans; Traëevskij, le Fürstenbund 
et la politique de Vergennes; Mitrofanov, la politique exté- 


rieure de Léopold IT. La Renaissance, la Réforme, la Contre- 


Réforme, l'Ancien Régime, la Révolution française, voilà 


les sujets qui ont été le plus traités. Sur la Renaissance, outre. 


L'humanisme 1talien et son historiographie, 2 vol., 1892, de 
Korelin, — ouvrage unique par son ampleur dans toute la 
. littérature consacrée à la Renaissance en Italie, — il faut citer 
_ Les origines de la Renaïssance italienne, de Däivelegov:; l'étude 
sur Pomponius Lætus, de Zabugin (en italien Zabughin), 
devenu professeur à l’Université de Rome (?1. 

Sur la Réforme protestante et la réaction catholique, les 
travaux sont assez nombreux : ce sont ceux de Luëickij sur 


(1) Son ouvrage, La croissance économique de l’Europe (au Moses Age) 
a été traduit en allemand, 7 volumes. 

(2) Les ouvrages de VESELOSVKIS sur Pétrarque et Éudéa re relèvent de 
l’histoire littéraire, 
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le protestantisme en France (3 vol.), de Ljubovië (2 vol.) et de 
Kareev sur la Réforme et la Contre-Réforme en Pologne, de 
Jukovië sur le cardinal Hosius, de Vipper sur Calvin, de Sokoloy 
sur la Réforme anglicane (2 vol.), de Budrin sur l’antitrini- 


tarisme, de Nalimov sur le concile de Constance, de Savin sur | 


la sécularisation en Angleterre (a été traduit en anglais), etc. 


D'une fagon générale, c’est le côté politique et social de la 


Réforme qui a le plus intéressé les historiens russes. 

Le xvin® siècle, beaucoup plus que le xvir, a attiré leur 
attention. La chute de la Pologne a été étudiée par Soloviey, 

D. Ilovajskij, Kostomarov, Kareev (1); l'Allemagne par Guer- 
rier (cf. supra), Traëevskij avec son Allemagne à la veille de 
la Révolution française, 1875 et 1897, et surtout Mitrofanov, 
dont l’ouvrage sur la politique intérieure de Joseph IT (1907), 
composé d’après de nombreux documents d’archives, a été 
traduit en allemand, 

* Les travaux russes sur la France de l’Ancien Régime et de la 
Révolution sont si importants qu’on a pu, en France, parler 
d’une « école russe » d'histoire révolutionnaire. Quelques-uus, 
Ceux de Kareev, de Luëick1], de Kovalevski], de Tarle, 
d'Onu, de P. Ardaëev, d'Afanasiey, de Kropotkin, ont été 
traduits en français; les autres ne sont connus en France 
que par de courtes analyses faites par Kareev dans trois articles 
de La Révolution française, 1902, du Bulletin de la Société 
d'histoire moderne, 1912, et des Annales historiques de la Révo- 
lution française, 1925, Parmi les ouvrages qui n’ont pas été 
traduits, notons Le droit public positif de la France sous l'An: 
cien Régime, 1911, de Taranoyskij, et La doctrine de la repré- 
sentation nationale en France au XVII® siècle, 1912, d'Us: 
tinov, De ces travaux il faut rapprocher toute une série de 
livres de Guerrier (*), Kovalevskij, Alexeev, Vipper, Vulfius, 
Novgorodcev, Gurvië, Popov-Lenski], analysant les idées pali- 
tiques du xviu£ siècle, surtout celles de Rousseau, 


. (1) Son livre, publié en 1889, contient l'analyse des travaux sur la ques- 
tion ; il a été traduit en polonais. Cf, le résumé de ses travaux, dans Reuue 
historique, 1891. ; 

(2) C£ son livre en français, L'abbé de Mably, 1886. 
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Par contre, l'étude du xix° siècle européen ne fait que come 
mencer, Des archives, Tarle a tiré deux grands QUVFARES ; ; Le 


blocus continental, 1913, où la question est pour la première fois 
envisagée au point de vue économique, et Le royaume d Lialie, 
1915. V. Butenko, maintenant professeur à 
Saratov, a écrit, d’après des documents des Archives nationales 
de Paris, une thèse sur le parti libéral sous Ja Restauration 


(1913) et S. Kotljarevskij, deux thèses sur La Mennais et 
Saint-Simon. Nazimov a étudié La réaction en Prusse, 1886; 


Gradovski}, La Constitution allemande, 2 vol, 1875 et 1886; 
JanZul, la liberté de commerce en Angleterre (1876 et 1882) ; 
M. Ostrogorskij, Porganisation des partis politiques (ce livre 
a aussi été édité en français). N. Kareev a consacré les t. IV, V 
et VI de son Histoire moderne, à l’histoire générale du xrx® siècle, 
et le t. VII à celle des quatorze premières années du xxe. 


Enfin, une histoire collective du xx° sièele en plusieurs volumes 


avait été commencée avant la guerre sous la direction de Kova- 
levskij et Timiriasev. \ 


Les historiens russes ont aussi pratiqué l’histoire des pays 


s 


asiatiques. Bornons-nous à rappeler les noms d’arabisants, 
comme le baron Rosen et, Krymski] ; de turcologues, comme 
V. Grigorjev (f 1881), N. Veselovskij (f 1918), Barthold, 


Smirnov (le célèbre Radlov n’est qu’un linguiste et un ethno- 


logue); de mongolisants, comme les deux frères Pozdneev; 


de sinologues, comme Vasiljev (f 1900), Gorgievski] (f 1893), 
O. Rosenberg, etc. 

Enfin les travaux de méthodologie et de philosophie de 
l’histoire tiennent, dans la production russe depuis 1876, une 
place que nous ne saurions négliger d'indiquer. Tels sont par 
exemple ceux de N. Kareev, Les questions fondamentales de la 
philosophie de l’histoire, 2 vol., 1883, et Leçons de théorie géné- 
rale de l’histoire, 2 vol., 1913 et 1915 ; de V. Khvostov, Théorte 
du processus historique, 1911; de Lappo-Danilevskij, Metho- 
dologie de l’histoire, publiée par l’Académie des sciences; de 
R. Vipper, deux recueils d'articles; de IL. Karsavin, Philoso- 
phie de l’histoire. Tels sont aussi les nombreux ouvrages his- 
torice-philosophiques du célèbre émigré rss et grand 
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par 
Samuel E. BRING 


Conservateur de la Bibliothèque de l'Université 
et 


Georg WITTROCK 


Professeur à l’Université d'Upsal 


I: — L'organisation des recherches historiques (1). 


19 Les sociétés savantes et les revues. — Une des étapes les plus 
importantes dans le développement des recherches scientifiques 
sur l’histoire de Suède, depuis une cinquantaine d’années, est 
marquée, sans aucun doute, par la constitution, le 10 mai 1880, 
de la Svenska historiska Fôreningen (Société de l’histoire de 
Suède). Cette société, devenue le foyer des études histo- 
riques en Suède, comprend les spécialistes aussi bien que 
les amis de l’histoire nationale. Depuis sa création, elle a 
été la promotrice éminente des études historiques nationales 
et elle a puissamment contribué à stimuler l'intérêt pour ces 
études. Elle fait éditer, depuis 1881, la Historisk Tidskrift, sa 
publication principale où paraissent des mémoires, des études, 
des articles susceptibles d’élucider quelque problème de l’his- 
toire de Suède et qui tient le publicau courant des travaux parus, 
en Suède comme à l'étranger, sur l’histoire des pays scandinaves. 
Pour la discipline historique, cette revue reste le modèle et! 
l'organe dirigeant, parce que, dans l'exposé des problèmes 
traités, elle garde toujours un caractère rigoureusement scien- 
tifique, un esprit critique, une stricte objectivité. Cette haute 


(1) Cette partie est l’œuvre de M. Samuel E, Brinc. 
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tenue est due pour beaucoup à l’archiviste du royaume, 
Emil Hildebrand, ia a été le rédacteur en chef de la revue 


de 1881 à 1905, et qu’ont remplacé dans cette fonction d’ abord 


M. Torvald Hôjer, ministre de Suède auprès de la cour de 


Norvège, puis, depuis 1921, M. Sven Tunberg, professeur 
à l’Université de Stockholm. 

La Société de l’histoire de Suède a, d’autre part, aidé 
au progrès de la science historique soit en éditant elle- 
même, soit en subveñtionnant des ouvrages historiques. Parmi 
ceux-ci, il faut surtout mentionner les excellentes listes 
bibliographiques de la littérature historique qui se rapporte à 
notre pays. À partir de 1876, Carl Silfverstolpe fit paraître, dans 
la Historisk Bibliotek, 1875-80 — la devancière de la Historisk 
Tidskrift — une bibliographie annuelle des ouvrages sur l’his- 
toire de Suède. Il poursuivit lui-même jusqu’en 1890 ce 
travail, continué depuis par M. Kristian Setterwall. Depuis 
1891,’ celui-ci a collationné, noté et publié chaque année, 
dans la Historisk Tidskrift, une bibliographie de la production 
historique de la Suède et de l'étranger pendant l'année 
précédente, dressée par ordre des matières. Dans ces biblio- 
graphies sont classés non seulement les ouvrages et les études 
d'ordre purement historique, mais encore tout ce qui concerne 
les sciences auxiliaires de l’histoire, et même les publications 
relatives à des disciplines spéciales et voisines, comme l’histoire 
de l'Église, celle de l'Université et des écoles, l’histoire des 
mœurs, etc. M. Setterwall a réuni les bibliographies annuelles 
de la période 1875-1900 dans un sommaire très bien fait et très 
apprécié des historiens, Svensk historisk bibliograft 1875-1900, 
1907, dont la continuation, Svensk historisk bibliografi 1901- 
1920, à paru en 1923. Ces remarquables instruments de tra- 
vail rendent les plus grands services aux savants comme à tous 
ceux qui s'intéressent à l’histoire nationale. | 

En dehors de la Société de l'histoire de Suède, de nom- 
breuses sociétés se sont formées pour favoriser les études 
historiques. Mais elles ne se proposent pas d’étudier toute l’his- 
toire du pays. Elles consacrent leurs efforts soit à élucider 
l’histoire d’une période restreinte, soit à retracer celle d’une 














Fe a dè plusieurs Mrétinces où bien déni cilte Aétérinitiée. À 
Un institut suédois pour l'étudé de l’histoire urbaine s'ést 
ainsi constitué. Il projette de séconder lés savants qui étudient | 
séientifiquèment l’histoire des villes shédoises et de publié 
dés monographies sur Phüistoire urbaine suédoise. À côté dé ces 
groupements, il y a, ën outre, un grand nombre de Sociétés 


localés d'archéologie ét dé protection des monuments histo- 
fiqués qui tàächeñt de maintenir vivantes l’histoire ét la tradi- 


tion [es différentes contrées. Elles éditent aussi des puübli- 
éätions périodiques d’ün grand intérêt pour l'historien. Les 
plus importantes parmi ées revues historiques locales ét spé- 
éialés sont la Hisivrisk Tidskrift for Skâneland, étgane de De 
skänska landskapens historiska och arkeologiska Fôrening (So- 
ciété historique ét archéologique dés provinces Scaniennes), 
publiée, dépuis 1903, par Lauritz Weibull, dont le programmé 
comporte l’histoire des trois provinces les plus méridionalès 
de la Suède ; la Karolinskà Férbundets Ârsbok (depuis 1910), 
annuaire de la Karolinska Fôrbundet (Union caroline), qui vise 
à approfondir particulièrement l’histoire de la période 1654- 
178 : la Pérsonhistorisk Tidskrift (dépuis 1898), ofgane de la 
; Persofihistorisl Samfundet (Société de l’histoire personnelle), / 


tjüi s'occupe de biographie, de généalogie et de science héral- 


dique, ët enfin Upplands Fornminnesfrenings Tidskrift (depuis ab 
1871), ofgane de l’'Upplands Fornminnésfôrening (Association 
pour l’étudé dés monuments antiques d’Üpland) dont le but est 
dé protéger ét d'expliquer lès monuments historiques dans uné 
des provinces les plus anéiéennement peupléés de notre pays. 
20 L'organisation des archives. — Depuis cinquante ans, 
l’organisation et les méthodés de travail des archivés et des 


bibliothèques se sont profondément transformées par l'appli- . 


cätion des principes modérnes. Cette transformation, qui 4 
béaucoup favorisé lé rapide progrès des recherches historiques, | 
a commencé dès 1878 dans lès Archives du royaume, auxquellés “ 
est confiée la conservation des documents de l’État, ét où les 
particuliers peuvent déposer les leurs. Les Archives reéurent 
_ alors une administration indépendante ayänt pour chéf l’aréhi- 
visté du royaume. À peu prés à à la même sou les colléc- 
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tions Pont He en une section Matte et une sec- ; 
tion historique, cette dernière subdivisée elle-même en deux 


groupes, comme on l'avait proposé quelques années auparavant. 


_ Cette organisation resta en vigueur jusqu’en 1910, date où, con- 


formément à un décret du 10 décembre 1909, les Archives du 
royaume furent réparties entre quatre sections ayant chacune 
comme chef un premier archiviste. Le point de vue admi- 


 nistratif s’étant de plus en plus accentué pendant les derniers 


lustres, la nécessité d’une nouvelle organisation se fit bientôt 
sentir. Le nouveau régime, provisoirement appliqué depuis 
le début de 1921, a été définitivement établi par les textes 
_ législätifs du 8 septembre 1924 concernant les Archives 
nationales. Ces textes soulignent nettement que les Archives 
du royaume doivent être l’autorité centrale chargée des 
archives officielles et des documents de l’État, mais ils pres- 
crivent aussi qu’elles doivent favoriser les recherches histo- 
riques. La dernière ordonnance publiée insiste encore davantage 
sur ce dernier point. 

Les anciennes archives des ministères sont en général dépo- 


_sées dans les Archives du royaume; celles qui appartiennent 


au Kammarkollegium, appelées Kammararkivet (Archives 
dé la Chambre), font exception à cette règle : elles relèvent 
pourtant, depuis 1921, des Archives du royaume, bien que 
leurs collections soient conservées ailleurs. Ce dépôt est, 
après les Archives du royaume, la plus importante de nos 
collections documentaires. Il contient en abondance des pièces 
pour l'étude de l’histoire administrative et économique de la 
Suède proprement dite, surtout en ce qui concerne les xvi® et 
xvuie siècles. Au point de vue historique, les documents les 


plus anciens des Archives de la Chambre sont les plus pré- 


cieux, C’est surtout le cas pour les pièces du xvr® siècle, qui : 


sont relativement rares, parce qu’un grand nombre de docu- 
ments de cette époque ont été détruits dans l'incendie du palais 
royal en mai 1697. 

Les premières bases des Archives de la Guerre furent 
jetées dès 1805, mais c’est seulement à partir de 1876 que 
l’on peut considérer ces Archives comme fondées. L'ancien 
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Krigskollegium, le précurseur du ministère de la Guerre, a 
abandonné à ces Archives ses vieux documents et les archives 
des régiments suédois. On y trouve aussi les rôles de l’armée, 
les rapports, les instructions, les livres de comptes et les actes 
des chancelleries de campagne. Les Archives de la Guerre 
relèvent directement du chef de la section d’histoire militaire 
de l’état-major suédois, et leur gestion est confiée aux soins 
d’un archiviste de la guerre. Même dans ce dépôt, on a commencé, 
ces aières années, un regroupement des collections en s’ins- 
pirant des principes modernes. 

L'organisation des archives provinciales marque un autre 
progrès important. Le premier dépôt d’archives provinciales 
a été créé dès 1899. En 1903, il en fut organisé trois nou- 
veaux, en 1905 un autre encore. En 1908, une loi, tout 
en ordonnant une nouvelle répartition des districts qui devaient 
déposer leurs actes dans les Archives provinciales, prescri- 
vit l’établissement de deux nouveaux dépôts, dont l’un a 
commencé à fontionner dès 1911, tandis que l’autre, auquel 
devaient être confiés les documents appartenant aux provinces 
septentrionales, n’a pas encore été organisé par suite de divers 
empêchements. Le règlement actuel des Archives provinciales 
date du 8 septembre 1924. Administrées chacune par un archi- 
viste de province, elles ressortissent à l’archiviste du royaume, 
qui en a la haute surveillance. Leur but principal est de recueillir 
et de conserver les documents anciens appartenant aux auto- 
rités civiles et administratives locales dans les districts qui 
leur sont assignés et de les tenir à la disposition du public. 
La plupart des documents qu’elles conservent proviennent des 
gouvernements provinciaux, des tribunaux de première et de 
seconde instance, des bureaux des kronofogdar et des hürads- 
skrivare (fonctionnaires à qui incombent le maintien de l’ordre 
et la perception des impôts), et enfin des registres de l'état 
civil que tient, en Suède, le clergé. Cependant plusieurs villes et 
un grand nombre de paroïsses sont autorisées à conserver 
leurs archives lorsque celles-ci ont été installées dans des locaux 
satisfaisants. Mais il faut qu’elles soient gérées avec soin. 


s 


et leur gestion peut être soumise à l'inspection de l’archiviste 
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du royäume. Ces excéptions cofiéerneñt surtout la ville de 
Stockholm, dont bièn dés archivés paroissialés ne Sont point 
céntraliséés. 

30 La publication des sources. — Les Archives du royaurne, 

corine nous l’avons déjà fait rémarquer, Sont aussi uné insti- 
tution qui doit favoriser les recherches historiques. Cette fonc- 
tion, qu’elles avaient déjà depuis le milieu du xixe siècle, n’a 
pris toute sôh importance que dans les dérnières années, 
parallèlement äu progrès des étudés historiques, et à 14 érois- 
“sance chez les historiens du souei de revenir atx sourcés 
originales ét dé les utiliser. Dès 1859, Parchivisté du royatime 
avait été chargé de dirigér [4 publication de frécueils de 
sources pour l'édition désquels le Riksdag avait, quelques 
añnées auparavant, voté les crédits nécessaires. En même temps 
avait été fait un plan général dé publication des sources his- 
toriques qui, dépuis lois, a été suivi dans son eénsémblé. De 
hombreux documents extrêmement importants pour l’histoire de 
Suède ont été publiés avec les ressources limitées dont on dispose. 
Ces publications dé l’État incombent prmcipalément aux fonc- 
tionnaites dés Archives du royaume ; mais d’autrés savants 
compétents y participent égalenrent. 

Lés Archives du royauiné ont, dès le début, fait portér tout 
le travail dé publiéation sur quelqués domaines principaux ét 
néttément déterminés, avant fout sur dés documents des xvre 
ét xvrie siècles, ét dernièrement sur quelques pièces dû xvrrié. 
C’est ainsi qu'ont été pübliés tous lés documents émanés de Ia 
chancellerie royale sous le règné de Gustave Vasa, de 1521 à 1560, 
Konung Gustaf L:s registratur, FXXIX, 18611916 ; les procès- 
verbaux rédigés aux séances des conseillers d’État, entre 1621 ét 
1656, Svenska riksrâdets protokoll, I-XVE, 1878-1923 ; tous Les 
actes des sessions du Riksdag, conservés depuis 1521 jusqu’en 
1597, Svenska riksdügsakter jämte dndra handligar: som hôra 
till statsfrfatiningens historiä& under idehväarfvet 1521-1718, 
ETIT; IV, fase. 1, 1887-1909 : énfin les écrits adredsés äu 16: 
par le Riksdag et sa commission la plus importante pendant les 
années 1719-1734, Svenska riksdagäkter. Sér. 2. Tidehvarfvet, 
1719-1800. Rikéts ständers och sekrèta uskottets skrifvelser till | 





f 
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ar 


Kungl. Maj. : t: IAE; HE, fase. 4, 1909-17. Cés séries de publi- 
cations ne sônt point términéés,; mais seront cohtinuées. Vers 
1870, les Archivés du royaume furent en outre chargées de con- 
tinuer la publication des documents suédois du Moyen Age, dont 2 
Pédition ävait continenéé én 1829. Les divers tomes du Diplo: 
matarium Svécicum (*), pabliés au cours des cinquante dérnières 
atinéés, sont une source précieuse pour létudé de la Fangue et 
de l’histoire suédoisés. | & 

Lés Aichivés dù foyaume ne sont pas la seule institution . 
officielie qui fassé publier dés documents historiqués. Bien 
d’autres, comme elles, travaillent à favoriser les réchèrches : SAS 
historiques. L’Utrikèsdèpartémentet (ministère dés Affaires Fa 
étrangères), par exemple, fait publiér les traités conclus entre $ 
la Suède ét les puissances étrangères. Cette püblication, Sve- 
riges traktater med främmande makter jemte andra dithôrande 
handlingar, I-V ; VI, fase. 1; VIII, X-XIV, 1877-1921, n’est 
pas encore terminée. La Vittérhétsakadémien (Académie des 
belles-lettres), dont le programme comprend aussi l’histoire, 
a commenéé à prendre part au travail de publicationt des téxtes 
historiques. C’est ainsi qüé, sous $on patronage, ôn édité, 
depuis 1888, les écrits du chancelier du royaume, Axel Oxen- 
stiéfnä, comprenant sa corréspondanceé privée, son journal 
aütographe, des rapports, des lettres et des documents diploma: 
tiques qu’il à envoyés où reçus, Rikskansleren Axel Oxénstiérnäs | 
skrifier och bréfvexling. De cet ouvrage qui présente ui intérêt 
non seulément suédois mais vraiment européen, dix-huit 
volümes ont paru (Fôrta üfdelringen, I-VIT; senare afdel- : 
ningen, I-XI, 1888-1926). | 

La Société pour la publication des manuserits rélatifs à 
l'histoire des pays scandinaves édite de mêmé des textes manus- 
crits ititéressant l’histoire de Suède. Fondée en 1915, cette 
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(1) Svenskt diplomatarium, utgifvet af Riksarkivet, t. I-V, 1829-65 ; 
1. VI, fase. À dénom E. HrioeskanD ; fasc. 2-4 genôm S. Tuner, 
1878-1921 (comprenant les années 1348-1355). Svenskt diplomätarium. 
Ort-, person- och sakregister, t. T-TI, 1910, utarbetadt af K. H. KarzssoN. 
Svenskt diplomatarium frân och med àr 1401, utgifvet af Riksarkivet genom, Le 
C. Sixrversrozre, t: {-II1, 1875-1902 (comprenant les années 1401-1420). se 
Soéñské diplortratarium frên oëh med àr 1401, t. IV. Supplément till âren a 
OLA ataiivet senom K. IT: KantssoN, fase. 1-2, 1903-04. 
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| Société publie une série de recueils des Hisioriska hand. 
lingar (Documents historiques), qui fait suite à une ancienne 
série ; les vingt-sept volumes actuellement parus contiennent des 
documents importants pour l’histoire intérieure et extérieure 


de la Suède à différentes époques. Elle a aussi fait publier les 


registres de la ville de Stockholm, Stockholms stadsbôcker. 
En dehors de cette société et de l’État, plusieurs autres 


sociétés, aux programmes desquelles figure l’histoire, ont. 


collaboré à la publication des sources. Même des particuliers 
-ont apporté leur concours à cette œuvre en faisant paraître 
des documents détachés, 

En résumé, au cours des cinquante dernières années, les 
publications de documents se sont poursuivies avec une intense 
_ activité dont les recherches historiques ont tiré un large profit, 


HL. — Les travaux d’érudition (°). Æ 


Les recherches historiques en Suède, depuis cinquante ans, 
se sont étendues à toutes les périodes de l’histoire extérieure ou 
intérieure du pays. Elles ont donné lieu soit à de vastes ouvrages 
. d'ensemble, soit à un grand nombre de travaux plus spéciaux 
sur des sujets variés. Les ouvrages d'ensemble ont paru au début 
_de l’époque que nous considérons ici. Ils avaient posé les fonde- 
- ments généraux de l’étude de plusieurs grandes périodes. Cette 
‘circonstance, ainsi que les exigences rigoureuses de la critique 
historique, telle qu’elle s’est développée dans tous les pays, 
a contribué à ramener l’attention des historiens suivants sur 
des sujets plus restreints. Peut-être la synthèse a-t-elle été en 
conséquence un peu négligée, où bien se trouve-t-elle dans des 
œuvres collectives fondées sur les résultats de la recherche 
scientifique, mais qui, visant un public plus large, sont pour 


cette raison plus sommaires et écrites d’une manière plus. ‘POpUs 
laire (2), 


(1) Cette partie est l'œuvre de M. Georg Wirrrock. 


(2) L'œuvre collective Sveriges historia frân äldsta tid till véra dagar, | 


6 vol., 1877-81, a été suivie de Seriges hisloria intill tjugonde seklet, 10 par- 
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une A nationale marquée : È elle s ’est surtout ne 
… FÉtat suédois, 





ù États européens, dont re Paction de : Éd a si 
| tement modifié les destinées. Fredrik Ferdinand Carlson 
| [ on Ron. on peut dire que la grande œuvre sur Ph 





RE 


lé époque que nous envisageons, était un disciple d Erik Cut 
Geïjer, le fondateur de la science historique suédoise moderne, A 
4 laquelle, depuis Carlson, a profité également de l'influence de. à 
Ranke (1). Moins spéculatif que Geïjer, qui, même dans son 
_ métier d’historien, restait toujours philosophe, Carlson est Fe 
_ pourtant pénétré d’une conviction idéaliste, mais il s intéreise ; 
: principalement aux faits purement politiques. Les guerres de 
Charles X Gustave en Pologne et en Danemark, qui ne don- 
_ nèrent pas la Prusse à la Suède, mais qui arrondirent son nu 
| toire péninsulaire des provinces scaniennes, la chute de l’aris- 
 tocratie et la fondation de la souveraineté caroline depuis . 
1680, les premières années de la grande guerre du Nord sous 
| Charles XII, tels sont les sujets d'un ouvrage remarquable par 
‘ l'ampleur de ses vues sur tous les aspects de la vie a 
_d’alors, par la netteté de l ordonnance; par la clarté et la fermeté 
du style, qui, à l’occasion, atteint au dramatique. Si sa docu- 
ï mentation ne satisfait pas toujours à des exigences légitimes, il 
+ faut en attribuer en partie la cause aux fonctions publiques, qui. 

















_ties en 5 vol. 1903-10, publ. par Emir His naines une nouvelle édition A0 
qe cet ouvrage, en partie écrite par de nouveaux auteurs, est intitulée Sveri- 
_ ges historia ll vâra dagar, publ. par Emic HILDEBRAND et Lupvic STAvE 
4 Now (jusqu'ici 11 vol. parus, 1919 sq.)., nr 
(1) Sveriges historia under konungarne af pfalziska huset, 7 vol. 1854-8 

(il existe une édition en allemand). L'œuvre, qui devait aller j jusqu'à1718, 
étant restée inachevée, le récit s’arrête à l’année 1706 ; le fils de l’auteur, 

. Ernsr CarLsON, pu un 8€ vol. pare en 1910, la continué jusqu’à 1710. Li 
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béridartt de longues années devaient Carlson de ges travaux 
sciéntifiques — de 1863 à 1878, il fut à deux reprises ministré dé 


l’'Instruétion publique et dés Cultes. — L’appréciation peu favo- n 


rablé qu'il porté sur Charles XII comme homme d’État et commie 
général a rencontré plus tard üñe critique vigoureuse; c’est 
üne controversé, qui dure toujours. D'ailleurs le jugément de 


 Caïlson, quand il dispose de rénseignements Suffisants, est 


/. 


müûr ét juste. Ce qu’il ä donné est un tableau d’ensémble de 
grand mérite, quoiqu'il ne faillé pas admettre ses assertions 


sans les cofifronter avée les résultats d’études plus récentes. . 
Carl Guüstaf Malmstrôm (f 1912) süccéda à Carlson comme 


professeuf à l’Univeisité d’Upsal ? son exposé dé Fhistoiré 


de 14 Suède pendant la période dite de « là hberté » (1718: 
1772) est aussi en se sorte uñe continuation de l’œuvre de 


sôn prédécesseur (1). Ce n’est plus la royauté qui occupe ei la 


plaée prépondéfanté : la perte dé la grandeur extérieure fut 
accompagnée d’une révolution intérieure, qui mit le pouvoir 
éntré lés mains des États et inaugura une époque marquée par 


dé grands progrès intellectuels ét matériels, inais rémplié 
aussi par des luttes dé partis qui donnérént aux puissances 


étrangères, surtout à la Russie, Poccasion d’üne ingérencé 
inenaçante pour là dignité du royaume ét même pouf son indé- 
péndanée. Dé ce temps mêlé de Himière et d’ombtfes, Mali- 
strôm, dans un stylé correct, sobre et précis, sans aucun orne- 
méñt, à donné un récit positif, impartial et solide, fondé sur des 
rechéréhes étendues dans les archivés nationales et étrangères : 
il ést le prémiér des grands historiéns de la Suèdé qui ait pléine- 
mént satisfait aux éxigences modernes d’objectivité, de péné- 
tration critique, de recherche indépendante et complète. Si 
on né trouve pas chéz lui de tabléaux vivants ét riches en cou- 
leurs, si les portraits intéressants et frappants des personnages 
éminents y font défaut, si enfin son exposé se tient sévèrement 
dans lé cadre dé l’histoire politique, les fondements qu’il pose 
sur ce terrain n'en sont que plus stables. En même temps, il 

(1) Svériges politiska historia frân konung Karl XII: $ déd till statshoälf- 


ningèn 1772, 6 vol. ; 1re éd., 1855-77 ; 92€ éd., revue, vol. I-IT refondus, 
1893-1901. 
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qe le premier qui ait mis en lumière la connexion ils des 


Pas et réparti avec justice l’éloge et le blâme dans son juge- un 


. ment d’une période j jusqu'alors peu connue et très diversement 
appréciée, mais qui a pourtant, aussi bien que celle de la gran- 
 deur extérieure, exercé à sa manière une infhugnge Suyabe Sur: 
la formation de la société suédoise. 

Son successeur comme chef des Archives du royaume, Cas 
Theodor Odhner (auparavant maître de conférences à Upsal 


:et professeur à l’Université de Lund, f 1904), n’a pas autant 


que lui concentré son activité sur un seul et vaste champ de 


recherches. fl: a présenté un solide EXPOSÉ du gouvernement inté- Es 


rieur de la Suède sous les tuteurs de la reine Christine (1632-1644) 


et, à l’aide des documents des archives suédoises, allemandes et 


vénitiennes, expliqué la participation du pays au Congrès des 
traités de Westphalie. Plus tard il consacra ses efforts au règne 
de Gustave III, étudiant dans un premier volume k révolution 
de 1772 et Fépaque des réformes intérieures jusqu’à 1778, dans 
le suivant les années troublées de 1778 à 1786, les difficultés 
et les projets de guerre contre le Danemark et la Russie ; du 
troisième volume qui ’il projetait, on publia après sa mort un 
fragment, qui mène jusqu’à la fin de la première année de la 
guerre de Russie en 1788 (1), Ni par sa conception générale de 
l'histoire, ni par ses mérites de savant, Odhner ne diffère beau- 
coup de Malmstrôm ; il est impartial, positif, sérieux et patriote | 


comme lui. Mais, admirateur ardent de Ranke, 1l a en même 
temps un sens très fort de la connexion internationale des évé- 


nements historiques, de la réciprocité ininterrompue d’ action 
entre fous les membres du système politique de l'Europe. Dans 
le tableau qu’il donne de ce temps, brillant, mais agité, que fut 
l’époque dite «gustavienne», comme chez l'historien du temps 
de « la liberté », on pourrait quelque peu regretter le manque 


de coulenr et de vie ; mais les renseignements et les récits contra: 


dictoires sont examinés avec une grande sûreté, et les Fra 


(4) Sveriges inre ARE under drotining Christinas {ürmyndare, 1865 ; 
Sveriges deltagande i westfaliska fredskongressen och grundläggningen af 
det svenska väldet 1 Tyskland, 1875 ; Syert es politiska Rsiana under konung 
Gustaf III : s regering, 3 vol., le 3 inac evé, 1885-1905 
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‘ne troublent ni les ne le anti exprimées | 
avec si peu de retenue dans les mémoires contemporains. 
Profondeur des idées, critique pénétrante, érudition très 
vaste, talent d'écrivain compréhensif et, dans l’enseignement 

Mix de l’histoire, un succès peu commun, tous ces traits distinguent 
FU : Harald Hjärne (f 4922), qui, pendant un quart de siècle, occupa 
un Hit ta chaire de Geïjer, de Carlson et de Malmstrôm à Upsal, et qui 





Fc k a exercé une influence évidente sur un grand nombre de dis- 


_ciples comme aussi sur un large public hors de l’Université. 
Tout d’abord aussi familier avec l'Antiquité classique qu’avec 
les Germains des anciens temps, il donna plus tard une atten- PE 
tion particulière au monde slave, en étudiant pourtant, avec. 
un zèle infatigable et un sens ouvert à tous les faits de consé- 
quence, toutes les périodes de l’histoire jusqu'aux plus récentes. 
Les fruits de ses recherches, de sa lecture étendue et de sa 
réflexion originale se trouvent consignés dans un grand nombre 
d’écrits, souvent articles de revues ou même de journaux, ë 
_ dont beaucoup ont été plus tard réunis en volumes. Dans la 
Roue suédoise, dont il était alors l'éditeur, il publia ainsi, 
- dans les années 1875-76, deux articles, où certains traits prin- 
_cipaux desa conception apparaissent avec une grande vigueur (1), 
C’est exclusivement du point de vue du droit qu’il envisage 
ici l'histoire ancienne des peuples scandinaves : le maintien 
et aussi le développement de la loi positive sont des obligations 
envers l’État, envers la loi même, qui, dans la mesure de ses 
forces, s’impose avec une responsabilité inévitable à tout 
one libre indépendant comme au roi. Il ne s ’agit pas de 
droits et de libertés individuelles, d'intérêts revendiqués par 
les particuliers : ces intérêts existent, ils ne peuvent pas être 
extirpés, mais il faut qu’ils se présentent comme des points de 
droit : « La vie de l'État appartient au droit seul. » Ce n’est guère 
avec moins de force que le devoir envers Ja société est mis en 
relief dans l’exposé, un peu antérieur, de la genèse et de la 
formation de la Diète suédoise : il ne faut pas la concevoir à 
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(1) as Stândsriksdagar, dans Svensk Tidskrift, 1875 ; Skandinavisk 
ehistoria, ibid., 1876. 
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son origine et dans les temps les plus anciens comme une 
représentation d’Ordres, qui prétendent faire valoir comme un 
droit leurs demandes et leurs doléances ; d’abord et assez long- 
temps ces assemblées publiques sont un fardeau qu’imposele sou- 
verain en exigeant du peuple qu’il prenne sa part de responsabi- 
lité dans le maintien de la loi et le gouvernement du royaume; le 
roi ne se dépouille pas de son pouvoir en usant de l’aide et des 
conseils de ses serviteurs. Dans tout cela il y avait sans 
doute, à côté d’une vérité évidente, une certaine exagération, 
atténuée plus tard et remplacée, sous l'impression d’études 
sans cesse continuées, par une vue clairement réaliste de la 
vie, si complexe et si variée des Âges et des peuples divers. 
Mais, en général, toute l’œuvre historique de Hjärne a pour 
base la conviction que la preuve décisive de la vitalité d’un 
peuple se trouve dans sa faculté d'établir, par une liberté 
soumise aux lois et sous la responsabilité de tous, une forte 
organisation politique. Si cette pensée lui est commune avec 
ses grands prédécesseurs, elle trouve en tout cas, chez lui, une 
expression très personnelle et très frappante. 

De ses écrits postérieurs, on ne peut citer ici qu’un petit 
nombre. Il faut signaler son étude serrée sur Gustave II Adolphe, 
homme d’État suédois et champion du protestantisme ; sa 
judicieuse description ‘de la crise orientale de 1697-1703, où 
il pose des questions nouvelles sur l’histoire de Charles XII ; 
ses conférences, publiées en deux livres, sur la Révolution sur 
Napoléon, sur le problème des relations entre l’État et l’Église, 
qu’il tient dans une certaine mesure pour insoluble. Il a forte- 
ment contribué à frayer la voie à des recherches plus profondes 
sur la grande lutte entre Charles XII et Pierre le Grand, et 
conduit ainsi à une appréciation plus juste des qualités et de 
l’œuvre du premier. Son esquisse si concise de l’histoire du 
Japon, travail fondé sur la littérature européenne (1) est un autre 
témoignage de sa vaste curiosité. 

(1) Gustaf Adolf, Protestantismens forkämpe, 1901 ; Karl XII. Omstôrt- 
ningen i Oesteuropa 1697-1703, 1902; Revolutionen och Napoleon. Nâgra 
drag och synpunkter, 1911 ; Stat och kyrka. Historiska utkast, 1912 ; Japan. 


Historisk ôfversikt, 1923 (d’abord paru comme article d’encyclopédié en 
1910). 
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_ Plusieurs contemporains de Hjärne se Sont distingués dans 


le même domaine, Tel Hans Forssell (homme d’État, ÿ 1901), 
qui, encore jeune, publia un travail excellent sur l’histoire inté- 


_rieure de la Suède sous Gustave Vasa ; Martin Weibull (f 
1902), qui a écrit l’histoire de Gustave II Adolphe ; Simon 





Boëthiüs (f 1924), qui à traité de la situation de l'aristocratie 


pendanÿ l’union avec la Pologne sous le roi Sigismond et donné 
de la Révolution française un exposé populaire méritoire 
pour son temps ; Emil Hildebrand (f 1919), dont on à vu 


plus haut le rôle comme chef des Archives, qui a soigneusement : 
retracé le développement de la Constitution suédoise et en : 


outre donné de la période de la Réforme en Suède un très bon 
exposé, fondé en grande partie sur ses propres publications docu- 
mentaires; Hans Hildebrand (f 1913), dont la grande œuvre sur 
le Moyen Age de la Suède a étudié la civilisation du pays en géné- 
ral; Carl Gustaf Siyffe (f 1908), qui, dans une collection de 
documents concernant les derniers siècles de la même période et 
accompagnée d’introductions assez larges, s’est placé au point de 
vue politique (1). 

Parmi les disciples de Hjärne, on doit nommer en premier 
lieu Ludvig Stayenow (professeur à Güteborg, plus tard 
successeur de son maître à Upsal). Il a consacré le principal 
de son œuvre d’historien au xyiné siècle, période assez 
moderne, où, dans la Constitution comme dans la civilisation 


en général, on aperçoit avec plus de clarté qu’aupara- 


vant les commencements du développement ultérieur de la 
société suédoise, Ses premières publications ont été des études 


(1) H. Forsserz, Sveriges inre historia jrân Gustaf den fürste med sàr- 
skildt afseende pà fürvaltning och ekonomi, 2 vol., 1869-75. — M. WeïBuzt, 
Gustaf IT Adolf, dans Sveriges historia frân äldsta tid till pâra dagar, t. IV, 
1881. —S. BoËrarus, Om den svenska hôgadeln under konung Sigismunds 
regering, publ. à part, 1877, et dans Hist. Bibliotek, t. IN, 1877 ; Hertig 
Karls och svenska riksrâdets samregering 1594-1596, dans Hist. Tidskrift, 
1884-86 ; Den franska Revolutionen. Dess orsaker och inre historia, 1887. — 
E. HrrpesranD, Svenska stats/ürfaliningens historiska uiveckling frân 
äldsta tid till vâra dagar, 1896 ; Gustaf Vasa 1521-1560, Gustaf Vasas sôner 
1560-1611, dans Sveriges historia intill tjugonde seklet, t. III, 1903, études 
revues dans Sveriges historia till vâra dagar, t. IV-V, 1920-21. — H. HiLpe- 
BRAND, Sveriges medeltid. Kuliurhistorisk skildring, 3 vol., 1884-1903. — 
C. G. Sryrre, Bidrag till Skandinasiens historia ur utländska arkiver, 
5 vol., 1859-84. 
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sur les formes constitutionnelles, sur la lutte des partis et 
l'origine des doctrines politiques pendant la domination des 
États, bientôt suivies de précis réfléchis ét d’exposés plus 
larges du temps de «la liberté » (1718-1772), ainsi que des règnes 


de Gustave III et de Gustave IV Adolphe (1772-1809). Il 


faut y ajouter plusieurs mémoires de ces dernières années, 
eux aussi relatifs en grande partie aux changements et au 


caractère de la Constitution, mais dans lesquels il y a égales 
ment un aperçu d’une lucidité convaincante sur la formation de 


l’empire baltique de la Suède (1560-1660). Tous ces travaux sont 


exécutés avec soin et présentés dans un style sobre et clair. Ils 


donnent l’impression d’un jugement mûr, d’une appréciation ; 
intelligente et juste des tendances et des personnages en conflit, 


d’une attention sympathique à tous les aspects d'une civilisation 


en progrès. Aussi son analyse du caractère complexe et contesté 
de Gustave IIT porte-t-elle l'empreinte d’une modération pru- 
dente. Les préoccupations philosophiques de Stavenow se 
révèlent surtout dans son esquisse de l’évolution de la science 
historique suédoise depuis le temps des lumières jusqu’à Geïjer (1). 


L'histoire a été pratiquée pendant les dernières décades par 


un nombre croissant d'auteurs distingués, parfois éminents. Nils 
Edén (professeur à Upsal, président du Conseil des ministres en 
1917-1920) a donné dans deux livres solides et bien ordonnés un 


tableau très clair du développement de l’administration centrale 


depuis Gustave IeT jusqu’à l’achèvement du système collégial 
en 1634 ; il a aussi, avec la même sûreté, discuté les causes de 
l’attaque de Charles X Gustave contre la Pologne, attaque 
qui visait certainement à l'agrandissement de l’empire baltiqué 


par l'acquisition de la Prusse, mais qui tendait d’abord et, 


surtout à prévenir l’avance menaçante des Russes (2). 


(1) Parmi les écrits de SravENow, on peut citer : Frihetstiden, dess epoker 


och kulturlif, 1898 : Konung Gustaf III, 1901 ; Frihetstiden 1718-1772, 


Den gustavianska tiden 1772-1809, dans Sveriges historia intill tjugonde 


seklet, t. IV, 1903-05 (ces ouvrages ont été revus dans Sveriges historia till 


vâra dagar, t. IX-X, 1922-24, et Frihetstiden a été traduit en allemand) ; 
Den moderna vetenskapens genombrott à svensk historieskrifning, 1913 : 
Det svenska stormaktsväldets uppkomst, 1918. 4 
9) N. Evén, Om centralregeringens organisation under den äldre Vasa- 
tiden 1523-1594, 1899 ; Den svenska riksstyrelsens reorganisation 1594-1602, 
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, Sam Clason (professeur à Lund, chef des Archives 


VOLS 


\ 


s 


du 


royaume, f 1925) a posé, dans une thèse de grand mérite, les 


bases solides de toute recherche future sur la grande réduction 


des fiefs de la noblesse effectuée sous Charles XI à partir de 
1680 (commencée en partie sous Charles X en 1655), et qui a 


‘eu des effets profonds, tant sociaux que politiques. Plus tard 


_il s’est adonné à l’étude du temps de Napoléon et de la Restau- 


ration européenne ; il a défendu contre le blâme des contempo- 
rains et de la postérité la politique de résistance de Gustave IV 


_ Adolphe et éclairci sur plusieurs points sa conduite et celle de 





ses ennemis. Enfin il a écrit un précis du règne de Charles XIV 


Jean ).. 

Arthur Stille (professeur à Lund, f 1922) a fait porter le 
meilleur de ses efforts sur l’histoire militaire. Ses études sur les 
guerres dano-suédoises de 1657 à 1710,'en Scanie et dans les 


pays voisins, témoignent de beaucoup de discernement et 


d’une intime connaissance des lieux ; dans un autre traité, 


il a voulu faire ressortir les pensées directrices de la stratégie 


d'Éric XIV pendant la guerre de sept ans du Nord (1563- 
1570). Son étude la plus remarquée a été son analyse des plans 
de campagne de Charles XII lors de sa grande attaqué contre 
la Russie en 1707-1709, dans laquelle, critiquant vigoureusement 
l'opinion énoncée par les deux Carlson (père et fils), il soutient 
avec beaucoup de force que les opérations de Charles XII, 
déterminées dans une grande mesure par le système des voies et 


| par la nature du pays, furent méthodiquement conçues et 


exécutées, et qu'elles eurent des chances de succès sérieuses 
jusqu’au désastre de Poltava et de Perevoloëna sur le Dnépr (?. 


dans Hist. Tidskrift, 1901 ; Den svenska centralregeringens uiveckling till 
kollegial organisation 1 bôrjan af sjuttonde &rhundradet 1602-1634, 1902 ; 
Grunderna fôr Karl X Gustafs anfall pé Polen, dans Hist. Tidskrift, 1906, 

(1) S. Crason, Till reduktionens fürhistoria. Gods-och ränteafsôndringarna 
och de fürbudna orterna, 1895 ; Gustaf IV Adolf och general Moore, dans 
Hist. Tidskrift, 1912 ; Gustaf IV Adolf och den europeiska krisen under 
Napoleon, 1913 ; De siora hvälfningarna 1809-1815, Fredens uppgifter 
1815-1844 (Karl XIII och Karl XIV Johan), dans Sveriges historia intill 
tjugonde seklet, t. V, 1910 (ouvrages revus dans Sveriges historia till vâra 
dagar, t. XI, 1923). 

(2) A. Snirze, Kriget i Skâne 1709-1710, 1903 ; De ledande idéerna 
krigfüringen i Norden 1563-1570, 1918 ; Karl XII : s fàlttâgsplaner 1707- 
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_ Quand, en 1910, la Société caroline fut instituée pour l'étude 
de tous les problèmes concernant la grande guerre du Nord, 
Stille occupa le poste de secrétaire et d’éditeur d’une 
publication historique annuelle qui parut sous sa direction jus- js 
qu’à sa mort. S'il reste encore beaucoup à faire, et si ces ques- 
tions sont de celles où l’on ne doit pas s’attendre à voir jamais 
s’accorder toutes les opinions, il est en tout cas incontestable 
que, grâce à l'initiative stimulante de Hjärne (dès 1897) et 
au travail approfondi des dernières années, on a acquis pour la 
discussion de tout le sujet des données nouvelles et fécondes. 
Sur l’histoire de Charles XII, on a aussi des contributions de 
Carl Hallendorff. Pour une époque un peu antérieure (la révo- 
cation de la décharge des tuteurs de Charles XI, la guerre avec le 
Brandebourg et le Danemark en 1675-1679), on peut citer les 
travaux d'Otto Varenius et.de Nils Wimarson. Hallendorff a 
plus tard passé à d’autres recherches, étudiant la politique sué- 
doise pendant la guerre de Crimée et sous Charles XV, et com- 
posant pour la Banque de Suède la plus grande partie de lou: 
vrage qui a été publié pour célébrer ses 250 ans d’existence ).. 


Si nous considérons maintenant les historiens dont l’acti- 
vité (à quelques exceptions près) appartient toute au dernier 
quart de siècle, nous pouvons dire que le travail de recherche 
s’est, pendant cette période, assez également réparti sur les 
différentes époques de l’histoire de la Suède et des pays voisins. 


1709, 1908. Cf. C. Bennenice, Karl XII : s krigfôring 1707-1709 och 
krigsskâdeplatsens natur och kultur, dans Karolinska Fürbundets Arsbok, 
1911, et le grand ouvrage de l’état-major suédois, rédigé par BENNEDI CH, 
sur la tactique de Charles XII, Karl XII pé slagfältet. Karolinsk slagledning 
sedd mot bakgrunden af teknikens utveckling frân äldsta tider, 4 vol., 1918-19. 
(4) C. Hazrenporrr, Oscar 1, Napoleon och Nikolaus. Ur diplomaternas 
privatbrev under Krimkriget, 1913 ; Riksens ständers bank 1718-1766 
(t. II de l’œuvre collective : Sveriges riksbank 1668-1918, Bankens till- 
komst och verksamhet, 3 vol., 1918-20) ; Bankens ôden frân môssväldet till 
den.andra realisationen 1766-1803 (ibid., t III). Les autres parties actuelle- : 
ment parues de l’histoire de la Banque sont l’œuvre de Sven Brisman, 
qui a exposé la période de 1656 à 1718 (publ. en 1918), et d'Arthur Monr- 





GcoMERY qui a traité des problèmes monétaires de 1719 à 1778 (publ. en 5 ie 
1920). O. Varenius, Räfsien med Karl XI : s fürmyndarestyresle, 2 vol., | 
1901-03 ; N. Wimarson, Sveriges krig i Tyskland 1675-1679, 3 vol., 1897- 

1912. 
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Une critique systématique des sources et des traditions litté- 
- raires concernant les destinées des peuples scandinaves pen- 


dant la transition de l’âge des Vikings au Moyen Age a été 
entreprise avec uné intrépide énergie par les frères Lauritz et 


_Curt Weibull. Îls ont fortement montré comment l’art litté- 


raire des auteurs des sagas islandaises n’avait qu’en apparence 
accru la documentation. L’aîné des deux, dont la thèse de doc- 
torat racontait les négociations de Gustave II Adolphe avec 
Charnacé, a aussi étudié le prétendu cadastre du roi Walde- 
mar II de Danemark (sorte de liste des revenus à l’usage de 
l'administration centrale) ; parmi les écrits de l’autre, on peut 
citer son analyse du célèbre ouvrage historique du clerc danois 
Saxon (1. Les origines du Sénat suédois ou, en d’autres termes, 


du Conseil du roi et du royaume, ont été élucidées par Karl 


Gustaf Westman, qui s’est tourné plus tard vers l’histoire du 
droit. Sur l’origine de l’immunité de l’Église et de la noblesse 


. militaire, on a des articles excellents de Sven Tunberg, auquel 


on doit en outre des études sur l’ancienne division judiciaire 
du pays (en hürad et en hundare), sur la Diète de réforma- 


tion de Västerâs, en 1527, sur les relations du roi Sigismond 


avec la Suède, en 1597-1598, et sur certaines questions rela- 
tives à l'exploitation des mines suédoises dans l’ancien temps. 
Torvald Hôjer, successeur d’Emil Hildebrand comme éditeur 
de la Historisk Tidskrift (1906-1920), a consciencieusement 
débrouillé l’histoire du couvent de Vadstena et de l'Ordre des 
Brigittines jusqu’au milieu du xv® siècle. L'époque de transition 
du Moyen Age au temps de la Réforme fait le sujet de l’œuvre 
de Gottfrid Carlsson. Hemming Gadh, prélat et homme d’État, 
dont il a fait la biographie, était un contemporain et un par- 
tisan des administrateurs nationaux du royaume des deux 
maisons de Sture, qui pendant cinquante ans luttèrent contre 
l'union avec le Danemark (1470-1520). Dans plusieurs articles : 


(1) Lauritz Wersurz, De diplomatiska fürbindelserna mellan Sverige och 
Frankrike 1629-1631, 1899 ; Kritiska undersôkningar i Nordens historia 
omkring âr 1000, 1911 ; Liber census Daniæ. Kung Valdemars jordebok, 
1916. Curt Wersuzz, Saxo. Kritiska undersôkningar i Danmarks historia 
frân Sven Estridsens dôd hill Knut VI, 1915 ; Sverige och dess nordiska 
grannmakter under den tidigare medeltiden, 1921. 
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de revues, Carlsson a mis en lumière certains côtés de la 


politique de Gustave Vasa envers l'Église et envers ses voisins 
au sud de la Baltique (). pe TRUE 
Parmi les disciples de Hjärne, Helge Almquist (professeur 
à Gôteborg, chef des Archives du royaume en 1926) est le 
seul qui, avec une connaissance approfondie de la littérature 
polonaise et russe, ait suivi son exemple en étudiant des pro- 
blèmes qui intéressent à la fois le Nord et l'Est de l’Europe. 
On a de lui des ouvrages solides et bien écrits sur l’élection 


royale de Pologne en 1587 (l'élection de Sigismond Vasa, roi 


de Suède en 1592, mais écarté en 1599), sur l'intervention de 
la Suède dans la crise russe pendant le temps troublé qui suivit 
l'extinction de la maison de Rurik et sur l’élection du tsar en 
1613, où 11 démontre que Charles-Philippe, frère de Gustave II 
Adolphe, était réellement le candidat du parti des boïars. 


Ïl a en outre étudié la politique holsteinoise dans les vicissitudes 


de la grande guerre du Nord, en 1713-1714 (2). PU n 


C’est aussi au règne de Gustave-Adolphe que s’arrête le 


consciencieux travail du conseiller d'archives Johan Axel 
Almquist — auquel on doit d’ailleurs des livres sur l’histoire de 
l’industrie ou autres questions économiques ; — c’est un exposé 
détaillé et, à l'exception de l'introduction, en forme de tableaux, 
qui illustre l'administration locale de la Suède avec ses change- 
ments pendant un siècle (1523-1630) jusqu’au moment où 


administration des gouverneurs de province acheva de se 


consolider comme instance intermédiaire effective au-dessus 


(1) K. G. WesrmAn, Svenska râdeis historia till âr 1306, 1904, —S. Tun- 
BERG, Studier rôrande Skandinaviens äldsta politiska indelning, 1911 ; 
Västeras riksdag 1527. Nâgra kritiska anmärkningar, 1913 ; Sigismund 
och Sverige 1597-1598, 1917-18 ; Stora Kopparbergs historia. 1. Fôrbere- 
dande undersükningar, 1922 ; articles dans Historiska Studier, tillägnade 
Harald Hjärne; 1908, et dans Hist. Tidskrift, 1907 et 1917.— T, Hôser, 
Studier t Vadsiena klosters och Birgittinordens historia intill midten af 
1400-talet, 1905. — G. Carzsson, Hemming Gadh. En siaitsman och prelat 
frân Sturetiden, 1915, ; Johannes Magnus och Gustaf Vasas polska frieri, 


dans Xirkolustorisk Arskrift, 1922 ; Wulf Gyler à svensk tjänst, dans Hist, 


T'idskrift, 1922-28. ; 

(2) H, Armouisr, Sverige och Ryssland 1595-1611, 1907; Tsarvalet r 1613. 
Karl Filip och Mikael Romano dans Historiska Studier, op. cit., 1908 ; 
Den politiska krisen och konungavalet i Polen âr 1587, 1916 ; Holstein-Got- 
torp, Sverige och den nordiska lignan i den politiska krisen 1718-1714, 1918, 
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de la multitude des baillis. Deux historiens ont pris pour sujet 
la politique extérieure du roi : pendant que Nils Ahnlund discute 
les préparatifs et les causes de la participation de Gustave- 
Adolphe à la guerre de Trente Ans, Bertil Boëthius suit l’évo- 
lution de ses plans pour l’avenir pendant le cours de la guerre. 


Tous deux se sont fait remarquer aussi par des travaux méri- 
‘ \ Le .. Q Por , w ANA 
toires dans d’autres domaines : Boëthius a traité de l’exploita- 


tion métallurgique et de l’économie forestière ; Ahnlund a fait 


de la vie économique et communale d’une ville norrlandaise 


(Sundsvall) un tableau qui est sans doute le meilleur que nous 


! ayons dans ce genre (A). 


Le rôle qu’a joué la « compagnie du cuivre » dans la poli- 
tique financière de Gustave II Adolphe est le sujet d’un livre 
de Georg Wittrock ; en cette matière, il faut aussi signaler 
l'œuvre utile de l’ancien chef de la Bibliothèque royale de 
Stockholm, Erik Dahloren, sur Louis de Geer, le grand pionnier 


néerlandais de l’industrie suédoise. La politique financière des 
tuteurs de Charles XI, examinée en détail par Wittrock, est 
jugée par lui à certains égards plus favorablement que par ses 


prédécesseurs ; dans ses articles sur les différentes phases de la 
politique polonaise de Charles X Gustave, il s’occupe spéciale- 


ment des relations avec l’électeur de Brandebourg comme duc 


de Prusse (*. Le rôle de la Prusse a été étudié avec la même 
attention particulière dans l’œuvre de Nils Herlitz sur la guerre 
de Charles XII en Pologne, 1703-1704, complétée plus tard par 
un précis populaire de toute l’époque de 1697-1707 ; mais 


ensuite Herlitz s’est consacré à l’histoire administrative des 


villes suédoises : citons le livre récent où il traite de dix années 


(1) J. A. Armouisr, Den civila lokalfürvaliningen à Sverige 1523-1630. 
Med särskild hänsyn till den kamerala indelningen, & vol., 1917-23. — 
N. Anniunp, Gustaf Adolf infôr tyska kriget, 1918 ; Sundsvalls historia, 
I-IT, 1921. — B. Boërivs, Svenskarne i de nedersachsiska och westfaliska 
kusiländerna juli 1630-november 1632. Till belysning af Gustaf II Adolfs 
tyska politik, 1912 ; Ur de stora skogarnas historia, 1917 ; Robertsfors 
bruks historia, 1921. À citer aussi la biographie de Johan Baner par le 
général Gustaf Brôrzin, 3 vol., 1908-10. | 

(2) G. Wirrrocx, Karl XI : s fürmyndares finanspolitik, 2 vol., 1914-17 ; 
Svenska handelskompaniet och kopparhandeln under Gustaf II Adolf, 1919 ; 
articles dans Karolinska Fürbundets Ârsbok, 1920-22. — E. DAHLGREN, 
Louis de Geer, 1587-1652. Hans lif och verk, 2 vol., 1923. 
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du règne de Charles XIV Jean. Per Sôrensson, qui a apporté 


. . : À ; à } \ SITES PEUT 
plusieurs contributions à la connaissance de la politique exté- 


rieure pendant les dernières années de Charles XII (1715- : | 


, : ‘ s % fl : 
1718), s’est, dans un autre mémoire, occupé du service de cava- 
CAN 


lerie de la noblesse après la fin du Moyen Age (1). M 
Les travaux les plus remarquables sur l’histoire des deux 


derniers siècles portent en grande partie sur la Constitution en 
général ou des questions constitutionnelles spéciales. Cest Lo 
ainsi que Fredrik Lagerroth a défendu dans un gros volumele 
parlementarisme et la lutte des partis au temps de « la liberté » 


contre des critiques pourtant fondées, et qu'il a dans son intro- 


duction résumé, dans le même esprit, l’évolution antérieure 


tout entière. Axel Brusewitz — nous ne considérons ici que 
son œuvre d’historien — a concentré son attention sur la 
question de la représentation et sur les idées politiques à la 


Diète de 1809-1810. La discussionultérieure de la même question, ‘ 


— préparation théorique de la réforme de la Diète de 1866, — 


comme aussi le conflit au sujet du pouvoir financier sous 


Charles XIV Jean, a été analysée par Gunnar Rexius (?), 


134 
Î 


A d’autres domaines se rapportent les exposés d’Arnold Munthe pa de 


sur les guerres navales de la Suède, en particulier sous Gus- 


tave III, et l'examen qu’a fait Oscar Alin de la formation de 
l'union entre la Suède et la Norvège (5). 


Nous avons eu, dans les pages qui précèdent, l’occasion | 


d'indiquer quelques exemples des travaux consacrés à l’histoire 


(1) N. Hercirz, Frân Thorn till Altranstädt. Studier üfver Karl XII :5 


politik 1703-1706. 1. 1703-1704, 1916 ; Svensk stadsfürealining pâ 1830+ 


talet, 1924. — P. SôreNssoN, Sverige och Frankrike 1715-1718, 3 parties, 
4909-21 ; articles dans Hist. Tidskrift, 1922 et 1924. 


(2) F. Lacerrorn, Friheistidens fürfattning. En studie i den svenska | 
konstitutionalismens historia, 1915. — A. Brusewirz, Representationsfrâgan 


vid 1809-1810 ârs riksdag, 1913; Studier üfver 1809 ârs fôrfattningskris. Den 
idepolitiska motsätiningen, 1917. — G. Rexrus, Dei svenska tväkammarsys- 
temets tillkomst och karaktär med särskild hänsyn till principernas grundlägg- 


ning 1840-1841, 1915 ; Studier rôrande striden om finansmakten under 


Karl XIV Johan, 1917. js 

(3) A. Munrxe, Svenska sjôhjältar, 14 vol., 1898-1923. — O. Az:N, Den 
svensk-norska unionen, 2 parties, 1889-91; Carl Johan och Sveriges ytre 
politik 1810-1815, 1899. Voir aussi les nouveaux livres du général Lars 


TincsTen sur la guerre et la politique dans les années 1809-1814 (1923-25). 
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| économique de la Suède. La place nous manque pour rendre 


* compte d’une production qui est assez abondante. Contenue 
en grande partie dans des publications officielles qui portent 
par exemple sur les impôts, sur les chemins de fer ou sur les 
modifications du système douanier, elle comprend aussi bon 
nombre de travaux méritoires sur l’industrie du fer, l'exploi- 
tation des bois, les progrès de l’agriculture, le développe- 
ment de certaines grandes banques, etc. La plupart de ces 
ouvrages sont dus à l’initiative de sociétés qui ont voulu célébrer 
une période remarquable de leur existence et de leur activité. 
Bornons-nous à signaler, outre les brillantes études sur le 
xvi® siècle de Hans Forssell déjà citées, les livres solides de Nils 
Woblin sur l’histoire agraire, de Sven Brisman sur les banques, 
et les travaux d’Eli Heckscher relatifs à l’ordonnance sur les 
produits de 1726, analogue à l’Acte de navigation anglais, 
et au système continental de Napoléon U), 

Il importe aussi de signaler au moins sommairement, le 
développement des recherches d'histoire juridique et reli- 
gieuse (?), 

L'histoire des sources du droit suédois a été exposée par Karl 
Gustaf Wesiman, celle de son développement général par Gun- 

_nar Bergman dans deux manuels sommaires, mais commodes. 
En dehors de la monumentale collection des anciennes lois, 
éditées par Carl Johan Schlyter (f 1888) — dont le dernier volume 
a paru en 1877, mais dont les linguistes et les phrlologues ont 
peut-être, jusqu'ici, tiré plus de fruit que les juristes eux-mêmes 
— et de quelques travaux d’étrangers comme Beauchet, Amira, 
Lehmann, le droit médiéval a attiré l’intérêt de plusieurs 
juristes suédois distingués. C’est ainsi qu’Alfred Winroth (f 1914) 

{1} N. Woxuxzin, Den svenska jordstyckningspolitiken à de 18 : de och 19: 
de ârhundradena jämte en üfversikt af jordstyckningens inverkan pâ bon- 
deklassens besutenhetsforhällanden, 1912. — S. Brisman, Sveriges affàrs- 
banker. Grundläggningstiden, 1924, — E. Hecxsoner, Produkiplakatet och 
dess fürutsätiningar, dans Historiska Studier, op. cit., 1908 ; Kontinentalsys- 
temet. Den siora handelsspärrningen fr hundra ér Sedan, 1918 (éd. anglaise 
1922). Ce dernier livre est un résumé des travaux sur la question et un 
essai d'explication économique des faits. 

(2} MM. Âke HormBÂcx et Emanuel LinxpernozmM, professeurs à 


l'Université d'Upsal, ont bien voulu me fournir des indieations à ce 
sujet, 











si Te NA MN Le 2-0 à TEA T 808 


a étudié la responsabilité des héritiers pour les obligations de 
leurs donnant droits et le droit matrimonial; Wilhelm Sjôgren, 
les infractions aux contrats et les poursuites pour dettes; Carl 
Bjürling, la peine d'amende; Johan Thyrén, Îles dettes des 
époux ; K. G. Westman, l’origine du jury dans les tribunaux 
scandinaves ; Carl Delin, la situation des enfants illégitimes ; 
Âke Holmbäck, la famille et l’héritage. Sur le droit moderne, 
auquel s'étendent aussi les ouvrages déjà cités de Winroth et 
de Thyrén, nous avons une publication de sources remarquable, 
l'édition par Sjôgren des travaux préparatoires de la Joi du 
royaume de Suède de 1736 (approuvée par les États en 1734), 
qui remontent jusqu’à l’année 1686. Les monographies de 
Birger Ekeberg sur certains droits seigneuriaux (frälseränta), 
de Bergman et de Holmbäck sur le droit testamentaire, celle de Le 
Karl Benckert sur l'institution de l’hypothèque s'appuient sur 
des documents d’archives des xvr® et xvin® siècles. Récemment, 
les procès soutenus par la Couronne pour prouver ses droits 
sur les chutes d'eau, si importantes pour les établissements 
industriels et électriques, ont donné lieu à des recherches 
approfondies qui ont surtout porté sur le xvrr® siècle. En 
général, le droit de disposer des mines, des eaux et des forêts, 

a été discuté par Hjalmar Hammarskjôld, Herman Dahlbero, 
Adolf Astrôm, Carl Kuylenstierna. 

Les débuts de l’histoire scientifique de l’Église suédoise 
remontent aux savants de la génération de 1830 à 1890, qui 
entreprirent une nouvelle étude des sources, L’archevêque 
Henrik Reuterdahl (+ 1870), savant de prernier ordre, avait 
décrit la vie de cette Église de 830 à 1533; Lars Anton Anjou 
(+ 1884), étudié la période de 1520 à 1693 ; Carl Cornelius 
(f 1893), traité, en un style précis et sobre, del’histoire religieuse 
suédoise aussi bien que de l’histoire des Églises chrétiennes en 
général; Johan Wilhelm Beckman (f 1873), composé sa Svensk 
psaimhistoria, qui est restée classique ; Henry Tottie (f 1913),: 
écrit la biographie du père du célèbre Emanuel Swedenborg, 
l’évêque Jesper Svedberg, et Hans Forssell celle du brillant 
archevêque Erik Benzelius fils (f 1743). Mais c'est dans la 
dernière décade du xrx® siècle que les études d'histoire reli- 
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gieuse ont pris un vif essor. Elles se sont étendues à toutes les 


parties de ce domaine et ont abouti à de grandes et’ solides 


monographies sur les événements, les époques, les personnages 


importants, Le mouvement inauguré par Tottie a été continué 


por Herman Lundstrôm, qui publia une biographie de l’arche- 
vêque Laurentius Paulinus (f 1646) et fonda, en 1900, Kyrko- 
historisk Ârsskrift (La Revue d'histoire ecclésiastique), qu'il a 
dirigée jusqu’à sa mort, en 1917. De nombreuses études remar- 
quables, dues à des théologiens ou à des laïcs, ont mis en 
lumière toutes les phases du développement de l’Église. Nous 
en avons cité plus haut quelques-unes (1). Ajoutons-y, pour 
le Moyen Ace, les ouvrages de Knut Westman sur sainte Brigitte, 
sur l’évolution de l’Église suédoise, de saint Bernard à Inno- 
cent [IT; les mémoires d’Yngve Brilioth sur les taxes levées 
par le Saint-Siège en Suède, sur les relations entre l’Église, la 


royauté et la papauté de 1363 à 1444. La Réforme et l’époque de 
la grandeur extérieure de la Suède ont particulièrement retenu 
Vattention. Parmi les contributions de l'étranger, le Gustave 


Vasa et la Réforme, 1906, de Jules Martin, mérite d’être cité à 
côté du résumé général de l’évêque John Wordsworth, The 
national Church of Sweden, 1911. L'introduction de la Réforme 
en Suède (1520-1530) a été décrite par Knut Westman:; les grands 
évêques du xvire siècle, les Joh. Rudbeckius, Joh. Matthiæ, 
Joh. Ferserus et d’autres encore, ont trouvé des biographes 
diligents dans Rudolf Hall, Hjalmar Holmquist, Rurik Holm. 
En étudiant les grands procès de sorcières (1668-1676), Ema- 
nuel Linderholm nous a révélé un aspect plus sombre de la 
civilisation de ce même siècle. Pour le xvrrre siècle, il nous a 
fait connaître le piétisme du temps de «la liberté», personnifié, 
dans sa forme radicale, par Sven Rosén. Professeur à Upsal 
et théologien radical, Linderholm s’est aussi adonné à l’étude 
d'ensemble des croyances et de la piété populaires depuis 
l’époque préchrétienne (Urnordisk magi, 1917) jusqu'aux 
mouvements religieux les plus récents. Depuis 1920, il est direc- 

(1) Voir les noms de Hans HirpesraAnD, Sven TuNBERG, Torvald Hôüser, 


Gottfrid Carcsson; Lauritz WeïBuLz a étudié l’histoire de l'Église sca- 
mienne du x° au xr1 siècle, 
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“progrès 7 Rautes du travail RURTn di il 
Suède. Ces progrès et ces résultats sont très appréciabl 
L L'œuvre accomplie depuis cinquante ans a été fécon e; 
connaissances se sont étendues et précisées. S'il rest _e 

_ beaucoup de matériaux à mettre en œuvre, du moins 

_guère dire, pour ce qui est de l’histoire politique surtout, 


période, si ce n’est peut-être le x1x° siècle, ait actue 
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par 


A. GUILLAND 
Professeur à l'École polytechnique fédérale 


et 


E. GAGLIARDI 


Professeur à l'Université de Zurich 


Quand on étudie l’histoire suisse de ces cinquante dernières 
années, On est frappé par la multiplicité des travaux qui surpas- 
sent en importance et en étendue ceux qui ont paru dans les 
époques précédentes. Tous ces travaux ont pu être menés à 
bien grâce à la publication des sources de l’histoire suisse, entre- 
prise à la fois par la Confédération, les Cantons et les sociétés 
d'histoire. é 

Des Archives fédérales (1), qui datent de la République helvé- 
tique (1798), le gouvernement fédéral a fait publier la collection 
des Actes du gouvernement helvétique (1798-1803) par Strickler 
et un Répertoire des recès de 1814 à 1848 par Fetscherin. La 
Confédération, d’autre part, a dirigé la publication des recès 
ou protocoles des Diètes avec pièces annexes ou Beilagen, 
pactes, accords, traités de paix, d’alliance ou de combour- 
_geoisie et généralement tous les actes les plus anciens du droit 
suisse (2). 

(1) Installées d’abord à Fribourg, Vorort de la République, ces Archives 
furent, sous l’Acte de Médiation, transférées à Berne, où elles sont restées. 
Elles comprennent trois divisions : les Archives helvétiques, allant de 1798 
à 1803, les Archives de la Diète, de 1803 à 1848, et les Archives de l’Admi- 
nistration fédérale depuis 1848. On ÿ trouve aussi les copies de documents 
ayant trait à l’histoire suisse, faites à Venise, Paris, Milan, Londres, 
Vienne, etc. 

(2) Amtliche Sammlung der ältern eidgenôssischen Abschiede 1245-1798 
herausgec, auf Anordnung der Bundesbehôrden unter der Direktion 


des Eidgen, Archivars. La Confédération aussi a pris soin de recueillir 
les documents concernant les antiquités suisses, Anzeiger lür schwei- 
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L’Allgemeine Geschichtsforschende Gesellschaft a publié de 
son côté beaucoup de documents et de sources. Fondée en 1840 
à Baden, en vue « de grouper les érudits et les historiens 
de tous les cantons et; par des réunions, travaux, bulletins et. 
publications, de favoriser les recherches d’histoire nationale », 
elle a fait paraître de 1843 à 1875, 20 vol. d’Archiv für schweï- 
zerische Geschichte ; de 1877 à 1920, 45 vol. d’un Jahrbuch für 
schweizérische Geschichte ; 21 vol. en deux séries de 3 et 18 tomes 
d’un Anzeiger für schweizerische Geschichte, « destiné à servir 
de point de ralliement pour toutes les communications histo- 
riques pouvant offrir de l’intérêt aux amis et aux protecteurs 
des études historiques ». Depuis 1921, l'Annuaire et le Bulletin 
ont été remplacés par une revue trimestrielle, Zettschrift . 
_ für schsweizerische Geschichte. En dehors de ces périodiques, la 
Société a édité, jusqu’à 1906, 25 vol. de Quellen zur Schwei- 
* zergeschichte, comprenant des chroniques, correspondances, 





bulles et brefs, chartes et documents de toute espèce. Depuis 


1908, ces Sources paraissent sous trois rubriques : Chroniques, 
Actes, Correspondances, auxquelles on en a joint une quatrième, 
Manuels, dont le premier est la Bibliographie der schwez. 
. Geschichte, 3 vol., 1914-15, par M. Hans Barth (1). 

À la dernière réunion annuelle de la Société, le Comité a 
émis le vœu qu’un des prochains volumes des Sources fût 
consacré aux documents relatifs aux origines de la Confédé- 
‘ration. On sait que cette question, qu’on croyait résolue après 
les travaux de Kopp, H. Wartmann, Wilhelm Vischer, Albert 
Rilliet, Pierre Vaucher, etc., s’est rouverte à la suite de recher- 
ches du professeur Karl Meyer, qui croit pouvoir réhabiliter 
le récit légendaire et rend même la vie à Guillaume Tell (?). 
zerische Altertumskunde. Alte Serie, 8 vol., 1868-98, Neue Serie (depuis 


l'ouverture du Musée national à Zurich}, 26 vol. édités par la direction du 
Musée, 1899 sq. 

(1) Elle comprend seulement les ouvrages d'histoire suisse. Pour les 
périodiques et les essais, cf. le Repertorium über die in Zeit- und Sammel- . 
schriften der Jahre 1812-90 enthaltenen Aufsätze und Miiteilungen, 1892, 
de J. L: BRANDSTETTER, et sa continuation pour les années 1891-1900 
par Hans Barr (1906). Pour les années 1900-25, voir les Bibliographies 
‘dans l’Anzeiger et dans la Zeitschrift für schweiz. Geschichte par F. Hgcr, 
F. Burokuarpr et Helen Wrcp. 

(2) Voir Zeütschrift f. schweiz: Geschichte, k£ année, 192%, 
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Parmi les publications et les travaux historiques intéressant 


la Suisse entière, il faut citer : Rudolf Rahn, Geschichte der 


bildenden Künste in der Schweiz, 1876 (1); Jacob Bächtold, 


Geschichte der deutschen Literatur in Fe Schweiz, 1892 ; 

G. von Wyss, Geschichte der Historiographie in der Schsveiz, 
1895 ; Paul Schweizer, Geschichte der schweiz. Neutralität, 
4895 ; l'Histoire militaire de la Suisse, qui se publie en deux 
langues sur l’ordre du chef de l’état- -major général (?) ; Andreas 
Heusler, Schsweizerische Verfassungsgeschichte, 1920 CE Fritz 
Fleiner, Geschichte des schweiz. Bundesstaatsrechts, 1922 ; le 

Schsveiz. Künstler-Lexikon, 4 vol., 1905-17 ; le mon 


| historique suisse, en cours de publication en allemand et en 
français (3 vol. jusqu’à présent) ; le Schweiz. Archi jür Volks- 


kunde (depuis 1897); les Jahresberichte der schweiz. Gesell- 
schaft für Urgeschichte (depuis 1909). 


Plusieurs de ces publications ont été aidées par les sociétés 


| cantonales d'histoire qui, depuis 4832, se sont multipliées en 


Suisse. En y comprenant les sociétés auxiliaires d’histoire, 


‘celles des traditions populaires, de préhistoire, de protection 


des monuments historiques, d’héraldique et de numismatique, 


on n’en compte pas moins de trente et une. Sans doute lacü- 


vité de toutes n’a pas été très considérable ; du moins chacune 
fait-elle paraître urte revue, un annuaire ou un bulletin. Les tra- 
vaux qui y paraissent ont le plus souvent un caractère local; 
mais, si, comme le dit très justement le professeur Castella, 
«les cantons suisses jusqu’à l’époque contemporaine ont été 
des États souverains qui traitaient de puissance à puissance 
avec leurs confédérés et avec les voisins du corps helvétique », 
il s'ensuit que leur histoire a fréquemment été dans le passé 
presque de l’histoire générale. On comprend dès lors l'intérêt 
que ces sociétés ont eu à publier les sources de leur histoire, 


(1) Ramn a aussi entrepris et dirigé l'inventaire des monuments de 
la Suisse. 

(2) Ses collaborateurs sont des historiens suisses allemands et suisses 
Am : sur 12 fascicules que comprendra l’œuvre, 9 ont paru (Berne, 
915-21) 

6) HeusLer a dirigé aussi la publication des Schweizerische Rechts- 
quellen. 
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car les archives de certains cantons, pan exemple celles de 
Zurich, Berne, Lucerne et Bâle, sont très riches en documents 


depuis le xre et le xrr° siècles. Soleure viendrait ensuite, puis 
Fribourg. Malheureusement les archives de la Suisse centrale 


— surtout celles de Schwitz, d'Unterwald et d'Uri — ont été 
détruites en grande partie par des incendies, comme celui 
d’Altdorf. di 

Les États cantonaux se bornent le plus souvent, il est vrai, 
à prêter leur concours aux sociétés. Ainsi à Zurich, l’Antiqua- 
rische Gesellschaft, fondée en 1832, a fait paraître, avec l’appui 
du gouvernement, les Stadtbücher, les Steuerbücher, un Zürcher 
Urkundenbuch, et a aidé à la publication d’un Schsweizerisches 
Tdiotikon, qui intéresse la Suisse au double point de vue linguis- 
tique et historique (1). Elle a en outre publié, jusqu’en 1925, 
30 vol. in-4° de Mitteilungen, traitant des sujets d’histoire les 
plus divers. Une publication de caractère purement local est 
le Zürcher Taschenbuch, édité par une société d'amateurs d’his- 
toire : sa nouvelle série (depuis 1870) comprend 45 vol. Les nom- 
breuses sociétés de la ville et du canton publient des Neujahrs- 


blätter (Feuilles d’étrennes), qui renferment parfois des études: 


d’un intérêt général. Cette coutume se retrouve dans d’autres 
cantons. | 

Les historiens zurichois ont étudié de préférence, dans leur 
propre histoire, la Réforme (cf. Hermann Escher, W. Kôhler, 
E. Egli et O. Farner qui ont entrepris une édition critique 
des Œuvres de Zwingli et de sa Correspondance), la Révolution 
zurichoise et, actuellement, le x1x® siècle (cf. les biographies 


d'Alfred Escher, 1919-20, par E. Gagliardi, et de Paul Usteri, 


4er vol., 1924, par G. Guggenbühl). La plus récente histoire de 


Zurich est celle de Karl Dändliker, Geschichte der Stadt und 
des Kantons Zürich, 3 vol., 1908-12, 


N 


(1) Une publication semblable, le Glossaire des patois romands, dont le 
1e7 fasc. a paru en 1924, a été entreprise pour la Suisse française par des 


romanistes suisses comme les professeurs GAucHAT, TAPPOLET, JEAN- 
JAQUET, MurET, etc. — Iup prépare la publication d’un Atlas linguistique 
de la Suisse italienne, avec la collaboration de MM. MErto, Scanzini, 
Guarzara. — Gasper Pur est rédacteur en chef du Glossaire rhéto- 


roman. 
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A Berne, le Historicher Verein des Kantons Bern, fondé en 1843, 
a fait paraître, depuis 1848, 27 vol. d'Archiv des historischen 
Vereins des Kantons Bern qui contiennent des documents 
relatifs à la ville et au canton. Aux Fontes rerum Bernensium, 
9 vol., il faut joindre les Chroniques officielles de Justinger, de 
Tschachtlan, de Valerius Anselme et de Diebold Schilling ; 


cette dernière a été éditée par Gustave Tobler qui, en collabo- 


ration avec R. Steck, a publié l’Aktensammlung zur Geschichte 
der Berner Reformation, 1521-1532, 2 vol., des Bernische Bio- 
graphien ; un Taschenbuch des Kanions Bern (1), ainsi que les 
pièces que reproduit un troisième périodique trimestriel, 
- Blätter für bernische Geschichte, Kunst und Altertumskunde (?, 
complètent ces recueils de documents. 

A Bâle, la Historische und antiquarische Gesellschaft a publié, 
à partir de 1839, des Mémoires sur l’histoire de Bâle; à 
partir de 1843, des Mütteilungen ; à partir de 1890, l’Urkun- 
denbuch der Stadt Basel. Dans la Basler Zeitschrift fur Geschichte 
und Altertumskunde ont paru des documents, complétés par 
ceux qu’elle a édités sur l’administration de la ville au Moyen 
Age, le concile de Bâle, la bataille de Saint-Jacques, les impri- 
meries bâloises et, tout récemment, l’Aktensammlung zur 
Geschichte der Basler Reformation in den Jahren 1519 bis Anfang 
1534, t. I, 1921, publiée par E. Dürr. Sept volumes de Chro- 
niques ont été édités aussi par la Société. D’importants travaux 
sur l’histoire de la ville ont paru dans le Basler J'ahrbuch. 
Les plus récentes histoires de Bâle sont celles d’Andreas 
Heusler, Geschichte der Stadt Basel, 3e éd., 1918, et la grande 
Geschichte der Stadt Basel, 4 vol., 1907-24, par Rudolf Wacker- 
nagel, œuvre de tout premier ordre, que la mort de son 
auteur a interrompue. 

Saint-Gall tient une place tout à fait à part dans la littéra- 
ture historique suisse par les travaux de trois de ses historiens : 


le landamann Hungerbühler (1805-1884), Johannes Dierauer 


; (1) I contient une bibliographie historique du canton de Berne par W. J, 
EYER. 

(2) Voir aussi Bärndütsch als Spiegel bernischen Volkstums, par Em. 
Friepzr,6 vol., 1905-22: 
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(1845- 1920) et Hermann Wartmann. Outre ces travaux, notam- 
ment la correspondance du réformateur Vadian, publiés dans 
les Mitteilungen zur vaterländischen Geschichte que fait paraître 


le Historischer Verein des Kantons St Gallen, des sources ont été 


éditées avec l’appui du gouvernement : Urkundenbuch der 
Abtei St Gallen ; ; Drterenpuek zur St Gallischen Handels- und 
Industriegeschichte. ' 


Les historiens de la Suisse primitive, berceau de la Confédé- 


ration, se sont, de tout temps, intéressés aux origines du pacte 
qui lia les Waldstädten, et c’est un historien lucernois, Kopp, 
qui le premier étudia scientifiquement ces origines. Le Histo- 
rischer Verein der fünf Orte fait paraître, depuis sa fondation 
en 4840, une revue, Der Geschichtsfreund. Parmi les historiens 
de cette partie de la Suisse, il faut citer Antoine Philippe de 
Segesser, homme politique, savant d’une grande originalité 
et d’une valeur incontestable. Dans son livre sur Ludwig Pfyffer, 
il a montré l'importance de la Suisse catholique dans les guerres 
que la couronne de France mena contre les huguenots. Son 
œuvre principale, consacrée à sa ville natale, est la Rechts- 


geschichte der Stadt Luzern, 1850-57. Ses autres écrits histo- 


riques ont été réunis eu trois volumes, Sammlung kleiner - 


Schriften. Un autre historien très compétent des cantons primi- 
tifs est Robert Durrer, du Nidwald ; il a surtout étudié 
les origines d'Unterwald et Nicolas de Flue. En dehors de son 
canton, il s’est occupé des monuments historiques et artistiques 
de la Suisse. : 

Pour l’histoire de Soleure, il faut consulter les Mitteilungen 
des historischen Vereins des Kanitons Solothurn et, sur la fin du 
xvue siècle, le récent livre de Hermann Büchi, Vorgeschichte 
der helvetischen Revolution, 17e partie, 1925. 

Pour l’Argovie, consulter la revue Argovia ; Jahresberichte 
der historischen Gesellschaft des Kantons Aargau, et les travaux 
de Walter Merz sur les châteaux et « burgs » du pays au Moyen 
Age (Müttelalterliche Burganlagen und Wehrbauten des Kantons 
Aargau), sur les sceaux et les armoiries de la noblesse et des 
villes. ï 

En Thurgovie, la Société d'histoire a fait paraître des Thur- 
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| gauische Beiträge zur vaterländischen Ceschichte. va aussi les. 


… publications du Verein für Geschichte des Bodensees und 
seiner Umgebung. 

La Société d’histoire de Schatthouse publie aussi des Bei- 
träge zur vaterl. Geschichte. La Bibliothèque de la ville possède 
les manuscrits de Jean de Müller et sa correspondance. Karl 


_ Henking a publié la première partie d’une biographie de cet: 


historien, Johannes von Müller, t. I, 1752-80, 1909. 
Sur l’histoire de Glaris, consulter le Jahrbuch des histori- 


_schen Vereins, et sur celle d’Appenzell les Appenzellische Jahr- | 


bücher. Des sources de cette dernière histoire, Appénzeller 
Urkendenbuch, ont paru par les soins du bibliothécaire 


_T. Schiess. Pour celle des Grisons, outre les Mémoires publiés 


par les revues historiques du canton, Jahresbericht der histor. 


antiquarischen Gesellschaft et Bündnerisches Monatsblatt, Zeit- 


schrift für Geschichte des Landes und Volkskunde, on a les 
matériaux réunis par Fritz Jecklin, Materialien zur Standes- 


und Landesgeschichte der III Bünde, 1464-1803, 2 vol., 1907 et 


1909. Comme histoires particulières de ce canton, voir : Constanz 


et Fritz Jecklin, Der Anteil Graubündens am Schwabenkrieg, 


1899 ; Joh. G. Mayer, Geschichte des Bistums Chur, 2 vol. 
1907-14; P. C. Planta, Geschichte Graubündens (3 éd., par 


C. Jecklin, t, [, 1913), etc. 

Le Tessin, qui n’a fondé une société d’histoire qu’en 1924, 
faisait paraître depuis longtemps un bulletin, riche mine pour 
son histoire, Bolletino storico della Svizzera italiana, dirigé par 
E. Motta. Pour l’histoire ancienne des vallées, voir K. Meyer, 
Blenio und Leventina, 1911, et Die Capitanei von Locarno im 
Mittelalter, 916; E. Gagliardi, Der Anteil der Schweizer an den 


_talienischen Kriegen, t. 1, 1494-1509, 1919 ; Ch. Kohler, Les 


Suisses dans les guèrres d'Italie, 1897; Eligio Pometta, Come ül 
Ticino venne in potere degli Svizzert; enfin, pour l’histoire contem- 


 poraine, H. Gubler (1830-41) et E. Weinmann (1841-48) (1) 


Sans prétendre avoir joué dans le développement de l’his- 
toire nationale un rôle comparable à celui de la Suisse allemande, 


(1) On annonce la publication à Milan d’un Archivio storico della Svizzera 
italiana, dirigé par Arrigo Sormi, 


De ‘* ra 


d. 7 
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la Suisse be n’en a pas moins apporté sa pierre à Med 


fice commun. La première société historique qui s’y fonda 
en 1837, la Société d'histoire de la Suisse romande, a fait paraître 


des Mémoires et Documents qui, jusqu'à cette année, forment 


en deux séries une collection de 52 tomes, 39 pour la première 


et 13 pour la seconde. Les sujets traités se rapportent presque à 


tous au pays romand : monuments du canton de Vaud, his-_ 
toire de Fribourg et de ses origines par P. de Zurich : histoire 


de la Gruyère par Hisely et l’abbé Gremaud (5 vol. M: histoire ’ 


du Valais par l’abbé Gremaud (10 vol.). 

À Genève, la Société d’histoire et d'archéologie, c créée en 1838, 
avait l’ambitieux programme d'étudier, à côté de l’histoire 
de Genève et l’histoire suisse, « les sciences historiques et archéo- 
logiques dans toutes leurs branches ». Elle a pu le réaliser, grâce 
à ses nombreux érudits, parmi lesquels il faut citer Charles 
Le Fort, Théophile Heyer, Édouard Malet, J. J. Chaponnière, 
J. B. G. Galiffe, Jean Gaberel, Alfred Cartier, Edmond Pictet, 
Amédée Roget, Pierre Vaucher, Théophile Dufour, Léon Gau- 
tier, Albert Rilliet, Lucien Cramer, Édouard Favre, Victor Van 
Berchem, Louis Blondel, Hippolyte Aubert et d’autres encore. 
Leur activité ne s’est pas bornée à renouveler l’histoire de leur 
ville () par des recherches sur l'émancipation de la cité et la. 
Réforme, puis sur l’époque romaine et burgonde, ensuite sur 
l’Académie de Calvin et la Restauration, et actuellement tout 
particulièrement sur l’histoire de l’époque révolutionnaire 


(Henri Fazy, Edmond Pictet, Éd. Chapuisat, Marc Peter, Fré- 


déric Barbey et Édouard Burnet) (2); ils ont porté aussi leur atten- 
tion sur les civilisations les plus anciennes et les pays les plus 
divers, l’Inde et les Aryens avec Ferdinand de Saussure et 


Paul Oltramare, l'Égypte ancienne avec Édouard Naville, 


l’Assyrie avec Alfred Boissier ; sur les palimpsestes grecs et la 


(1) Une bonne histoire de Genève manque encore. Celle d’'Amédée 


Rocrr, Histoire de Genève depuis la Réformation jusqu'à l'Escalade, 8 vol, 


1870-85, est fragmentaire. 

(2) Il conviendrait maintenant d'aiguiller les recherches sur le 
xvirie siècle, si riche en luttes politiques et si mal connu, particulièrement : 
la révolution de 1782, dans laquelle jouèrent un rôle Étienne Dumont, 
Reybaz et Clavière, les futurs collaborateurs de Mirabeau. Voir sur ce 
sujet, Philippe Pan, Un collaborateur de Mirabeau, 1874, 
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papyrologie avec Jules Nicole ; sur le monde arabe avec Édouard 


Montet et Max Van Berchem ; sur l’épigraphie latine avee Charles 
Morel et tant:d’autres. Ce qu'on voit aussi en parcourant le 
Bulletin de la Société et le Mémorial, dressé à deux reprises par’ 
Édouard Favre, en 1888 et en 1913, c’est la quantité d’érudits 
modestes qu'a fournis Genève, renseignés sur tout, devenant les 


collaborateurs de tous les chercheurs, s’oubliant pour obliger 


les autres et ne trouvant jamais le temps d’écrire le livre qu’on 
attendait d'eux (1). 

La Société d’histoire de Genève a fait paraître des Mémoires 
et Documents, 39 vol. en deux séries ; des Registres du Conseil, 
8 vol. ; le Regeste Genevois avec cartes et tableaux généalo- 
piques ; des Documents sur l Escalade tirés des Archives de Siman- 
cas, Turin, Paris, Milan, Rome et Londres ; l'H istoire de Genève 
des origines à l’année 1691 de J. H. Gautier, très précieuse pour 
sa valeur documentaire ; La seigneurie de Genève et la Maison 


de Savoie de 1559 à 1603, 2 vol., par Louis Cramer ; la Corres- 


pondance diplomatique de Pictet de Rochemoni, 1814-1815, 
2) vols 1914, ‘ete, 

Les Archives d’État, fort riches et classées méthodiquement 
depuis 1835, n’ont été que partiellement utilisées (2), La Société 


_ d'histoire possède aussi une précieuse collection de manuscrits 


dont l'inventaire sommaire se trouve au tome IV du Bulletin 
(p. 240-241) ; enfin à la Bibliothèque publique et universitaire, 
il y a plusieurs fonds intéressant l’histoire du protestantisme 
français depuis ses débuts jusqu’à 1750 (43 vol.) ; les papiers 
d'Antoine Court, d’Alphonse Turettini, de Reybaz, de Francis 
d'Ivernois ; les correspondances de Mallet-Dupan et d'Eynard- 
Lullin et la collection Édouard Favre: Archives de la Maison 
d’'Altamira (5). ; 
Dans le canton de Vaud, la Société vaudoise d'histoire (4903) 


(1) Le prototype de ces savants est Théophile Durour (1844-1922), 
l'érudit universel auquel M. Édouard Favre a consacré une notice dans 
le Bulletin de la Société, t. IV, p. 499-522. 

à (2) Le Bulletin de la Société d'histoire, t. IL, p. 38, en donne l’'énuméra- 
tion sommaire. 

(3) Cette collection très importante pour lhistoire d’Espagne aux 
xve, xvié et xvare siècles a été inventoriée par Léopold Mrcmerr, dans le 
Bulletin hispanique. 
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fut précédée d’une Revue historique vaudoise que fonda M. Eugène 
Mottaz en 1893. Dans ce canton agricole, riche en souvenirs 
historiques et où le patriotisme local est très vivace, les histo- 
riens, parmi lesquels on doit citer Louis Vuillemin, François 
Forel,-F. de Gingins, Félix Chavannes, L. de Charrière, B. Van 


Muyden, A. de Montet, Maxime Reymond, Charles Gil 


lard, se sont surtout occupés de généalogie, d’armoiries des 
communes, dès monuments du pays (couvents, abbayes, 


églises et châteaux), des bourgades et des villes (1), des Vau- 
dois illustrés, comme le major Davel et les patriotes qui tra- 


vaillèrent à l'émancipation de leur pays (). L'histoire du canton 


a été écrite à plusieurs reprises par des historiens vaudois ; 


la plus récente est celle de Paul Maillefer, Histoire du canton 
de Vaud dès les origines, 1 vol., 1903. Des documents sur lhis- 


toire du pays de Vaud ont été publiés dans les Mémoires et 


Documents de la Société d’histoire de la Suisse romande, grâce 
aux subventions accordées par l’État, mais il en est beaucoup 


d’inédits, dans les archives de Lausanne et des villes, pour 


l’époque de l'occupation bernoise et des temps qui suivirent. 
Pour l’époque antérieure à cette occupation, l’historien est obligé 
de consulter les archives de Turin. On trouve aussi à la Biblo- 
thèque cantonale et universitaire des manuscrits intéressant 
l’histoire vaudoise et l’histoire suisse, entre autres les Mémoires 
de Boisot, qui prit une part active à la Révolution de 1798, 
les papiers de Fréd. César de La Harpe, du doyen Bridel, 
d'Abraham Ruchat, du landamann Auguste Pidou et de 
l’homme d’État Druey (9). 

(1) Des associations se sont même fondées dans ces villes pour étudièr 
leur histoire : le Vieux Lausanne, le Vieux Moudon, Pro Aventico. Cette 


dernière, la plus importante en raison de l'intérêt qui s’attache à la vieille 
ville romaine, a recruté des adhérents dans d’autres cantons et même en 


dehors de la Suisse, ce qui lui a permis de faire des fouilles fructueuses, : 


de créer un musée archéologique et de publier, dès 1887, un Bulletin qui 
renseigne sur l’œuvre accomplie. 

(2) Sur Davel, voir le recueil, publié en 1923, à l’occasion du deuxième 
centenaire de sa mort ; il contient six études d’historiens vaudois, qui ont 
utilisé diverses archives, en Hollande, à Berne et à Turin, et plusieurs 
collections particulières. 

(3) Ces derniers ont été utilisés par M. E. Derraz, dans sa biographie de 
Druey (1920). — Sur La Harpe, voir la récente biographie de A. Boenxr- 
LiGk (1925), non exempte d'erreurs, 
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_ La Société d'histoire et d'archéologie du canton de Neuchâtel 


# 


fut précédée par une revue, Le Musée N euchâtelois, qui, dès 1864, 
s’occupa de l’histoire du pays et de ses rapports avec les can- 
tons combourgeois. Cette Société a fait paraître dans le recueil 
des Mémoires et Documents : la Chronique des Chanoïnes, les 
Procès-verbaux des audiences générales, Documents inédits sur 
Guillaume Farel et la Réformation dans le pays de Neuchâtel, 


publiés par Arthur Piaget, en 1895, l'Histoire de la Révolution 


neuchâteloise, 3 vol., par le même auteur. Elle vient d’inaugurer 
une nouvelle série de Mémoires dont le tome Ier est consacré aux 
Traités d'alliance et de combourgeoisie de Neuchâtel avec les 


_ villes et cantons suisses de 1290 à 1815 (1). En raison des mul- 


tiples gouvernements qu’eut cet État, les sources de son his- 
toire sont fort dispersées ; une partie se trouve dans les archives 


des cantons combourgeois, surtout Berne, Soleure, Lucerne 


et Zurich ; pour l’époque des relations de Neuchâtel avec la 
Bourgogne, il faut aller à Dijon, Lille, Besançon et Dôle ; pour 
la période des princes français, aux Archives nationales et au 
ministère des Affaires étrangères à Paris. Pour l’époque prus- 
sienne, le fonds Neuchâtel à Berlin est de première importance. 
Un Inventaire raisonné de ces archives existe à Neuchâtel 
(45 vol. in-fol.), ainsi qu’un Répertoire général par matières 


. (4 vol. in-fol.), tous deux manuscrits. 


Le canton bilingue de Fribourg a deux sociétés d’histoire, 
l’une française, Société d'histoire et d’archéologie, l’autre 
allemande, Geschichtsforschender Verein des Kantons Frei- 
burg. La première publie des Archives, 12 vol. de 1845 à 1921 ; 
la seconde, des Geschichtsblütter, 30 vol. Comme documents, 
la première a fait paraître : le Mémorial de Fribourg, 6 vol. 
4854-59 ; les Étrennes et les Nouvelles Étrennes fribourgeoises, 
58 vol., 1865-1925. En 1913, sous l’impulsion de l’abbé Ducrest, 
ont été fondées les Annales fribourgeoises (14 vol. jusqu’en 
1925). Comme sources imprimées, il existe un Recueil diplo- 
matique du canton de Fribourg, 8 vol., 1839-77 ; le Regeste fri- 


(1) Publiés par Jules JEANraQUET, avec une préface de M. Arthur PraAcer 
en 1923. Le t, II de cette série, dont le 1€r fase. vient de paraître, sera con- 
sacré au Parler neuchâtelois et suisse romand par M. Pierre Humserr 
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| bourgeois, 515-1350, par Max | 
_baye de Hauterive, de l'ordre de Citeaux, 1138-1449, 1923, par. 
le P. J. Gumy (1). Fribourg a possédé quelques bons historiens, 4 
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de Diesbach : le Regeste de l'ab- 


Berchtold, Daguet, l'abbé Gremaud, l'abbé Ducrest, qui se 
sont surtout occupés de l’histoire du canton ; la plus récente 
histoire est celle du professeur Castella, Histoire de Fribourg, 


1923, neuve en bien des parties et munie de bibliographies par 


chapitres, / 


Dans le Valais, il y a aujourd’hui deux sociétés d'histoire, 
celle du Haut Valais allemand, Geschichtsforschender Verein 


von Ober-Wallis, celle du Bas Valais de langue française, 
Société d’histoire du Valais romand, fondée en 1915. La pre- 
mière publie Blätter aus dem Walliser Geschichisforschenden 
Verein, l’autre des Annales Valaisannes (9 vol.). L'histoire du 


Valais, peu connue, n’a jusqu’à présent été que partiellement 
traitée ; les archives des villes et des communes sont riches, 
surtout celles de l’évêché et du chapitre de la cathédrale de 


Sion, de l’abbaye de St-Maurice, qui possédait déjà sous les 


rois de Bourgogne un droit de chancellerie. On trouve aussi 


» 


des documents dans les archives de Turin et pour l’époque de ï 


l’Acte de Médiation dans les Archives fédérales (2). 


L'ancien évêché de Bâle, annexé au canton de Berne en 


1815, a une histoire à part, que cultive surtout une société 
locale, la Société jurassienne d’émulation, précisément fon- 
dée en 1847 pour la faire connaître. Elle en a réuni les 


matériaux dans 28 vol. d’Acies, et elle a entrepris la publi- 
cation d’autres documents, entre autres, le Journal de Guélat, 


2 part., 1906 et 1923, publié par M. G. Amsteg, important pour | 


l’époque révolutionnaire. Parmi les historiens jurassiens, Île 
plus remarquable est X. Kohler. Une histoire générale du 


pays, Histoire du Jura bernois, 1914, a été écrite par Virgile 


Rossel. 


(1) Sur l’histoire dans ce canton, voir la brochure de À. Bücur, Die 


freiburgische Geschichischreibung in neuerer Zeit, 1905. 

(2) L'histoire du Valais a été écrite en français par Hilaire Gay (1888-91), 
qui a publié aussi des Mélanges d'histoire valaisanne. — Ajouter l'étude 
historique et sociologique de Louis Courrmion, Le peuple du Valais, 
1903, avee préface d'Edmond DEmorins. 




















408 “QE SUISSE 


Ce travail multiple et intensif des sociétés cantonales a per- 
mis d'étudier scientifiquement et de renouveler l’histoire suisse 
pendant ces cinquante dernières années. Elle diffère du tout au 
tout de celle qu’on concevait autrefois ; non seulement les maté- 
riaux dont on dispose ont changé, mais le point de vue s’est 
modifié. Actuellement on s’attache aux problèmes économiques, 
au développement de l’art et de la littérature autant qu'à 
l’histoire politique et militaire qui, jadis, intéressait seule les 
historiens. D’autre part, bien des questions qu’on ne compre- 
nait pas alors nous sont devenues claires, par exemple l'influence 
que l’étranger à exercée sur notre histoire, et nous sommes 
arrivés à mieux sentir les raisons économiques qui forcèrent 
notre peuple à louer ses services à des puissances étrangères. 
On s'explique ainsi mieux l’attachement que la plupart des 
cantons eurent pour la France (1) et aussi comment des infil- 
trations politiques ont pu se faire d'Italie en Suisse, par les 
passages des Alpes, au Moyen Age; on ne saurait donc plus 
considérer la Suisse exclusivement comime une partié intégrante 
de l'Empire germanique, ainsi que le croyaient les anciens 
historiens (cf. les travaux de Karl Meyer depuis 1915). 

Chaque génération se forme du passé une idée qui corres- 
pond à ses convictions. C’est du point de vue libéral que les 


historiens suisses, depuis 1875, ont concu l’histoire suisse. Le 


mouvement a été si général qu’une personnalité de la valeur 
d'A. Ph. de Segesser n’a pas réussi à faire prévaloir auprès du 
grand public son point de vue catholique fédéraliste, Ce 
fut un désavantage pour l’histoire suisse, à la fois une et diverse, 
c'est-à-dire susceptible de comporter les opinions politiques et 
religieuses les plus opposées (2. Or c’est ce que n’ont pas par- 
fois compris les centralistes qui, trop uniformes dans leurs 
jugements, n’ont pas toujours $u rendre ce qu'il y a souvent 
d'irrationnel dans l’histoire. Ces réserves faites, il faut rendre 
justice à la grande œuvre accomplie par l’historiographie libé- 
rale, dont l’apogée est marqué par la Geschichte der schswei- 


(1) Voir les ouvrages d’Éd. Rorr, notamment son Histoire de la repré- 
senlaiion diplomatique de la France auprès des cantons suisses, 1900-04. 
(2) C£. Gonzague de Reyno», La Suisse une et diverse, 1923. 
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zerischen Eidgenossenschaft bis 1848, 5 vol., 1887-1917, par 
Johannes Dierauer (), et la Geschichte der Schweiz im XIX. 
Jahrhundert, 1798-1830, 2 vol., 1903-13. par Wilhelm Oechsli (. 
L'Histoire de la Confédération suisse de Dierauer est la 
synthèse d'innombrables travaux de toute une génération. 
L'historien saint-gallois, le premier, a tracé des avenues au 
milieu de cette forêt vierge de documents, défriché les grandes 
lignes du sujet trop souvent négligées par les minutieuses explo- 
rations locales, marqué les points culminants, tout en indiquant 
dans de nombreuses notes les travaux particuliers, donnant 
ainsi sur chaque sujet une bibliographie exacte et complète. 
Pour étudier l’histoire suisse dans son ensemble, il n’est pas de 
meilleur guide que Dierauer. Sans doute l’ampleur du récit 
masque parfois les proportions de l’ensemble, mais le détail a 
toujours une extrême netteté de contour. On pourrait peut-être 
aussi reprocher à l'historien quelque sécheresse, ou, si l’on pré- 
fère, une passion de vérité qui frise parfois la froideur. Dierauer 
n’aimait pas la rhétorique, il ne voulait qu’un exposé nu des 
faits. 

Tout autre est l'ouvrage d’Oechsli, très personnel et qui révèle 
une nature droite et franche, tout imbue de l’esprit du Kultur- 
kampf des années soixante-dix et quatre-vingt. Certes son 
récit n’est pas toujours équitable et il a peine à comprendre le 
parti qui fut vaincu dans la guerre du Sonderbund ; mais, si 
le libéralisme d’Oechsli empêche parfois l’historien d’être juste 
envers l'esprit conservateur et catholique, dont le rôle fut si 
grand dans la Suisse du passé, du moins fait-il admirablement 
comprendre les forces génératrices et vivifiantes qui, depuis 
1798, ont renouvelé l’État suisse (9). Doué d’un talent plastique 
remarquable, Oechsli rend la vie au passé ; nul comme lui ne 


(1) Les premiers volumes ont été revus. Une traduction française de 
cette œuvre, par Auguste Reymonp, revisée et augmentée, a paru à Lau- 
sanne, 1911-19, en 5 volumes. 

(2) Cette œuvre, arrêtée par la mort de son auteur, sera continuée jus- 
qu’en 1848 par Ernest GAGLrARDI. 

(3) L'Introduction du premier volume retrace dans un raccourci puis- 
sant et lumineux la manière dont la Confédération des treize cantons 
fut formée, en marquant fortement ce qui constitue l’individualité de 
chacun. 
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sait trouver des traits concrets pour caractériser les institutions 


et les formes d’État diverses d’un pays extrêmement bigarré 
par ses traditions et ses mœurs. Son livre est sans doute l’œuvre 
historique la plus artistique qu'on ait écrite en Suisse depuis 


l'Histoire des Confédérés de Jean de Müller. 


Pour compléter ce tableau sommaire de la vie historique en 
Suisse pendant ces cinquante dernières années, il faut dire un 


mot de l’enseignement de l’histoire dans les universités suisses. 


Ces universités sont nombreuses, on pourrait même dire trop 
nombreuses, si l’on considère l’exiguité du pays et la modestie 
de ses ressources. La plus ancienne, celle de Bâle, créée en 
1460, après avoir connu une période de déclin au xvre siècle, 


s'est relevée au milieu du xix® avec Jacques Burckhardt. 
A l'encontre des professeurs germaniques de son temps, Burck- 


hardt avait un grand mépris pour le travail fastidieux des sémi- 
naires qu’il appelait « la boutique (Kram) de l’histoire ». Sa 
méthode de recherche, « toute française », comme le remarque 
Émile Dürr, était, selon le même auteur, « un retour à l’his- 
toriographie de l’Aufklärung du xvinre siècle ». À un étudiant qui 
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lui demandait conseil pour une thèse de doctorat, Burckhardt 


répondit : « Prenez un grand sujet et traitez-le largement. » 
Il forma à Bâle quelques bons historiens, entre autres 
Rudolf Wackernagel, qui a tracé un beau tableau de la 
renaissance de la ville d'Érasme. Actuellement les chaires 
d'histoire sont occupées par les professeurs Adolf Baumgartner, 


| Hermann Bächtold et Émile Dürr. 


A l’Université de Berne, l’histoire suisse, qui fut enseignée 
tour à tour par Basile Hidber et Gustave Tobler, a aujourd’hui 
comme titulaire Richard Feller. Une chaire particulière 


d [TRS . . e . ; 
d'histoire bernoise fut occupée, il y a quelques années, par 


W. F. de Mülinen, un des éditeurs des Fontes rerum Bernen- 
stum et auteur d’une Histoire de Berne, 1892. 

L'histoire générale à l’Université de Zurich se développa 
grâce à Max Büdinger et à Gerold Meyer de Knonau, qui, outre 
ses recherches dans le domaine de l’histoire suisse, se spécialisa 
dans le Moyen Age allemand, Les sept volumes de ses Jahr- 
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_bücher des deutschen Reiches EN EN I V vu V, 1890- 


41909, ont une réelle valeur. Les autres professeurs remar- 


quables de cette université furent Paul Schweizer et, dans le 


domaine de l’histoire suisse, Georges de Wyss (1854 à 1894), 
qui exerça son action dans toute la Suisse en devenant, comme 


dit Pierre Vaucher, « le conseiller et le collaborateur bénévole 


de tous ceux qui s’occupaient sérieusement d'histoire natio- 
nale ». Son successeur, Wilhelm Oechsli, a formé une équipe 
de bons historiens : Ernest Gagliardi, qui occupe actuelle- 
ment sa chaire, est son disciple (1. La chaire d'histoire du 


Moyen Age a comme titulaire M. Karl Meyer qui cherche à 


renouveler l’histoire médiévale de la Suisse; il a fait en parti- 
culier ressortir l'importance historique qu’ont eue les passages 
des Alpes centrales. | | 






L'histoire à l’Université de Genève, longtemps représentée 


par un seul professeur, Pierre Vaucher (), a aujourd’hui 
plusieurs chaires : une d’histoire du Moyen Age et de l’époque 
moderne (Francis de Crue, qui enseigne aussi l’épigraphie et la 
paléographie), une d’histoire ancienne et d'histoire contempo- 
raine (Charles Seitz) et une d’histoire suisse et d’histoire de 
Genève (Charles Borgeaud). Ce dernier est en outre chargé d'un 
cours à la Faculté de droit sur le droit international. 


L'Université de Neuchâtel, qui remplaça, en 1909, l’ancienne 


Académie, a fait, depuis ce moment, de notables progrès dans 
l’enseignement de l’histoire, grâce à un ancien élève de l'École 
des chartes, Charles Robert (f 1918), qui étudia le premier l’his- 
toire d’une manière scientifique. Sa succession a été recueille 
par James Paris, qui professe un cours d'histoire générale et 


(1) Les ouvrages de M. GacLrarp1 sur l’histoire suisse sont : Dokumente 
zur Geschichte des Bürgermeisters Hans Waldmann, dans les Quellen zur 


schw. Geschichte. Akten 1 et II ; Hans Waldmann und die Eidgenossen 


bis zum Abschluss der Mailänder Kriege, 1912; Novara und Dijon, dans. 


À. H. S., 1907 ; Der Anteil der Schweizer an den italienischen Kriegen, 1919 ; 
Alfred Escher, 1920 ; Geschichte der Schweiz, 2 vol., 1920. Cette dernière 


œuvre vient d’être traduite en français par M. Auguste REyYmonD 


(Histoire de la Suisse, 2 vol., 4925). 


7 . 


(2) La plupart des écrits de Pierre VAUCHER se rattachent à l’histoire 


suisse et à l'histoire de Genève. Voir entre autres ses excellentes Esquisses 
d'histoire suisse, 1291-1531, 1882. Pierre Vaucuer rédigea longtemps 
le Bulletin suisse de la Revue historique. 














412 SUISSE | 


un d’histoire suisse, Un cours d’archéologie ancienne est donné 


par le professeur de philologie classique, Jéquier, et l’archéo- 
logie préhistorique est enseignée par P. Vouga. M. Arthur 
Piaget fait aux Archives des exercices paléographiques et donne 
à l’Université un cours libre sur la Révolution neuchâteloise 


dont il écrit l’histoire. 


L'Université de Fribourg ne compte pas moins de onze chaires 
d'histoire : histoire ancienne et médiévale, en français (Barrault); 
histoire médiévale, en allemand (Schnürer) ; histoire suisse et 


histoire générale moderne, en allemand (Büchi, qui rédige 


aussi la Zeitschrift für schweiz. Kirchengeschichte, organe de la 
science catholique en Suisse) (1) ; histoire suisse, en français 
(Castella) ; égyptologie et assyriologie, en français (Dévaud); 
sciences auxiliaires de l’histoire, en allemand (Steffens) ; chaires 
d'histoire ecclésiastique existant à la Faculté de théologie. 
S1 les universités suisses ont contribué à refaire l’histoire 
depuis cinquante ans, c’est surtout en formant les historiens 
et les professeurs d’histoire des écoles supérieures et moyennes; 
c'est en provoquant de nombreux travaux, surtout des thèses 
de doctorat, particulièrement dans les universités suisses 
allemandes. Ces travaux forment aujourd’hui un fonds très 


précieux pour la recherche historique et constituent des maté- 


riaux inestimables pour la synthèse, laquelle du reste ne saurait 
être l’œuvre d'organisations, si parfaites qu’on les suppose, 
mais demande avant tout de puissantes individualités. 


(1) M. Bücur a publié, dans les Sources de l’histoire suisse, éditées par 
la Société générale suisse d'histoire, Korrespondenz und Akten zur Ge- 
schichte des Kardinals Matth. Schiner, 2 vol. 1920-95. (Voir aussi sa bio- 
graphie du cardinal, t. I. 4923). 











- TCHÉCOSLOVAQUIE 


par 
J. SUSTA 


Professeur à l’Université de Prague 


Lorsqu’en 1876 mourut Palackÿ, le grand historien tchèque, 
il ne laissait pas seulement une œuvre historique admirable, 
à laquelle il avait travaillé jusqu’à son dernier souffle. 


‘C'était encore un legs de lui à son peuple que l’exceptionnel 


intérêt que toutes les classes instruites de la nation pre- 
naient à l’histoire nationale, leur conviction qu’elle offrait 


aux Tchèques un appui particulièrement sûr dans le rude com- 


bat qu’ils menaient contre le germanisme et le centralisme de 
Vienne, pour les droits de leur nation et de leur État. À ce mo- 
ment, les études historiques étaient en vérité la branche la 
plus avancée de la science tchèque ; mais les instruments de 
travail dont pouvaient disposer les chercheurs tchèques demeu- 
raient assez pauvres. Les Allemands conservaient une prédo- 
minance sensible dans la vieille Université Charles-IV de Prague, 
dans le corps professoral de laquelle les Tchèques faisaient 
figure de minorité tolérée plus que d’égaux, et l'Université, 
d’ailleurs, n’avait pas encore d’institut historique qui répondit 
- aux exigences de la science. L° État ne prenait aucun souci de 
l'organisation scientifique de ses archives dans les pays tchè- 
ques ; il les considérait plutôt comme des annexes des services 
administratifs et judiciaires, et négligeait même le plus souvent 
d'en assurer l’exacte conservation. La Diète de Bohême avait 
bien, sur l'initiative de Palackÿ, fondé, en 1862, les Archives 


provinciales du royaume de Bohème, en leur assignant pour 


première mission de recueillir les sources nécessaires au travail 
des historiens. Mais elles n’en étaient encore qu’au stade initial 
de leur développement et, après le grave échec de la politique 

















> 
7# 


A Dre a LE ER TCHÉCOSLOVAQUIE os, 


0 Ndu droit d'État en 1871, la Commission provinciale (), où 

dominaient les Allemands, supprima la subvention affectée 
fe __ à la continuation de la publication de Ceskÿ Archiv (Archives 
de Bohême), l'important recueil de sources fondé par Palackÿ 





- térise le milieu des années soixante-dix détournait les éditeurs 





et en 1840. En outre, la dépression économique générale qui carac- 


de toute grande entreprise. C’est ainsi qu'il fut impossible de 


continuer la publication du recueil des Monumenta  historiae 
Bohemica (Staré paméti déjin éeskÿch), où avaient déjà paru les 

| mémoires de Slavata, les décrets de l'Unité des Frères, les actes 
. du Consistoire et d’autres sources précieuses. L'importante 
Rat publication des Reliquiae tabularum terrae était également 
4 arrêtée depuis 1872. Il ne restait donc à Prague, comme foyers 
We de recherche et de publications historiques, que le Musée de 
Bohême et la Société royale des sciences, associations privées, 
auxquelles les subventions sur fonds publics étaient très chi- 
chement mesurées, toutes deux utraquistes au point de vue 
nd national, comme l’Université, mais avec une majorité tchèque 
marquée. La Moravie avait un centre du même genre dans les 
NT Archives provinciales de Brno, dirigées par un excellent con- 
naisseur de l’ancien droit et de la littérature tchèques, Vincent 
Brandl (f 1901); leur principale publication, commencée en 1836, 


: était un important recueil de chartes, Codex diplomaticus et 


epistolaris Moraviae. Grâce à Brandl, la Commission provin- 
ciale de Moravie subventionnait aussi d’autres publications de 
documents, surtout pour l’histoire du droit en Moravie, et 
d'autre part la société Matice moravskà (La Mère morave) 
tenait une place importante par sa revue consacrée à l'étude 
de la province et par de remarquables publications de sources, 
telle l'édition des œuvres de Charles de Zerotin. 

Ces conditions assez mauvaises du travail historique tchèque 
dans les années soixante-dix s’améliorèrent peu à peu sous 
divers rapports. Tout d’abord, l’année 1882 émancipa défi- 
nitivement les Tchèques de la tutelle allemande à l'Université 
de Prague. L'Université tchèque indépendante, sans perdre 


. (1) Zemskÿ vybor où Landesausschuss, commission permanente qui 
était l’organe exécutif de la Diète, ; 









en rien sa liaison avec le passé glorieux qui remontait jusqu’au 
448 ; j SPAS | 1 | 
. temps de Charles IV, devint dès lors un centre nouveau, extrèê- 
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mement actif, d'effort scientifique tchèque, et les sciences his- 


toriques y reçurent une nouvelle impulsion méthodique, surtout | 
grâce au rapide essor du séminaire historique fondé par Jaroslav 
Goll et: Joseph Emler. En même temps se précisa avec une 


croissante efficacité le rôle des Archives provinciales de Prague 


comme importante institution de publication. Leur grande F4 
édition des Diètes de Bohême, dont le premier volume, paru en 


1875, commence en 1526, et qui en est aujourd’hui déjà au début 
du xvri siècle (1), a donné à la recherche historique un recueil 


_ fondamental de sources, qui éclaire en particulier les rapports 
des États du royaume avec le souverain sous le règne de la 


maison de Habsbourg en Bohême. D’autre part, par l’explo- 
ration méthodique des fonds indigènes et étrangers, les Archives 


réunissaient une vaste collection de documents, et elles ont 


servi aussi de principal conseil technique à la Commission pro- 
vinciale à partir du moment (début des années quatre-vingt), 
où celle-ci s’est mise à encourager plus activement qu’aupa- 
ravant le travail historique. En particulier, c’est alors qu’a com- 
mencé l’envoi méthodique à Rome de savants tchèques pour 


explorer soit les archives du Vatican, soit d’autres dépôts. De Ne 


ces missions sont sorties avant tout deux publications essen- 


tielles. L’une, les Monumenta Vaticana Bohemiae, contient les 


documents pontificaux adressés aux pays tchèques aux xrv® 


et xv® siècles; quatre volumes ont déjà paru, et d’autres sonten 


préparation. La seconde, Acta S. Congregationis de propaganda 
fide, est un recueil de sources extrêmement précieuses pour la 
restauration du catholicisme en Bohême et en Moravie après la 
Montagne Blanche; il n’en a encore paru qu’un seul volume, 
Ces expéditions scientifiques tchèques à Rome ont eu en outre 


{ 


(1) Les dimensions de cet article nous interdisent tout détail biblio- 
graphique et nous imposent de nous borner même pour les publications 
capitales à des indications tout à fait générales. Le lecteur qui en désirera 
de plus précises les trouvera sans peine dans les Bulletins si bien faits 
où M. Gozc a, de 1877 à 1905, donné à la Revue historique le tableau de 
la production historique tchèque. L'auteur du présent article les a con- 
tinués pour le travail des années 190% à 1924 dans la Revue. t. CXL, 
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une grande importance pour la formation technique des jeunes 

‘historiens tchèques et pour l'élargissement de leur horizon. 
La Commission provinciale de Bohême a encore facilité, par 
son concours financier, d’autres publications historiques, comme 
la reprise des Archives de Bohême, qui, sous la direction de 
Joseph Kalousek, élargirent leur programme pour devenir 
un recueil de documents et d’actes relatifs à l’histoire tchèque 
des temps modernes en général; cette nouvelle série compte 
déjà plus de trente volumes. C’est aussi son appui qui a permis 
de commencer la publication, selon la méthode critique la 
plus stricte, d’un recueil de diplômes pour la plus ancienne 
époque de l’histoire tchèque ; les deux volumes jusqu'ici parus 
de ce Codex diplomaticus et epistolaris regnt Bohemuae, pubhés 
par M. Gustave Friedrich, vont jusqu’à l’année 1230 ; ils ont 
marqué un progrès important dans le domaine de la diplomatique 
et de la paléographie tchèques. À son exemple, la Commission 
provinciale de Moravie a eu le mérite d’aider les recherches 
historiques. Si la Moravie n’a pas de publication telle que les 
Diètes de Bohême, le concours de la province a du moins permis 
à F. Kamenitek de donner son ouvrage en trois volumes sur les 
Diètes de Moravie dans la période qui précéda la Montagne 
Blanche, et rendu possibles encore d’autres éditions pré- 
cieuses, par exemple le recueil des correspondances des jésuites 
de la Moravie, œuvre de B. Navrätil. 

La recherche historique dans les deux principaux pays de la 
couronne de saint Venceslas trouvait donc dans l’aide de l’admi- 
nistration provinciale autonome une compensation au moins 
_ partielle à indifférence ou à l'hostilité du gouvernement cen- 
tral de Vienne. De plus, à païtir de 1890, les moyens d’action 
de la science tchèque dans son ensemble et de l’histoire tchèque 
en particulier s’élargirent sensiblement grâce à la fondation de 
l'Académie tchèque des sciences et des arts, née de la noble 
donation d’un patriote, et à laquelle le gouvernement ne put 
pas refuser tout appui. L’Académie n’a pas seulement donné 
place dans ses comptes rendus et travaux à de grandes mono- 
graphies spéciales, souvent aussi vastes que le travail de 
M. Pekaï sur Albrecht de Valdëtejn, le livre de M. F. Hrejsa sur 











à 
É 
M 
À 
‘ 
N 


TU 


Fe 


SFR LU 





A ne a roue RU RME NPA LE ARR 


> es: n } ÉREATU 

da Confession bohème ou les iraportantes publications | de 7 
: M.J. Kvaëala,un Slovaque, sur J.A. Comenius, etqui iauraiéntéu je 
peine à trouver ailleurs un éditeur. Elle a aussi créé, pour la 
publication des sources, un recueil à elle, Historickÿ “Arche 
(Archives historiques), qui compte aujourd’hui 45 numéros, et 
aidé d’ autre manière encore la recherche historique dans des 
entreprises qui visiblement étaient au- -dessus des forces d'indi- 
vidus' isolés. C’ est elle, par exemple, qui a fait les frais de la 
publication de là monunientale: bibliographie de . histoire 
tchèque, où M. C. Zibrt a groupé en «inq gros ‘volumes une ma- 
tière'qui va des temps les plus anciens ‘jusqu’en 1679: Elle a 
également donné'ses soins à la publication de catalogues : scien- 
tifiques dés plus importantes collections de manuscrits tehèques. " 
Dans ce domaine, il faut citer entre autres les cätalogües cri-. 
tiques des trésors conservés dans la bibliothèque de Y Université 
dé Prägue et dans le chapitre métropolitain de Prague; ‘œuvrés 
méritoires de MM. 1 oseph ‘Truhlät ét'A. Podiaha, qui nous ont. 
fait connaître et apprécier tout autrement qu’on né’faisait avant 
elles la production littéraire tchèque du temps ‘du hussitise. AU 
É Académie a d’ailleurs encore contribué à la confaissance ‘de 
cetté époque ‘en groupant un certaïn ‘nombre: de spécialistés 
chargés de publier méthodiquement les traités de Hus ét'de ses 
contemporains ; dé même, c’est elle qui a pris l’initiative dé faire 
réunir les monuments de l'époque dé là Coritre- Réformation. 
Une autre de ses ‘commissions "s’est occupée avec succès de 
publier un catalogue détaillé, par FRS des monuments 
artistiques de la Bohême. : 2 

Toùte cette activité de l’Académie éclipse un peu sa sœur 
aînée, la Société royale des sciénces, moins Tee pourvue 
de moyens d'action. L'œuvre de la Société n’en à pas moins, A 
dans la période qui nous occupe, été féconde pour le bien de la ne 14 
recherche historique. Elle a publié des études dans son Bulle 
tin (Vésinik) et dans le recueil des travaux honorés de prix 
des fondations gérées par elle ; elle a également fait: paraître\. 
dans cé recueil des monographiès très étendues, par exemple | 
le$ études de M: Zd: Néjediÿ Sur l’histoire de la musique en “ 
Bohême, le livre dé M. F: Tadÿa sur Îles relations intellectuelles 
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de à Bohême avec l'étranger à l’époque préhussite, étos Parmi me 
. les éditions de sources parues sous son patronage, les plus impor- 
| tantes sont celles de Joseph Emler (+ 1899), archiviste de la ville 
de Prague et professeur de sciences auxiliaires de l’histoire à 
l'Université Charles-IV, en particulier les trois volumes du recueil 
_ Regesta diplomatica nec non epistolaria Bohemiae et Moraviae, 
_ qui résument, au moyen d'extraits bien choisis, le trésor de 
nos chartes des années 1253 à 1346, et Decem registra censuum 
 Bohemica, de grande valeur pour les temps anciens de l histoire 
agraire en Bohême. , 
EU L'inlassable activité d’Emler comme éditeur de sources 
trouva en même temps une féconde occasion de s’exercer dans 
Historickÿ Spolek (La Société historique), groupement qui, 
après avoir publié un certain nombre de sources concernant 
histoire religieuse de la Bohème ancienne, se consacra, plus 
tard, surtout à gérer la fondation PalackŸÿ, fondation créée par 
le grand historien, au moyen du don national reçu par lui 
en 1868, pour publier les sources de l’histoire tchèque. C’est à 
‘elle qu'est dû le recueil des Fontes rerum Bohemicarum, 
HSE œuvre d’Emler et d’autres savants, dont les six volumes 
__ publiés offrent aujourd’hui le meilleur ensemble de chroniques 
tchèques du Moyen Age. ( 
fe À côté de ces centres capitaux, des foyers secondaires ont 
‘ contribué heureusement au progrès de la recherche historique. 
Il faut surtout citer la bibliothèque de la Matice Ceskä, annexée 
au Musée de Bohême, les collections créées par l'initiative du 
clergé, tels L'héritage de saint Procope et L'héritage de saint 
Jean Népomucène, et les publications du chapitre de Prague, 
dont M. Podlaha a été l’animateur. À tous, on doit nombre de 
; livres remarquables, par exemple l’histoire, par Thomas Bilek, 
dés confiscations opérées sous Ferdinand IT, la Poselkynëé (Mes- 
: sagère) de J. Beckovskÿ et les mémoires du chroniqueur villageois 
Je de la fin du xvinie siècle, F. J. Vaväk. Enfin — fait important — 
NOM. à partir de 1880, l’essor économique et social du peuple tchèque 
a permis à des éditeurs particuliers de se risquer avec succès à 
publier de vastes ouvrages spéciaux, qui ot rendu de grands 
services. Grâce à l'esprit d’entreprise de la maison Simäëek, le 
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autres ouvrages de Sedläëek, notamment son dictionnaire 
_ géographie historique, qui est un modèle du genre, rendent 

_ services analogues. Aussi importante, dans un cadre, il est vr 
pas plus large, est l’initiative de la maison Otto, 
_vers 1885, a entrepris de remplacer la vieille Encyclopédie de 
 Rieger par une autre, plus étendue, le Slovnik nauërÿ d Otto 

. Celui-ci, dont le vingt-septième et dernier volume a paru en 

1904, est bien vite devenu l’auxiliaire indispensable du travail 
rue, en grande partie parce que nombre d’ articles origi- 

;) naux de valeur y re la perfection technique vie pi la 











os de profit de la multiplication des périodiques qui 
publient ou signalent des articles historiques; le nombre en a 
ad avec l’épanouissement progressif. de la vie nationale 
tout entière et avec l'intensité croissante du mouvement polis. 
| tique et littéraire. AT 
à - Il convient d’en signaler ici quelques-uns. Casopis Men At 
éeského (La Revue du Musée de Bohême) a, depuis 1828, été l’or- 
_ gane historique le plus important ; à côté de l’histoire, elle a; k (à 
; d ailleurs, toujours fait une place à d’autres disciplines, surtout 
_ Ja philologie et l’histoire littéraire. Casopis Matice moravské 
_ (La Revue de la Matice morave) a joué le même rôle en Mars oi 
en dépit d’une longue interruption (1882-1890). Les tentatives 
pre fonder une revue purement consacrée à l’histoire, faites 
à plusieurs reprises, notamment dans les années quatre-vingt, ÿ 
# par le professeur Antoine Rezek, n’aboutirent qu’en 1895, 
quand il se fut associé M. J. Goll, en qui il trouva un vrai 
_ réalisateur. Depuis lors, Ceskÿ éasopis historickÿ (La Revue me 
historique tchèque) n’a plus cessé de paraître, d’abord chez un 
éditeur, plus tard Pre les soins de l’actif Club historique : exclu- 
sivement consacrée à à l’histoire, elle fait, à côté de l’histoire 
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nationale, une large place à l’histoire générale ; ; elle donne le 
compte rendu critique de l’ensemble de la production histo- 
rique tchèque, et, depuis 4905, elle publie en supplément annuel 
une bibliographie méthodique de l'histoire tchèque. Les trente 
années jusqu'ici parues de la revue, qui se développe en indis- 
soluble association avec le séminaire historique de l'Université 
Charles-IV, et qu’en complètent d’autres, plus spécialisées pour 
certaines régions ou certains domaines, sont la plus frappante 
démonstration des progrès que, dans le demi-siècle écoulé 
depuis la mort de Palackÿ, l’essor général de la nation a permis 
d'accomplir en ce qui concerne la richesse et l’ampleur des 
moyens du travail historique. 


Le caractère général de ce travail, ses tendances méthodo- 
logiques, ses objets et ses lignes directrices se sont en même 
temps modifiés. 

Palackÿ n'avait pas laissé de disciples, au sens ordinaire de 
ce mot ; le groupe de spécialistes sur qui sa grande œuvre a 
exercé une action profande et durable était formé, pour la plus 
grande partie, de personnalités mûres et bien tranchées. Leur 
doyen d'âge était :V. VI. Tomek (f 1905), professeur d'histoire 
de l’Autriche à l’Université de Prague. Auteur d’un bref-mais 
très bon manuel d'histoire tchèque, Tomek a néanmoins, dans 
l'œuvre maîtresse de sa vie, reçu son inspiration surtout du génie 
local de la capitale, Avec ün zèle inlassable, il a établi la topo- 
graphie historique de l’ancienne Prague, posé le fondement solide 
d’une histoire de l’Université, et enfin raconté en douze volumes, 
avec une exceptionnelle exactitude de détail, l’histoire de la 
ville depuis ses origines jusqu’en 1608. Mais cet ample ouvrage, 
dont Palackÿ n’a vu paraître que les trois premiers volumes, est 
plus qu’une simple monographie urbaine ; c’est plutôt le tableau 
de l’histoire du”peuple tchèque vue du principal centre de la 
naton. Aussi est-il, en plus d’une de ses parties, comme une 
réplique de l’histoire de Bohême de Palackÿ. Tomek a l'esprit 
pénétrant et le sens historique, mais aussi urie certaine séche- 
resse un peu froide, qui l’incline à rechercher l’exactitude des 
détails plutôt que les grandes vues. Conservateur de tempéra- | 
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mént, il a su cepéndant babe u et unè rigoureuse impartialité. 
_ C’est ainsi que la grande valeur de son travail est due en. parti- 


culier à son exposé de la période hussité, Il y a certaines ressem- | 
blances entre lui et l'historien de la Moravie, le bénédictin Beda 


Dudik ( 1890), notamment le goût de la précision minutiéusé ; 


mais Dudik a beaucoup moins d'intelligence historique : son 


histoire du margraviat de Moravie, en dix volumes, ne dépasse 
pas l’année 1346. 


Antoine Gindely (f 1892) était une tout autre pers hinalitél 


Il a été l’un des fondateurs des nouvelles Archives provinciales; 
ses travaux sur l’histoire des Frères bohêmes et sur l’époque 


= 


de Rodolphe IL Pont longtemps fait paraître à ses contempo- 


rains comme le continuateur désigné de l’œuvre de Palacky, 


arrêtée, on le sait, en 1526, à l'avènement des Habsbourg. 
Mais Gindely ne remplit pas ces espérances ; il s’attacha à des 
travaux de caractère plutôt monographique sur l’histoire de 
l'insurrection de la Bohême et de la guerré de Trente Ans et, 
plus tard, au tableau de là recatholicisätion violente des pays 
tchèques au xvrre siècle. Lors du partage de l’Université, il 


_ démeura du côté allemand et, vers la fin de sa vie, il était 


devenu presque étranger au milieu tchèque de son temps. 
Joseph Kalousek, au contraire (Ÿ 1915), le premier professeur 
d'histoire de Bohème à la nouvelle Université nationale, tenait 


à ce milieu par toutes les fibres de son âme. Il éprouvait Vrai- 


ment pour Palackÿ comme le sentiment du disciple pour sofi 
: maître et, comme lui, il vit avant tout dans l’histoire nationale 
un des éléments essentiels de l'éducation de la nation. Assez 


jeune éncore, il publia, en 1871, Ceské stâtni prévo: (Le droit 


public de Bohême), son œuvre maîtresse, dont une nouvelle édi- 


tion, sensiblement enrichie et améliorée, parut en 1892. Dürant 


des années, il recueillit les matériaux de la grande histoire géné- 


rale des paysans de Bohême qu’il avait en projet; mais il 


n’arriva pas à l’écrire, ét dut se contenter de publier uñ choix 
de ses documents dans quelques tomes du Ceskyÿ Archiw. Par 
contre, on a de lui de nombreux articles où brochures sur diverses 
questions d’histoire tchèque, surtout dans la période ancienne ; 
- il choisissait de préférence des sujets controversés ét mettait 
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ee de beaucoup de vigueur polémique au service des vues es indiquées 


_ Rezek (+ 1909), qui d’ailleurs tenait encore par plus d’un lien à 
_ la génération précédente. Esprit très vif, à qui l’histoire tchèque 














par Palackÿ. . 


Pendant que cette génération ancienne de trav allure, grandie 


sous l'autorité de la puissante personnalité de Palackÿ, conti- 
| nuait à produire, une autre, orientée dans une direction sensi- 


blement différente, trouvait dans l’Université nationale, récem- 


ment fondée, un centre et un champ d’action particulièrement 


féconds. Elle a eu un représentant caractéristique dans Antoine 


doit des travaux solides et alertement écrits sur les débuts du 


règne de Ferdinand Ier et sur l’histoire politique du xvri® siècle, 


il a laissé, en outre, un ouvrage remarquable, consacré au mou- 


7 _vement religieux populaire dans les campagnes tchèques, et 


dés éditions de sources précieuses pour l’histoire moderne du 


pays, telles que la chronique de Beckovskÿ ou les mémoires 


de la famille Daëickÿ. Mais, au même moment, la nouvelle 
| génération historique de l’Université trouvait son chef dans 
Jaroslav Goll. 

Cet historien éminent, que des amis, avec qui il s’était lié 
durant ses études à Güttingen, mirent dès sa jeunesse en 


relations avec Gabriel Monod, apporta à l’étude de l’histoire 


tchèque la préparation exceptionnelle due à ses longs séjours 
de recherches à l’étranger et à une formation méthodique. Il 


en Lie les premiers témoignages dans des monographies con- 


sacrées à des questions d'histoire politique de l’Europe occiden- 


tale. Ensuite vint son plus important travail d’histoire tchèque, 


publié partie en tchèque, partie en allemand, les études sur 
l'Unité des Frères et les rapports de la Réforme tchèque avec 
les influences étrangères, spécialement celle des Vaudois ; 


elles se distinguent par la pénétration de la critique et l’intel- 
ligence des plus fines nuances d’une évolution complexe. 


Mais il n’y a pour ainsi dire pas un domaine de l’histoire tchèque 
auquel M. Goll n’ait touché au moins par quelques pages, que 
<e soit l’épisode bien connu de Samo, ou l’époque ancienne des 
ducs, ou la publication et l'appréciation des chroniques des 
temps hussites, ou les périodes de Marie-Thérèse et du réveil 














va action la plus fécondante. Cependant, il n’est pas, bien # 
qu’on le prétende parfois à tort, demeuré un pur analyste; car, 


évolution continue se révèle, même quand son étude a pour sujet 


son enseignement à l’Université, 


aux étudiants la possibilité de s’instruire pratiquement en paléo- 


- Tout en s’efforçant de familiariser ses élèves avec les méthodes 


apprécier l’importance des faits qui résultent des mouvements 
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national, Béttbut son ire tout eu d analyse critique a. 










encore que son œuvre ÉBodite ne comporte pas de manuel 
général d'histoire tchèque, sa faculté de concevoir synthéti- 
quement tous les phénomènes historiques dans la chaîne d’une 


une question de pur détail. Cela est déjà particulièrement net 
dans son charmant livre sur les relations de la Bohême avec Ja 

Prusse et la Pologne au Moyen Age, ou encore dans le plus récent 
de ses travaux, l’étude sur les événements européens de 1740- vE 
1741; et cela est Re de façon plus frappante encore dans se 


Nous avons déjà indiqué qu’il a été le véritable fondateur du 1 
séminaire historique ; il a été aidé d’ailleurs en cela par Rezek, 
qui ,s “occupait principalement des questions modernes, et par 
Emler qui, en dehors des exercices du séminaire, donnait encore 


graphie aux Archives municipales dont il était le directeur. 


les plus nouvelles du travail historique, M. Goll s ’attachait 
à élargir leur horizon, à leur faire voir dans l’histoire tchèque 
surtout un chapitre de l’histoire de l’Europe, à leur faire Ki 


généraux européens ou des phénomènes ayant leurs analogues 
à l'étranger. C’est dans cet esprit qu'il voulait que fût entiè- 
rement revisée toute la conception de l histoire tchèque élaborée | 
par Palackÿ et sa génération; peu Jui importait que cette revi- 
sion détruisît mainte illusion chère au sentiment patriotique et 
qui, à l’époque précédente, avait plus d’une fois servi d'appui 
efficace au mouvement de réveil national. 

Cette attitude, d’ailleurs, est caractéristique de l’ atmos- 
phère où vivait à ce moment la science tchèque. Dotée désor- 
mais d’un foyer central, l’Université indépendante, elle était 
arrivée à la conviction que l’œuvre de la renaissance nationale 
était déjà assez avancée pour pouvoir se passer du manteau à 
protecteur des illusions patriotiques, et qu’il fallait au contraire, | 
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‘toujours et partout, regarder froidement en face la réalité, si 
rude qu’elle pôt être. À la cause. générale de cette. évolution - — 
c’est-à-dire au mouvement d'idées qui, du romantisme épuisé, en- 


_ traînait l’Europe vers les conceptions plus sèches du réalisme — 


_s’ajoutait en Bohême l’action d’un RARE ent dans la politique. 
En effet le bouleversement d'équilibre qu’avaient entraîné les 
succès de. Bismarck avait contraint les chefs politiques tchèques, 
Rieger et le parti vieux-tchèque, à quitter, dans les années quatre- 
vingt, leur attitude des temps héroïques, l'opposition passive 


au nom du droit d’État contre le dualisme et contre le centra- 


lismé viennois ; ils durent se résigner à reconquérir les droits de 
la nation par une politique d’activisme, pas à pas, en des luttes 
de détail, sur le terrain du Parlement de Vienne, et.en alliance 
avec le parti conservateur, qu’on appelait la droite. Mais la 
mesesne des résultats de cette nouvelle tactique suscita bientôt 


’âpre critique du parti d'opposition, les, Jeunes-Tchèques, 


Cadie: réussirent d'autant mieux à attirer à eux la masse 
de la nation que la vague démocratique, dont l'irrésistible 
puissance était attestée par les extensions successives du droit 
de suffrage, assurait en Bohême, comme ailleurs, un succès plus 
facile, aux gestes bruyants du radicalisme qu’à l’opportunisme 


. des hommes d’État. Au cours de cette lutte tumultueuse, les 
éléments les plus cultivés de la nation commencèrent à laisser 


paraître quelque dégoût d’un système, de partis tout dominé 
. par la phrase, tout occupé à se battre pour des formules de pure 


politique, et à incliner vers une méthode où les objectifs de la 


‘nation seraient déterminés plutôt par une étude scientifique 
totale que selon des impulsions sentimentales. C’est surtout 
parmi les professeurs de la jeuné Université que cette tendance 
trouva faveur; elle donna naissance à l’école dite réaliste, qui 
n’attendait un avenir meilleur que d’une revision loyale de 
toutes les idées fondamentales de la nation. À côté de Goll, 
cette école trouva des adeptes enthousiastes dans l’éminent 
slavisté Jean Gebauer, l’esthéticien O. Hostinskÿ, le philo- 
logue classique Joseph Kräl et surtout le philosophe Thomas 
Garrigue Masaryk. L’action de M. Masaryk en particulier s’est 
fait puissamment sentir sur toute l’orientation intellectuelle 
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des, .Tchèques,. grâce à son. heat Savoir, Dub en partie 
dans le milieu de Vienne, où il avait longtemps. vécu, en partie 
dans le monde anglo-saxon. De celui-ci, spécialement, il avait 
rapporté en Bohème les méthodes nouvelles de la sociologie 


et les conceptions nouvelles de l’esprit démocratique occiden- 


tal nuancées, il est vrai, chez lui, par le vif intérêt qu’il pre- 
nait aux problèmes de la Russie contemporaine, alors en pleine 
fermentation révolutionnaire, et vers laquelle la diffusion des 
romans russes tournait l’attention croissante du public tchèque, 
La revue Athenæum devint le principal organe de ce groupe 
de savants, dont la campagne pour l’adoption de nouvelles 


méthodes de travail scientifique et national eut bientôt ses 
répercussions jusque dans le grand publie, surtout lorsqu’en 


1886 éclata la bruyante querelle des manuscrits, controversé 
sur l’authenticité des glorieux monuments de la vieille litté- 
rature tchèque, les manuscrits dits de Zelena Hora et de Krälüv 
Dvür. Pour la défense de l’authenticité de ces monuments, 
bases essentielles de la croyance romantique en l'existence dès 
le haut Moyen Age d’une culture littéraire tchèque remarquable 
et originale, toute la science tchèque, à de rares exceptions 
près, se lança dans la lutte contre les sceptiques, avec d’autant 
plus d’ardeur que ceux-ci étaient en majorité des Allemands, 
qui ne cachaient pas leur joie maligne de pouvoir convaincre 
de falsification le réveil national tchèque. De ce fait, la défense 
des manuscrits paraissait au nationalisme tchèque être comme 
un pieux devoir envers le passé national ; c’est pourquoi 
‘beaucoup de fidèles de la vieille génération laissèrent éclater 
leur indignation, lorsqu'un groupe de jeunes savants, ayant à 


leur tête Gebauer, Masaryk et Goll, admit et fortifia par des 


arguments nouveaux la thèse de l’inauthenticité, et proclama 
que tout parti pris national devait s’effacer devant Ë impartiale 
connaissance scientifique. Il s’en suivit une lutte très dure, qui 


a eu, notamment, le grand intérêt d’opérer dans la science 


tchèque un classement méthodique des esprits, et dont M. Goll 


a lui-même raconté les phases dans la Revue historique, 1887, 


t. XXXIII. La démonstration irréfutable de l’inauthenticité 
avait d'autant plus d'importance pour l’histoire tchèque que 
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les manuscrits étaient le principal Lou invoqué en faveur 


d’une conception inexacte de l’organisation sociale ancienne des 


Slaves en général et des Tchèques en particulier, et que l aban- 


don de cette conception était la condition essentielle d’une vue 
' 


nouvelle, plus juste, des périodes anciennes de l’histoire tchèque. 


Pour M. Goll, l'affaire présentait d’autant plus d'intérêt que, 


dans le domaine de la méthode, il ne tenait pas seulement à la 


plus grande précision dans la détermination des détails du cours 


tutions, de l’économie, et des faits d’ordre social. Non qu'il fût 


à aucun degré sous l’empire des thèses marxistes, ni qu’il s’effor- 
 çât, à l’aide de spéculations hâtives et de prétendues lois socio- 
logiques, d'enlever à l’État et à sa structure politique, où s’ex- 


prime l’unité d’action de l’histoire, leur place au centre de la 


connaissance historique. Mais il éveillait dans ses élèves l’in- 
 telligence de l’histoire économique et sociale, alors en rapide 


essor à l'étranger, et il attachaït un prix particulier à l'étude 


comparée des institutions, qui était, à ses yeux, un important 


moyen de parvenir à distinguer ce qu’il y avait dans l’évolu- 

tion tchèque de vraiment original et ce par quoi, au contraire, 

elle était liée à celle des pays voisins et de toute l’Europe. 
Dans ce milieu tout bouillonnant d’idées nouvelles, les 


x 


« jeunes » devaient naturellement arriver à se grouper autour, 
d’un. chef. Depuis le milieu des années quatre-vingt-dix, - 
depuis la fondation de la Revue historique tchèque, on peut vrai- 


ment parler de l’école de Goll, c’est-à-dire d’un groupe de 
travailleurs plus ou moins pénétrés des mêmes conceptions de 
méthode. Comme l'essentiel de ces conceptions était que l’his- 


torien doit s’efforcer de connaître l'évolution du passé telle 


qu’elle s’est vraiment déroulée, sans se soumettre d'avance à 
aucune idée directrice a priori, qu’elle soit patriotique, reli- 
gieuse, politique ou sociale, il n’y a rien d’étonnant que sous le 
drapeau de l’école aient pu trouver place des personnalités très 
diverses, et que le mot même d’école n’implique ici nullement 
une sorte d’uniformité de secte ni l’acceptation de telle ou telle 
solution précise des problèmes du monde. Parmi ces disciples 


\ 
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LA 


_ de l’histoire, mais considérait comme nécessaire de fonder l'étude 
de l’histoire politique sur une plus exacte connaissance des insti-, 
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ue M. Goll, là première place revient sans me à M. Joseph | 
| Pekaë, le successeur de Rezek dans la chaire d'histoire de l’ Au- 
triche, en qui un sens des problèmes historiques, dont la sin- 
gulière vivacité va parfois jusqu’à l’impulsivité, s’allie au don 
du style et à un savoir d’une exceptionnelle étendue. Son livre 


sur Valdétejn, déjà cité, a été le grand succès de sa jeunesse et, 
dans la suite, il est plus d’une fois revenu au xvrr® siècle par 
d'excellents travaux sur l’évolution de la société tchèque à 


cette époque si critique pour la nation. Ces travaux se relient 





à ses vastes études sur l’histoire agraire tchèque qui, très remar- 


quables au point de vue de la méthode, ont non seulement pro- 


jeté sur la condition des paysans dans les pays tchèques depuis 


le Moyen Age jusqu’au x1x® siècle une lumière nouvelle, mais 
encore sensiblement étendu notre connaissance du régime 


habsbourgeois des xvu® et xviri® siècles, surtout sous ses 
aspects fiscaux. Il a aussi été attiré par les énigmes de la 


générale, il a pris une position personnelle, souvent assez polé- 
mique, dans pour ainsi dire toutes les questions controversées 


qui ont été, dans les dernières années, au premier plan de l’his- 
toire tchèque. Enfin, il a rendu d’éminents services comme orga- 


nisateur, infatigable à assurer, d’abord aux côtés de M. Gall, 
puis, après lui, la publication de la Revue historique tchèque, 
avec un succès que,ne peuvent nier même ceux qui ont eu à 
soutenir contre lui des controverses scientifiques, politiques 
ou religieuses. Parmi les autres disciples de M. Goll, M. Väclav 
Novotnÿ, successeur de Kalousek comme professeur d’histoire 
tchèque, travailleur extrêmement zélé, attentif aux moindres 


détails, a donné le plus gros de son effort à l’étude des sources 


de la période hussite. Il a consacré à Hus, outre de nombreuses 





primitive histoire tchèque, l’époque des martyrs légendaires, 
qu’il a fait paraître sous un jour nouveau, surtout en tirant 
_ la légende de Christian du tombeau où l’enfermaient jusque-là 
les exagérations de l’hypercritique. Il a donné, de plus, divers 
travaux précieux pour l'intelligence de la période hussite ; 
il a présenté une conception originale de l’époque des lumières 
et de l’évolution politique du x1x® siècle en Bohême ; il s’est 
fait le biographe de Palackÿ et de son groupe, et, d’une façon 
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| études préparatoires, une grande monographie en deux: tunes) 


et publié une édition critique de sa correspondance et de quel- 
ques-uns de ses. écrits ; en même temps; plusieurs -ouvrages 
étendus attestent l'intérêt, qu’il prend à la période primitive 
de l’histoire tchèque ét au temps des Premyslides. M. Järoslav 
Bidlo a suivi la trace de M. Goll dans ses précieux. travaux 
sur l’unité des Frères au xvi® sièclé ; avec l’aide de la Matice 
morave,; il a entrepris la publication méthodique du document le 
plus important pour l’histoire de l'Unité, les fameux in-folio 
de Herrnhut. L'étude des rapports de l’Unité avec la Pologne Pa 
conduit à celle de l’histoire des Slaves en général, puis de l’Europe 
orientale et sud-orientale,, dont il est devenu le, meilleur 
connaisseur, et à laquelle est consacrée sa chaire à l’Université. 
Parmi les disciples de M. Goll entrés aux Archives de Prague, 
: MM. J.B. Noväk et Camille Krofta se sont fait une place à part ; 


ils ont été les principaux collaborateurs des reckierches faites dans 


les registres du Vatican et de la publication des Diètes de Bohême, 
qui leur doit d’avoir pu se conformer, dans ses derniers volumes, 
aux méthodes modernes les plus parfaites et élargir sensible- 
ment son programme. M. Noväk a, de plus, contribué à faire 
mieux connaître l’époque des derniers Pfemyslides, notamment 
en publiant le formulaire nouvellement découvert de l’évêque 
Tobie, et il s’est occupé aussi de périodes assez différentes, en 
particulier dans son étude sur Schwarzenberg, le vainqueur 
de Leipzig. M. Krofta a fait faire de grands progrès à l’histoire 
religieuse des Tchèques, tant par ses études sur les relations de la 
cour de Rome avec les pays tchèques au Moyen Age que par ses 
travaux sur l’utraquisme et la Réforme tchèque du xvi® siècle. 

‘Il serait téntant d’énumérer en détail toute la longue série 
des travaux accomplis dans lé domainé de l’histoire nationale 
tchèque par les disciples de M. Goll, parmi lesquels se range 
aussi l’auteur de ces lignes, surtout avec ses études sur l’his- 
_ toire économique et politique de la Bohême au temps des Premys- 
lides et des Luxembourg. Mais la place nous manque pour mon- 
trer comment l’œuvre de M. Zd. Nejedlÿ a bouleversé les con- 
ceptions anciennes sur l’histoire de la musique tchèque au Moyen 
Age et ses rapports avec la liturgie hussité ; combien M. Vlasti- 
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mil Kybal, auteur également de vastes études monographiques | 
sur le roi de France Henri IV, a contribué à faire connaître les 
_ précurseurs de Hus et la théologie hussite ; quel riche apport 
aux études sur l’époque de la Contre-Réforme ont été les publi- 
cations de textes et les monographies de MM. B. Navrätil et 
J. Glücklich, et quelle ampleur ont prise les recherches de 7 


M. R. Urbänek sur l’époque de Georges de Podiébrad: + 


Des auteurs qui ne se rattachent pas à l’Université, et qui ont 


__ subi d’autres influences ou d’autres suggestions que celles de 
M. Goll, ont aussi produit des travaux précieux. À ce groupe 


appartiennent H. Tonmian (+ 1898), avocat, auteur d’un grand à 


ouvrage sur l’art de la guerre des Hussites ; Jean Sedlék._ 
(T 1924), chanoine d’Olomouc, dont ati ardeur a 
exhumé et publié nombré de sources jusqu ’alors’. inconnues . 
de l’histoire de l’époque de Hus, et-qui de plus a écrit une 
grande biographie du martyr de Constance ; Thomas Bilek 
_(f1900), avec ses travaux sur les confiscations et sur les Jésuites ; 
M: Fr. Vacek, qui s'occupe de l’histoire sociale tchèque au Moyen 
Age ; M. Fr. Mareë, dont l'attention sé porte sur des questions 
d'histoire locale de la Bohême méridionale ; M. Ferdinand 
Hrejsa, à qui l’on doit des ouvrages importants sur le néo- 
utraquisme et la Confession tchèque au xvi® siècle. FAR RO 

‘Il faut miettre à part le groupe des historiens de la civilisa- 
tion. Dans les milieux scientifiques tchèques; comme dans ceux 
de beaucoup d’autres pays, s’est affirmée, dans la seconde moitié 
du x1x® siècle, une conception qui demandé à l’histoire de se 
détourner de: l’ennuyeux détail de la vie politique, et spé- 
cialement des actions militaires-et diplomatiques, pour s’atta- 
cher surtout à l'étude des grandes manifestations de la ci- 
vilisation qui caractérisent telle ou telle période, ‘ou qui 
exercent une influence profonde sur la vie’ quotidienne : ‘de la 
masse entière de la nation. La doctrine de cette école était 
qu'il faut étudier le milieu général, et ne pas se contenter de 
connaître les cimes de l’État et de la société ; par cette méthode, 
elle espérait faire enfin de Phistoire une véritable science, tout 
comme, au même moment, diverses écoles sociologiques pro- 
clamaient que c’est seulement en $’attachant' à Pétude des 
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 Pesprit pourront s’élever au niveau que celles de la nature ont ie 5" 


atteint en partant de l’idée de la causalité. Le milieu histo- je 


rique tchèque, il est vrai, n’a pas, du moins au début, subi très 
fortement l'influence de Taine, de Comte, de Buckle, ni des 
autres Occidentaux qui ont proclamé la nécessité d’un change- 
ment révolutionnaire dans la conception de l’histoire. C’est SA] 
plutôt d'Allemagne qu’il a reçu ses impulsions en ce sens, par 
les Janssen ou les Riehl, qui, à l’histoire politique, ont opposé 
l’histoire de la civilisation, considérée comme la somme du savoir 
érudit en matière d’ antiquités privées nationales ou comme une 
mosaïque d'extraits de textes relatifs aux aspects les plus 
typiques de la vie dans les diverses classes sociales. Le principal 
-représentant de cette tendance a été Sigismond Winter (+ 4912), 
qui a su tracer de charmants petits tableaux des siècles loin- 
tains, et en même temps réunir avec beaucoup de soin, dans” 
_ de grands ouvrages, une surprenante abondance de détails sur 
la civilisation des villes tchèques, leur vie industrielle et com- 
merciale, les écoles, les cérémonies religieuses, et autres manifes- 
tations du même ordre. Il a eu pour disciple parmi les jeunes . 
surtout M. Cenëk Zibrt, qui a collaboré avec lui à un bon livre 
sur l’histoire du costume tchèque, et publié une masse d'ouvrages 
_et d'articles d’histoire de la civilisation, en même temps qu'il 
_se faisait le propagateur en Bohême de la science occidentale 
des surpivals, et devenait avec un rare bonheur le pionnier 
des études de folklore. Le manque d'espace ne nous permet. 
pas d’insister sur le développement de ces études et des recher- 
cie ethnographiques et anthropologiques avec lesquelles elles 
sont étroitement liées, non plus que de donner un aperçu du 
développement de l'archéologie préhistorique tchèque. I 
suffit d'indiquer que, chez nous comme ailleurs, de très inté 
| ressantes controverses sur la méthode et les conceptions fonda- 
mentales de ces sciences se sont produites entre les anciens, 
eh dont le représentant le plus en vue était J. L. Pië (T 1911), 
ANrauteur d'un ouvrage monumental sur la préhistoire des pays 
tchèques, et les jeunes, parmi lesquels il faut faire une place 
exceptionnellement importante à M. L. Niederle, plus connu 
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% * Palackÿ, déjà, avait mis au premier rang des problèmes + 
étroitement hés à l’ensemble de l’histoire nationale l’histoire ja 
du droit public de l’État bohème. À côté de Kalousek et de ie 
_ Brandl, H. Jiretek (f 1910) a été, parmi l’ancienne génération, | 
le principal représentant de cette histoire : au mérite d’av 
donné un précieux exposé général du droit slave dans les pays 
k - tchèques, il joint celui d’une inlassable activité, consacrée. 
: la publication des A ME tchèques, dont il a. 












€ | juris hr AP ee tohèque. a plus éminents histo= 
iens du droit ont été J. Celakovskÿ (f 1918) qui s’est occupé 





Lens chef national, à ia on dit. avec des liées Kane 
sur DR des nee dans l’ancien État Re ; 


que l'idée de l'État boherho a dû soutenir aux XVI “st 
xxe ‘siècles contre le _centralisme habsbourgeois. (Le œuvre 
de ces savants a été le point de départ des travaux d’ une 
_phalange d’historiens du droit tchèque, parmi lesquels 
°M. K, Kadlec se distingue par une connaissance étendue de la 
vie juridique et FonsnNOnn els de toute l'Europe centrale 

Net orientale. : FTP 
_ L'histoire de la langue et de la littérature tchèques n° était 

_ guère représentée, au temps de Palackÿ, que par des recueils 

-bibliographico- biographiques, tels que le grand manuel de 
Joseph Jireëek (f 1888). C’est dans les années nn | 

que se marqua un heureux effort nouveau. La grande grammaire 

Der de Jean Gebauer et son dictionnaire vieux-tchèque, 



























432 RER : TCHÉCOSLOVAQUIE ke + is 


malheureusement interrompu ‘par sa mort, ont donné à l’his- 


toire de la langue des assises toute nouvelles, pendant qu'avec 


MM. Jaroslav Vlëek, Jean Jakubec et Arne Noväk apparais- 
sait une école d’historiens de la littérature’ doués d’un véritable 


sens historique, capables d’apprécier exactement l'importance 


des œuvres et des périodes, et de les mettre à leur juste place 
dans l’évolution de la pensée et de l’art en Europe. É 
: Dans le domaine de l’histoire dé l’art, les Progrès d’une 


conception vraiment historique aux dépens du ‘tour d'esprit 


purement érudit n’ont pas été moins remarquables, grâce sur- 


tout aux leçons de Max Dvoïäk (+ 1921). Si Dvoïäk, dont les 


premiers travaux avaient apporté en particulier des vues toutes 
nouvelles sur la peinture tchèque du xrv® siècle, a Re 
plus tard, à Vienne, un air étranger, il n’en a pas moins, jusqu’à 
sa mort prématurée, exercé une action as sur Je Een D 
ae de la science  tehèque. e 


F4 
! 


A l'essor de l’histoire dans les pays tchèques, on ne saurait 
Obs qué la science allemande a pris une part substantielle. 


_Lés pays tchèques ont fait trop longtemps partie du Saint Em- 


pire ou de la monarchie habsbourgeoïse pour que les travaux 


des historiens allemands sur l’une ou l’autre de ces deux puis- 


sances puissent les négliger ; par contrele savoir des historiens 
tchèques a souvent ‘profité de ces travaux, particulièrement 
des études d’un Friedrich Bezold sur le hussitisme et sur l’em- 
pereur Sigismond, ou de celles d’un Theodor Lindner sur Ven- 
ceslas IV. Plus important encore est, du point de vué’du pré- 


sent exposé, le fait que les pays tehèques eux-mêmes ont vu, au. 


cours du x1x® siècle, se former sur leur territoire un groupe 
intéressant d’historiens allemands, qui, s’attachant surtout à 
l’histoire de ces pays, ont leurs points d° appui dans l'Université 
allemande de Prague, et leur principal organe dans les M al. 
ungern des Vereins für Geschichte der Deutschen in Bühmen. Ce 
groupe et celui des historiens tchèques, durant le dernier demi- 
siècle, se sont presque toujours épiés jalousement et n’ont pas 
cessé de se livrer des escarmouches ‘individuelles: Quelques 
auteurs se sont distingués, dans ces controverses, par'un ésprit 
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dès les temps les plus reculés, l'élément allemand a exercé une 


_traires des spécialistes, non seulement ichèques, mais aussi. 


Loserth, qui s’est surtout appliqué à démontrer que dans Hus, 





































na Ra à ne sur Fa pes de 
détail, les vues de PalackŸ et de son école, sans réussir en vérité 
à s’en émanciper pour l'essentiel. Le désir de miner les positions | 
capitales de l’historiographie nationale tchèque est plus apparent 
encore chez son continuateur, M, B, Bretholz, archiviste pro- 
vincial de Moravie ; cet auteur, auquel on doit diverses études 
de valeur, en est arrivé à construire une théorie toute nouvelle 
des premières périodes de l’histoire des pays tchèques, en pré-. 
tendant que la Bohême n’a jamais été purement slave, mais que, 


influence décisive sur la formation et sur toute l'organisation 
de l’État bohème. Cette théorie, qui dénie toute importance à 
la colonisation allemande en Bohême et en Moravie au xIme 
siècle, M. Bretholz l’a soutenue et continue à la soutenir, avec. 
une étrange obstination, en dépit de tous les arguments cons 


allemands. Si remplis d’esprit polémique et si évidemment 
hostiles aux Tchèques que soient les travaux de M. Johann 


et le hussitisme il n’y a, au fond, rien d’autre qu’une répéti- 
tion mécanique des doctrines de Wyclifle, il est incontestable 
que son œuvre, qui touche encore à beaucoup d’autres questions 
de l’histoire tchèque, a, sur bien des points, enrichi notre savoir 
autant qu’elle a contribué à une plus exacte connaissance du. 
grand réformateur anglais. D’autres Allemands des pays tehè- 
ques ont encore apporté d'importantes contributions à his 
toire tchèque : ainsi J, Lippert (f 1910), qui a considéré sure 
tout l’histoire sociale ; K. Werunsky, qui a étudié l’époque 
de Charles IV ; A. Zycha, dont l'attention s’est portée sur le 
droit minier et le développement des villes. Les polémiques | 
qui résultent fatalement du fait que l’histoire du même pays 
est ici envisagée de deux points de vue nationaux opposés. et 
avec deux partis pris sentimentaux contraires ne peuvent natu- 
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rellement pas se dérouler sans vivacité ; mais elles n’ont pas été 
sans profiter à l’exacte connaissance des faits. 


L'histoire tchèque se trouvait donc, au début du xx® siècle, 


toujours en progrès. Toutefois, dans les dernières années, plus 


d’une critique s'était élevée contre elle dans la nation. On lui 


 reprochait avant tout de ne pas s'appliquer énergiquement à 


une synthèse et de céder au goût universitaire du travail 


purement monographique. Il est exact que la fin du xrxe 


siècle n’a vu naître dans le pays aucune œuvre de quelque éten- 


due qui donnât au grand public, sous une forme accessible, le 
tableau d'ensemble de l’histoire nationale, ou du moins d’une 
de ses grandes périodes. Cette lacune s’expliquait sans doute 
par une tendance générale, commune à tous les pays, et par 
la difficulté d'accomplir, en l’absence de recherches suffisantes 
pour certaines périodes, et surtout dans le domaine des pro- 
blèmes politiques et sociaux, un travail synthétique qui satisfit 
aux exigences de la science moderne. Le public tchèque n’en 
accueillit qu'avec plus de joie les grands ouvrages où un Fran- 
çais, l’inoubliable Ernest Denis, a donné de l’histoire moderne 


et contemporaine des Tchèques un tableau d’un art achevé, en 


même temps que d’une remarquable largeur de vues et d’une 
grande sûreté de documentation dans le détail. En particulier, 
sa Bohême depuis la Montagne Blanche, 1903, était un don d’au- 


tant plus précieux que, peu avant qu’elle parût, quelques écri- 


vains tchèques (J. Svätek et J. V. Präëek) avaient essayé sans 


‘ Succès de donner, en partant des travaux de Rezek sur Pépoque 


des Ferdinand et de Léopold Ier, une chronique continue de 
l'histoire moderne des Tchèques. La grande œuvre de Denis 
ne fit d’ailleurs que rendre plus vif le désir de voir mettre entre 
les mains des lecteurs tchèques une histoire générale de la 
nation, complète et au courant des derniers résultats de la 
recherche scientifique. Des tentatives ont déjà été faites en ce 
sens, très remarquables certes, mais dont l'achèvement demeure 
encore lointain. C’est ainsi que l'éditeur Laichter a entrepris 
de publier, sous la direction de M. Novotnÿ assisté d’un cer- 
tain nombre de collaborateurs, une grande histoire tchèque, 
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analogue à l'Histoire de France de Lavisse. nl en a déjà paru 


quatre volumes, deux de M. Novotnÿ et deux de M. Urbänek. 
Sur un plan plus modeste, l’assidu chercheur qu'est M. d 
V. Simäk s’est proposé de raconter l’histoire de la nation 
tchèque en quelques volumes où le solide appareil scientifique 
se dissimule sous le ton de la haute vulgarisation. Le bref manuel 


d'histoire tchécoslovaque de M. Pekaï peut rendre des services 
à d’autres qu'aux élèves des établissements d’enseignement 


secondaire pour lesquels il a été écrit. 


Au reproche de n’avoir pas le goût de la synthèse s’en ajouta,. 


vers la fin du xix® siècle, un autre. Jusque-là, certains adeptes 
de l’histoire de la civilisation avaient accusé l’historiographie 
tchèque de ne pas posséder le sens de la culture du passé; désor- 
mais, on se plaignit qu’elle s’enfermât avec indifférence dans la 
spécialité, et qu’elle ne sût pas, par manque de profondeur 
philosophique et d'éducation sociologique, être la colonne de 


feu montrant à la nation le chemin d’un avenir meilleur. Au 


temps de Palackÿ et de ses amis, disait-on, l’histoire nationale 
\ avait fait œuvre autrement éducatrice. Ce fut surtout l’ancien 
compagnon d’armes de M. Goll dans la bataille des manuscrits, 
M. Masaryk, qui s’efforça de donner à la pensée historique 
tchèque de nouveaux principes directeurs. Dans une série 
d’ essais politico-sociologiques de circonstance, et aussi dans des 
ouvrages tels que son ample biographie de Karel Havliéek, 


l’un des éveilleurs de la nation, il s’efforça de montrer que c’est. 


l’humanitarisme pacifiste et l'héritage religieux de la Réforme 
tchèque qui donnent à l’histoire tchèque son véritable esprit ; 


rejeté violemment dans l’ombre par la Contre-Réforme catho- 


lique et son évangile, c’est cet esprit pourtant, dit M. Masaryk, 


qui, au moment du réveil national, a de nouveau sauvé l’âme 


tchèque, et c’est lui qui doit donner toujours à la nation sa règle 
d'action. Cette construction et cette interprétation trop 
pragmatiste de la mission de l’histoire provoquèrent des con- 
tradictions. M. Pekaï principalement défendit une conception 
du passé tchèque tout à fait différente de celle de M. Masaryk 
et de ses disciples. Ces polémiques, nées surtout d’une diver- 
_gence fondamentale de vues sur le rôle et les vraies méthodes de 
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Ja science, n’ont pas abouti à concilier des opinions contraires ; 
mais elles ont eu du moins pour résultat de tourner fortement 
l'intérêt des savants vers l’étude de l'histoire nationale du 
temps des lumières et du x1x£ siècle, qu’ils abordent désormais 
avec des idées plus nettement arrêtées. Depuis le début du xx° 
siècle, d’ailleurs, presque chaque année a vu paraître les mé- 
moires ou la correspondance de quelqu'un des chefs politiques 
de l’époque qui venait de se terminer ; en même temps, la jeune 
génération, qui marchait à sa maturité dans l’excitation crois- 
sante des années d’avant la guerre, prenait un intérêt toujours 
plus ardent aux événements politiques et sociaux contempo- 
rains. La preuve en est soit dans les travaux monographiques 
de quelques jeunes savants, tels que Jean Heiïdler, mort pré- 
maturément, soit dans de grands ouvrages encyclopédiques 
comme le manuel de politique tchèque en cinq volumes publié 
par M. Zd. V. Tobolka, exposé d'ensemble des conditions poli- 
tiques où se trouvent à l'heure actuelle les pays tchèques. 

Les résultats de la Grande Guerre ont mis la science tchèque 
en face de problèmes tout nouveaux, dans l'État indépendant 
où désormais est réunie à l’antique groupe historique des pays 
de la couronne de saint Venceslas la terre-sœur de Slovaquie, 
jusqu'alors partie du royaume de saint Étienne. L'histoire 
tchèque se trouve, par là, en présence d’une situation toute nou- 
velle, qui augmente ses moyens d’action, mais lui impose aussi 
des devoirs accrus. Avant tout, elle dispose d'ateliers plus 
nombreux, grâce à l'ouverture des nouvelles Universités tché- 
coslovaques de Brno et de Bratislava, toutes deux pourvues 
dès leur début d’un séminaire historique. Les archives publi- 
ques s’enrichissent de nombreux fonds qui vont, au moins dans 
certaines de leurs parties, être ramenés de Vienne à Prague ; 
en même temps apparaît la nécessité de réorganiser toute la 
conservation des monuments écrits en assurant la formation 
scientifique du personnel et en établissant de bonnes règles 
administratives. La nouvelle école d’archivistes instituée 
auprès de l’Université de Prague, qui rend de grands services 
à cet égard, est en même temps un important centre d’études 
pour toutes les sciences auxiliaires de l’histoire. On s'intéresse 
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davantage aux relations scientifiques avec l'étranger dans le 
domaine de la recherche ; c’est ainsi qu'a été créé à Rome un 
Institut historique tchécoslovaque, et que la science historique 
tchèque porte aussi grand intérêt à l’Institut d'Études slaves 
de Paris, dans l’organisation duquel un historien français, 
fort bien renseigné sur l’histoire moderne et contemporaine 
des Tchèques, M. Louis Eisenmann, a eu un grand rôle. En 


Slovaquie également, la science historique tchécoslovaque . 


trouve de nouveaux et importants domaines de recherche, car, 
sous le régime magyar, les Slovaques étaient hors d'état de 
travailler librement et fructueusement à bien connaître leur 
passé. L’ample travail, récemment paru, de M. V. ChaloupeckŸ. 
professeur à l’Université de Bratislava, sur la géographie histo- 


rique de la Slovaquie ancienne et sur la place du pays dans le 


KI . - . 
cadre de l’État hongrois d’autrefois, montre que la science 
tchèque n'hésite pas à aborder ce terrain nouveau avec la ferme 
volonté d'y accomplir une œuvre. Il n’est pas davantage dou- 


teux que la situation nouvelle où le peuple tchèque se trouve 


désormais à l’égard de l’étranger, et la part plus grande de res- 
ponsabilité qu’il a aujourd’hui dans la détermination de ses 
propres destinées, en un temps où les problèmes sociaux agitent 
si vivement toute l’Europe, ne seront pas sans exercer leur action 
sur la marche future de la science. Celle-ci, quand elle mesure 
du regard le chemin parcouru dans le dernier demi-siècle, 
dont cette brève esquisse (1) n’a pu que donner une idée très 
incomplète, est certes en droit d'envisager avec confiance les 
tâches plus vastes où l’appelle l'avenir. 


(1) Elle pourra être complétée par le Bulletin que nous avons publié 
dans la Revue historique, t. CXLIX, p. 212 sq., et t. CL, p. 67 sq. 
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Jean DENY 


Professeur à l’École des langues orientales vivantes 





M LU I. — Les peuples turcs. 


LM a Bien que la présente notice ait pour objet l’histoire de la - 
Fe Turquie ou ancien Empire ottoman, il a paru opporiun de 

5 donner d’abord un rapide aperçu ( de l’historiographie du 

. peuple turc en général. 

ï Les origines des Turcs sont encore très obscures et l’étude 











en demeure liée intimement à la philologie et à la linguistique. 
Les documents ou ouvrages susceptibles de projeter quelque 
lumière dans cette obscurité sont. écrits en des langues fort 





variées. À moins d’avoir une érudition aussi vaste que celle de 
Pelliot ou de Marquart, on est obligé de se limiter, ou d'utiliser 
des traductions, quand il y en a. Il faudrait savoir le chinois, 
l'arabe, l’arménien, le syriaque, le mongol, le grec, être iranisant, 
. sans compter la nécessité de connaître, en plus des langues 
a _… scientifiques de l’Europe occidentale, le russe et le hongrois pour 
un pouvoir suivre les ouvrages parus sur la question. 





(1) Les publications les plus récentes sur l'historiographie turque sont : 
Errore Rossi, Gli studi di storia ottomana in Europa ed in Turchia nell' 
u timo, venticinquennio, 1902-1925, dans Oriente Moderno, août 1926, 
p. 443-460 ; J. H. Kramers, Over de Geschiedschrijving bij de osmaansche 

 Turken, Leiden, 1922, 20 p., in-8; Soueur Eve, Târikh ve muverrikhler 
(L'histoire et les historiens), Constantinople, 1917. L’excellent ouvrage de 
he BarruoLo sur l'Histoire des études orientales en Europe et en Russie, 1995, 
RE (en russe) ne consacre que peu de pages, d’ailleurs substantielles, à la 
Turquie (p. 150) et l’Asie Mineure (p. 105 et 124). 
(2) Voir aussi le chap. Chine et Asie centrale. 
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un Supplément à cet ouvrage. 
x Le 


- Si grande que soit la tâche, l'impulsion est donnée et, après 


avoir quelque peu piétiné sur place depuis l’ouvrage important 
mais périmé de Deguignes (1), l’érudition a fait un, bond 
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considérable en 1893, grâce au déchiffrement par Vilhelm 


Thomsen de l'écriture runiforme (ou kœæk-turk, ou de POrkhon, 


nom d’une rivière en Mongolie). Les inscriptions rédigées en 
cette écriture sont les monuments épigraphiques et linguistiques 
les plus anciens connus pour la langue turque (vin s. de 


notre ère). , 
Le commencement de ce siècle a vu paraître les travaux 


d’un autre déchiffreur de mérite, F. W. K. Müller (déchiffrement ; 


du manichéen ou estrangelo modifié qui a été utilisé pour écrire 
le sogdien et le turc ; identification de la filiation exacte de 
l'écriture ouigoure). Sur les textes turcs rédigés dans ces diverses 
écritures d’origine sémitique, voir les travaux de Radloff, 


Chwolson, von Le Coq, Kokovcov, Bang, etc. 
Toute une série de missions en Asie centrale venaient apporter 


à Müller et à ses émules une abondante moisson de docu- 


ments : les missions allemandes de Grünwedel (1902-1903), de 


von Le Coq (1904-1905) et de ces deux savants réunis (1905- 
1907), la mission française de Paul Pelliot (1906-1909) et Ja 


mission japonaise de Tachibana (1908). Bien que de nature : 
différente, la mission Grothe en Asie antérieure (1906-1907) a son 


importance au point de vue de l’ethnographie turque. En ce 
moment même le gouvernement de l’U. R. S. S. organise un 
vaste plan d'exploration de ses territoires asiatiques. 


Il serait trop long d’énumérer tous les savants dontles travaux 


touchent de plus ou moins près à l'étude des origines turques. 
On peut dire que tous ceux qui s'occupent de lPhistoire de 
l'Asie centrale y contribuent tant soit peu. Indépendamment de 
Pelliot et de Marquart, déjà nommés, citons Chavannes, Charles 
Schefer, Cordier, Radloff, Bang, Franke, Richthofen, De Groot, 
Tomaschek, Karabacek, Hirth, Parker, Wylie, Stein, Zabo- 


1 


rowski. Kotschera, Blochet, Ligeti, ete. En Hongrie notamment, - 


(1) Histoire générale des Huns, Turcs, Mongols el des autres Tartares 
occidentaux... 1756-58. J. Senxowskt a publié en 1824 (St-Pétersbourg) 
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depuis Vambéry, ces sortes d’études ont de nombreux repré- 
sentants. On y possède des organes périodiques de turcolo- 
sie, comme lé Kôrüsi Csoma-Archiv, Zeitschrift für türkische 
Philologie und verwandie Gebiete (9, 1995, et le Türän, 1918. 
L'importante revue Kelett Szemle a disparu pendant la Grande 
Guerre. 

On peut donc espérer que nos descendants auront un jour 

des idées assez précises sur les anciennes migrations du péuple 
Lure et sauront peut-être la place qui lui revient dans la filiation 
des différentes populations asiatiques dont quelques-unes, 
notamment les Mongols, paraissent se rattacher à une origine 
commune. 
: Dans ce domaine, les savants turcs ont jusqu'ici peu collaboré 
avec leurs confrères occidentaux. Nedjtb ‘Âsim n’est pas sorti 
du rôle de vulgarisateur : il a traduit, entre autres, l’Introduc- 
on à l’histoire de l'Asie, Tures et Mongols : des origines à 1405 
de L. Cahun, parue en 1896, qui a bien des qualités, mais qui 
est Composée un peu trop selon les procédés des romans histo- 
riques. Keuprulu-zâdè Mehéèmet Fouâd s’est parfois occupé de 
l’histoire primitive de certaines peuplades turques. Il faut noter 
aussi le signalé service que les Turcs ont rendu à la science en 
publiant le irès important ouvrage de Mahmoud Kachghari, 
vocabulaire turc-arabe où abondent des informations sur les 
pouples turcs, composé à Kachghar, comme le Qoutadgliou 
Bilig (Sagesse Fortunée), et à la même époque (xr® siècle 
dé notre ère). Cet ouvrage, découvert par feu ‘Ali Emôri, a 
été publié pendant Ja guerre (1917-19) par Kilisli Rif'at sous 
les auspices de Chukri bey, alors ministre de l’iInstruction 
publique, pendu en 1926 à Angora (procès du complot de 
Smyrne). 

L'ignorance où nous sommes de l’histoire des Turcs à date 
relativement ancienné —— nous les atteignons d’une façon cer- 
taine seulement au vie siècle de l’ère chrétienne — fait sentir 
ses effets même à une plus basse époque. Elle complique l’his- 


(1) CE. dans le t, IT, cahier 3, du 31 décémbre 1926, de cé périodique, 
une Ungarische Bibliogräphie der Turkologie und der ortentalisth-unga- 
rischen Bezichungen 1914-1925, par Julius Moravesrk. 
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toire des États ou hordes turques de l'Asie centrale dont se 


sont occupés divers savants russes, notamment M. Barthold qui 
est l’érudit actuellement le plus compétent en cette matière (1), 


IL — La Turquie. , 


Ouvrages occidentaux. — L'histoire de l'Empire otioman est 
assurément mieux connue, mais ici encore, pour bien com- 
prendre la formation de cet État, il serait utile d’être renseigné 
plus exactement sur les migrations et l’histoire des ancêtres 


des Osmanlis, les Oghouz. 


“ 
N 


Quant aux prédécesseurs immédiats des mêmes Osmanlis 
en Anatolie, à savoir les Seldjoucides (mieux Seltchoukides), 
on pourrait tenter dès maintenant d'écrire leur histoire, en 
utilisant notamment des matériaux comme ceux que publie, à 
Leyde, depuis 1886, M. Houtsma, dans son Recueil de textes 
relatifs à l’histoire des Seldjoucides. D’autres histoires des Seldjou- 
| cides, écrites principalement en persan, sont encore inédites. 
M. Laurent (Nancy) et M. lorga (dans un chapitre de sa Ge- 
schichte des osmanischen Reiches, 5 vol., 1908) ont traité ce sujet 
intéressant, sans d’ailleurs puiser directement aux sources 
orientales. 


Avec le passage des Turcs en Europe et surtout la prise de 


Constantinople, les informations se multiplient et se précisent ; 
mais il faut reconnaître que l’historiographie de l’ancien Empire 


ottoman n’a pas beaucoup avancé en Europe durant ces cin- . 


quante dernières années. Malgré les progrès partiels réalisés, 
comme nous allons le voir plus loin, dans l’ensemble, nous en 
sommes toujours au stade que Joseph von Hammer-Purgstall 
a marqué de sa vaste érudition au commencement du 


(4) Son important ouvrage (en russe) sur le Turkestan à l’époque mon- 
gole est sur le point d’être publié en traduction anglaise. Parmi les autres 
savants qui se sont occupés de l'Islam turc de l'Asie centrale, citons 
CGrenarp (en France), ACHMARIN, SAMOILOVIE, etc. (en Russie), Sir 
Deninison Ross, Mile Béverince (Angleterre), feu Martin HarrTMaAnN 
(Allemagne). — La Crimée turque a eu pour historien feu V. SmirnoY. 
Sur les très nombreux ouvrages russes concernant l’Asie russe, et l’his- 
toire de sa conquête, voir Mésov, Sibirskaja bibliografia, 1871-92; 
Muëkerov, Turkistan, 1886 (2e édit. 1915); BarraozD, Hist. des études 
orientales…, fin des chap. XII sq. 
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xixe siècle (1). Son histoire s’arrête au traité de Kutchuk 


_ Kaïnardji (1774). Depuis, on s’est contenté en somme de 
démarquer sôn œuvre en la résumant ou en la complétant 


sur divers points particuliers. Les Turcs eux-mêmes l’ont tra- 


 duite dans leur langue et l’on peut trouver sous la plume de 


tel de leurs historiens de fausses leçons d’un nom propre qui 


est revenu en Turquie après avoir été déformé par la plume 


de Hammer (2). 
M. Torga a fait, avec l’aisance qu’on lui connaît, le plus grand 


effort d’originalité en utilisant divers ouvrages et documents, 


notamment balkaniques, que Hammer a ignorés, mais les sources 
orientales lui ont été fermées également. 
En France, M. de La Jonquière a publié en 1881 une histoire 
de l’Empire ottoman qui, au début, n’est qu’un résumé de celle 
de Hammer, mais où les passages concernant les relations 
franco-turques ont été développés davantage. Ce travail a été 
ensuite continué jusqu’à la Révolution jeune-turque (2€ éd., en 
2 vol., 1914). Dans l'Histoire générale du IV® siècle à nos Jours 
qu’il dirigeait avec Lavisse, Rambaud a donné de bons articles 
sur la Turquie (t. VI à IX ; les articles des tomes X à XII sont 
dus à Debidour, Malet et Cahun). Nous possédons en outre 
quelques monographies relatives surtout à la diplomatie et 
aux ambassadeurs français en Turquie : de Zeller sur la diplo- 
matie vers le milieu du xvi® siècle (1881), de Pingaud sur Choiseul- 
Gouffier (1887), de Grosjean sur Sémonville (1887), de Vandal 
sur les voyages du marquis de Nointel (1900), sur la mission 
du marquis de Villeneuve (1887), et le pacha Bonneval (1885), 
de Boppe sur Gédoyn le Turc (Journal et correspondance de 
Gédoyn le « Turc », consul de France à Alep, 1623-1625, 1909) 


(1) Geschichte des osmanischen Reiches, 22 éd., 4 vol., 1834-35 ; traduite en 
français par Herrerr, Histoire de l'Empire ottoman, 18 vol., 1835-41, 


et par Docnez, en 3 vol., 1840-42. -_ Pour la période précédente, cf. 


F. BasinGer, Die türkischen Studien in Europa bis zum Auftreten Josef 
von Hammer-Purgstalls, dans Die Welt des Islam, t. VII, p. 103 sq. ; 
Ausserer, Zur Frühgeschichte der osmanischen Studien, dans Der Islam, 
4922 Vpn: \296-231. 

(2) La traduction turque a été faite par ‘ArA bey, d’après la version fran- 
çaise de HercerT; 9 vol. seulement ont paru entre 1335 et 1341 (1911-17 
de notre ère), 
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et les consulats du Levant (1902), d'Herbette sur une ambas- HE 
sade turque sous le Directoire (1902), de Bonneville de Mar- re 
sangy sur l'ambassade du chevalier de Vergennes (2 vol., 1804), rte 
de Louis Rousseau sur Les relations diplomatiques dela France | 
et de la- Turquie au XVIII siècle, 1908. Girard de Rüalle a été 
chargé par le ministère des Affaires étrangères de préparer le … 
volume relatif à la Turquie dans la collection des instructions | 
aux ambassadeurs de France (1). Engelhardt a traité dune 
Tanzimât (1882-83); A. Sorel, Driault et J. Ancel, de la ae 
question d'Orient. Omont nous renseigne sur les missions te. 
scientifiques en Turquie. Quelques études maritimes con- pi Prise 
cernant la Turquie nous ont été laissées par Jurien de La eu 
Gravière. Thuasne s’est occupé du malheureux sultan Djem | 
et du peintre Bellini à la cour de Mehemet II (). Plus récem- 
ment, en 1925, Jean Serres a écrit un ouvrage bien documenté En 
sur La politique turque en Afrique du Nord sous la Monarchie 2 NT NU 
de Juillet. o ISO AU 
En Angleterre, Ad. Gibbons est l’auteur de The foundation of » Ex 
the Otioman Empire, 1918, dont on consultera la bibliographie L jar \ 
avec profit. LE rene Ra 
En Allemagne, on peut citer aussi des monographies comme Fe bre 
celles de Brosch, Levec, etc. 7 RES 
Nous faisons abstraction ici des travaux parus sur les diffé- À 
rents pays qui se sont détachés de l’Empire ottoman ; on y. 
trouve, bien entendu, des informations importantes sur l’his- 


\ { 
Ï i 


toire de la Turquie (). 


(1) C£. aussi les Mémoires sur l'ambassade de France en Turquie par le 
comte de Saint-Priest, et le Mémoire historique sur l'ambassade de France ss 
à Constantinople par le marquis de Bonnac, publ. par M. Ch. SouerFEr, | REA 
les premiers en 1877, le second en 1894. D i: 

(2) Cf. A. Sorer, La question d'Orient au XVIIIe siècle, 1878. — NEA 
E. Drrauzr, La question d'Orient, 8e éd., 1921, et La politique orientale 
de Napoléon : Sébastiant ei Gardane, 1904, etc. — Ancez, Manuel histo- 
rique de la question d'Orient, 2e éd., 1926. — H. Omonr, Missions archéo- 
logiques françaises en Orient aux XVTIS et XVIIIe s., 1903. — JurteN DE 
LA Gravière, Les corsaires barbaresques et la marine de Soliman le 
Grand, 1887, et La guerre de Chypre et la bataille de Lépante, 1888. — 
L. Tuuasnr, Djem-Sulian, fils de Mohammed II, frère de Bayézid II, 
1459-1495, 1892, et Gentile Bellini et sultan Mohammed II, 1888. ; 

(3) Faute de place, nous ne pouvons indiquer les travaux relatifs au 


\ 


commerce de l'Europe avec la Turquie, Bornons-nous à signaler les À 
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Ce qui manque, dun -le, dans toute cette production, 


teens 


c'est une ne histoire puisée : aux sources turques. Le malheur veut 


que des historiens de profession ignorent le turc et que les turco- 
logues, du moins chez nous, ne consacrent que peu de temps à 
l'étude de lhistoire (Barbier de Méynard a traduit à peine 
quelques extraits de Djevdet pacha ; Huart s’est rarement 
occupé de l’histoire de la Turquie). On attend toujours le suc-' 
cesseur de Hammer, un successeur qui n’aura pas seulement 
utilisé — et avec plus de méthode — les his toriens tufcs, mai 
aussi lés archives turques. | 
Dans ces derniers temps, il est vrai, la situation tend à s’amé- 
liorer. L'Allemagne possède des savants qui, connaissant la 
langue turque, traitent divers sujets d'histoire (il n’y à pas de tra- 
vaux d'ensemble}: Mordtmann, Giese, Babinger, Taeschner, 
Forrer. La Suisse a Tschudi, la Russie avait Smirnov, l Ukraine 


a Krymskij, la Hongrie, depuis la mort de Karécson, a Németh, 
 Mészäros, ete. Des textes historiques turcs inédits ont été publiés 


(Giese, Babinger). Des documents des archives d'Europe en 
langue turque sont édités et traduits dans la revue Der Islam 
(Jacob, Brockelmann et Neumann), dans le recueil Deutsche 
Uebersetzungen türkischer Urkunden du Séminaire oriental de 
Kiel (1920). L’Italien Bonelli, les Polonais Grzegorzewski et 
Kowalski, le Russe Smirnov ont fourni des travaux analogues. 
En Autriche, patrie de Hammer, Kraelitz et Wittek publient, 
depuis 1912, l’importante revue Mitteilungen zur osmanischen 
Geschichte. On voit donc que, malgré tout, des progrès sont 
réalisés, sinon en Europe en général, du moins en Europe centrale. 


Ouvrages turcs. — Mais où en est l’historiographie turque en 
Turquie même ? 

Notre génération a pu assister à la fois au déclin de l «histo- 
riographie » officielle et à la formation de la méthode historique 
proprement dite dans ce pays. Le dernier cinquantenaire 
ouvrages généraux de Paul Masson, Hisioire du comnerce français dans. 


le Levant au XVII s., 1896, et Histoire du commerce français. au 
XVIIIe 5., 1911: de HEERINGA, De levanische handel, 2 vol., 1910-17, 


‘Quiont complété et précisé l Histoire du commerce entre le Levant et l'Eu- 


rope, 2 vol., 1830; de G: B. Deprine. 
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s'ouvre précisément sur l’activité d'Ahmed Djevdet pacha 
(né en 1822-3, mort le 24 mai 1895), qui personnifie bien cette 
période de transition. Historiographe officiel de l’Empire otto- 
man et juriste musulman, il possédait une large culture de 
caractère scolastique, à laquelle toutefois il joignait des qualités 
qui le rapprochaient déjà davantage du type de l'historien “a 
moderne. 2 
Il serait injuste de méconnaître les mérites non seulement 
. de Djevdet pacha, mais aussi de ses prédécesseurs. Les Turcs, Tous 
annalistes par tempérament, ont eu de bonne heure le louable 
souci d’avoir des historiographes appointés, vaq'anuvis, dont AU 
le premier serait, d’après les uns, le Nichandii (garde des sceaux) 
Abd-ur-Rahmäân pacha, désigné en 1077 (1663-4 de notre ère) et, 
d’après d’autres, Na'îmà (1592-1659). Les vaq'anuvis succédaient 
eux-mêmes à une série de châhnâmedji ou auteurs d’histoires 
panégeyriques écrites tantôt en vers, tantôt en prose rimée (1). Fe 
Indépendamment de ces historiens régulièrement rétribués, Fe. 
il y en avait beaucoup d’autres qui écrivaient pour leur compte. 
Plusieurs de ces vieux historiens furent des hommes de valeur. 
L'historiographe Na‘îmà était un écrivain d’un talent incontes- 
table qui a su faire de ses annales un récit attachant et qui ne 4: SE 
mérite pas le reproche de sécheresse que lui a adressé Barbier 
de Meynard (1. ‘Âli et Ibrâhîm Petchevi (xvi® siècle) sont 
intéressants également. Le célèbre polygraphe Häâdji Khalfa, 
le « K'âtib Tchelebi » des Turcs, a aussi écrit des ouvrages. 
historiques, notamment une Chronologia historica.. Tous ces 
historiens, comme nous l’avons vu plus haut, constituent à peu 
près la seule source orientale qui ait été utilisée jusqu’à présent ’ 
(par Hammer) pour l’histoire de la Turquie. Pour surannée , 
qu’elle puisse paraître, l’œuvre des « historiographes » tures 
avait du moins l'avantage de donner des résultats tangibles et 
continus. Depuis l’an 1000 de l’hégire (1591-2 de notre ère), ils 


n’ont cessé de consigner les événements, année par année, et on 


(4) D’où leur nom emprunté à celui du poème de Frrpowsr. Ci. sur les 
châhnâmedji un article de Nepsîs Asim dans la revue de l’Institut d’his- 
toire turque, Turk tärîkh endjumeni medjmoü'ast,, 17% année, p. 424-431, 

(2) Journal asiatique, août 1862, p. 1383. é 
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ne cite qu’une lacune, celle de l'an 1142 (27 juillet. 1729 au 


16 juillet 1730). Leur œuvre se poursuit ainsi jusqu’à l’éphé- 


mère sultan Mouräd V qui régna trois mois en 1876. Djevdet 
pacha n’a pas été, en effet, le dernier annaliste officiel; il renonça 


assez vite, dès 1281 (1864-5 de notre ère), à son titre et eut 
pour successeurs Loutfi Efendi et Abd-ur-Rahmân Cheref 
bey; celui-ci, le dernier de la série, est mort seulement le 


: 18 février 1925, mais sans avoir publié d’annales. 


Quant à l’éclosion de la science historique moderne, elle subit 
une éclipse momentanée avec la disparition de Djevdet pacha. 
De son vivant même, Loutfi, son remplaçant au poste d’histo- 
riographe, était revenu à la méthode simpliste des auteurs 
d’annales. Le règne de ‘Abd-ul-Hamîd II, ennemi juré de toute 
véracité gênante poursa politique, fut désastreux pour les études 
désintéressées. La renaissance ou, $i l’on veut, la naissance des 
études historiques proprement dites en Turquie date de la 
chute de ce sultan et de la Révolution jeune-turque. C’est en 


1910, en effet, qu'a été fondé à Constantinople l’Institut d’his- 
“toire ottomane (aujourd’hui Institut d'histoire turque). 


Cet institut créa une revue historique, Térikh-i-osméni 
endjument medjmoû'ast, dont le titre actuel est Turk térikh 
endjument medjmoü'asi ; elle en est à sa seizième année d’exis- 
tence, presque un record pour un périodique turc. Les premiers 
membres actifs (au nombre de douze) de cet institut furent : 
Abd-ur-Rahmân Cheref bey, l'historiographe déjà nommé, 
Sénateur, Son président; Ahmed Tevhtd bey, du bureau des tra- 


ductions du ministère des Affaires étrangères ; Ahmed Refiq 


bey, capitaine d'infanterie: Ahmed Midhat efendi, ancien pré- 


_sident du Conseil de la santé; ‘Ali Seyyidi bey, inspecteur civil, 


un lexicographe; Diran Kelekian efendi, professeur à l’Uni- 
versité, rédacteur au journal Sabéh (Arménien); Efzal-ed-din 
bey, professeur à l’Université, directeur au ministère de l’Inté- 


rieur; Iskender Yango Houdji bey, conseiller d'État; Karolidi 


elendi, député (Grec); Mehemet ‘Ârif bey, chef de bureau au 


ministère des Finances ; Nedjib ‘Asim bey, professeur à l’Uni- 


versité et colonel d'infanterie: Zuhdi bey, ancien président de 
la Cour des comptes. Il y avait en outre vingt membres adhé- 








rents parmi lesquels nous nommerons ‘Ali Emiri efendi, un biblio- 
phile, Khalil Edhem bey, directeur du Musée impérial, le 
capitaine de frégate Safvet bey, Tähir bey, député de Brousse,” 
le colonel ‘Ali bey, Fâiq Rechâd bey, ancien directeur du 
Tagvim-i-veqâr', ‘Ârifi pacha, vali de Qonya, Chukri bey, pro: 
fesseur et spécialiste d’histoire navale, Moûsa K/äzim, ancien - 


mutessarif de Qozan, l'écrivain Suleyman Nazîf bey, alors vali 
de Bassora, Ephrem Rahmâni, patriarche syrien-catholique, et 
Mystakidis efendi, conservateur au Musée impérial (Grec). 
Quoique de formation assez disparate, cètte équipe, animée 


d’un vif amour pour les études historiques, devait donner à | 
_ Ja revue de l’Institut des contributions d’un grand intérêt. Le 


président actuel de l’Institut et le successeur d’Abd-ur-Rahmân 
Cheref bey est Ahmed Refiq, auteur de diverses monogra- 
phies sur des sujets d’histoire turque ou occidentale. Quelques- 
uns de ses travaux sont le résultat de recherches faites dans les 


archives : telles sont La vie à Constantinople au Xe siècle de 


l'hégire, parue en 1917 dans la collection (kulliyät) de l’Institut, 
et des études sur Räkécezy et Lamartine en Turquie. 


Certains membres du même Institut cultivent avec succès 


les sciences auxiliaires de l’histoire. Khalil Edhem, le distingué 
directeur du Musée de Constantinople, est un spécialiste de 
l’épigraphie turque. Tevhid et ‘Ali sont des numismates dont les 
travaux ont succédé à ceux d’Ismâ‘îl Ghâlib, auteur de cata- 
logues importants de monnaies turques et turcomanes. Les 
mêmes savants ont trouvé dans les inscriptions et les monnaies 


de quoi étendre nos connaissances sur les dynasties locales 
d’Anatolie, comme celles des Aydin, Menteche, Isfendyar, 


Germiyan de Kutahya, Pervänè-zädè et Ghâzi Tchelebi de 
Sinope, Tchoban bey de Qastamouni (par Tevhîd bey), des 
Qaraman (par Khalil Edhem bey). Pour l’épigraphie d’Angora 
et d’autres villes de l’Anatolie, on consultera les récentes 


monographies de Müûbarek Ghälib, de Behdjet et d’Ismail 


Haqqi. 

L'Institut n’a pas entièrement absorbé l’activité des histo- 
riens turcs. La bonne revue Milli Tebebbü'ler medimoü asi 
(Revue des études nationales) a trop vite disparu (1915), mais son 
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ancien directeur, Keuprulu-zâdè Mehemet Fouâd, doyen de la 


Faculté des lettres de Constantinople, est à la tête de Turkiyyät 


medjmoû'asi (Revue de turcologie), dont le n° 1 a paru récem- 
_ ment. La Faculté des lettres de Constantinople possède aussi une 


revue où l’on trouve, comme dans les précédentes, des articles 
d'histoire importants et intéressants. Bien que spécialisé dans 
l’histoire de la littérature, Mehemet Fouâd a été amené peu à 
peu à s'occuper de celle du peuple ture en général et de sa 


religion. Ïl est l’auteur de divers travaux sur le mouvement 
_ religieux de l'Anatolie à l'aube de la formation de l'Empire 


ottoman et nous promet de nouvelles études sur le même sujet. 
_ Le groupe de jeunes auteurs qui s’est formé autour du socio- 
logue feu Ziyâ Gœk Alp a traité occasionnellement différentes 


questions d'histoire dans la Yeni Medjmoû & (La Nouvelle 


Revue), qui a été une revue assez brillante pendant les der- 
nières années de la Grande Guerre. L'organe du turkisme, le 


Turk Yourdou (Le Foyer turc), interrompu par l'armistice de 
1918, ressuscité depuis, fait relativement peu de place aux 


questions d’histoire. 
Le Te’lif vè terdjemè endjumeni (Comité de rédaction et de 
traduction) a publié, dans la Collection du ministère de l’Ins- 
iruction publique ou Me‘ärif vek'âleti kulliyyâti, un certain 
nombre d'ouvrages : tels sont le Mer'ach tértkhi (Histoire de 
Marache), de Tahsin, et le T'urk târtkhi, 12 vol., 1924-25 (His- 
toire des Turcs), de Riza Noûr, adapté aux tendances du 
nationalisme actuel. Parmi lés manuels de vulgarisation, il faut 
citer celui de l’essayiste Ahmed Râsim. Parmi les histoires 
locales : celle d’Adalia, par Suleyman Fikret (1340 de l’hégire) 
et celle d'Amasya, par Huseyn Husâm-ed-dîn (1327-1330 de 
l’hécire). Il faut nommer aussi le savant M. Kemäl-ed-din. 
À défaut d’encyclopédies proprement dites, les Tures pos- 
sèdent un certain nombre de dictionnaires biographiques, 
comme celui de Surreyà bey intitulé Sidyill-1-Osmäni, 1313 — 
1895-6 (Notices biographiques ottomanes), ou historiques et 
géographiques comme celui de Rif'at bey et surtout celui de 
Chems-ed-din Sämi bey Fraschery, Qémoüs-ul-a'lâm, 6 vol., 
1306-1310 — 1880-1898 (Dictionnaire des noms propres) 
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Quelle est la tâche qui attend les historiens turcs actuels ou 


à venir ? 


Ils doivent coordonner, en la complétant et en l’utilisant avec 
(J La Là ; 9: + 
méthode, l’œuvre de leurs prédécesseurs. Ils doivent aussi 


exploiter les archives. 
L'utilisation faite par Hammer des anciens historiens turcs a 
été forcément incomplète et parfois hâtive. Il faudrait reprendre 


ce travail d’une façon plus scientifique et, pour cet objet, donner 
des éditions critiques des « historiographes » et des historiens 


particuliers qu’ils ont exploités souvent. Les «historiographes » 


et un grand nombre des historiens privés ont été imprimés, 
parfois en plusieurs éditions, mais aucune de celles-ci ne peut 


être qualifiée de critique. Il leur manque pour cela d’avoir été 
faites d’après les manuscrits autographes ou les plus anciens 
possible, de comporter des indications des sources, de donner 
des notes, un index des noms propres et des termes techniques. 
Il y aurait lieu également, comme l’a suggéré M. Iorga, de tra- 
duire les annalistes turcs dans une langue occidentale ; il est 
vrai que ce dernier soin ne doit pas incomber aux Turcs. 


Certains progrès ont été réalisés dans cet ordre d’idées. On 
cherche du moins à retrouver ou éditer pour la première fois les 


historiens les plus anciens en date, que des compilations plus 


modernes ont fait oublier. Tel est ‘Achiq-pacha-zâdè publié 
à Constantinople par ‘Ali bey en 1332 = 1916 (1). Dans toutes 


ces rééditions ou éditions, les historiens devront éviter eux- 
mêmes et empêcher les protes d’obéir à la tendance, fort invé- 
térée en Turquie, d’accommoder les textes à l'orthographe du jour. 

Les historiens modernes devront aussi faire une étude rai- 
sonnée des institutions politiques et de la vie sociale de leurs 


(1) En Allemagne, il y a eu des publications analogues. BÂBINGER a édité 


l’histoire d'Ouroups BEN Apiz (1925) et Grese a publié et traduit un 
historien anonyme (1922-25). Quant à Necnri, des extraits en ont été 


donnés par Nôzoexe dès 1859. L'histoire de Yaxncni-Faoîn n’a pas été. 


encore retrouvée. Les difficiles problèmes que pose la question des pre- 


miers historiens turcs ont fait l’objet de nombreuses études dont on trou- 


vera l’énumération dans les articles d’Ettore Rossi (Oriente Moderno, 
août 1926, p. 459) et de BercsrrÂsser (Orientalistische Literaiur — 
_ Zeitung, juin 1926). Cf. aussi Mitieilungen zur osmanischen Geschichte, IT 
(1923-26), p. 247. 
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à cn à ; 


_ ancètres. Par ce dernier mot nous entendons les. Tr 

mans, l’histoire des origines turques présentant des difficultés | 

| insurmontables dans l’état actuel de la science, Le: vocabu- 

laire, en quelque sorte technique, des termes historiques turcs, 

| nécessiterait aussi une revision et ne deviendrait précis que 
moyennant ce travail préliminaire. pl È 

* Il tombe sous le sens que ces études ne pourront être menées 

à bonne fin que si l’on a recours à la documentation directe, 
ie tes -dire aux archives. Or l’utilisation des archives turques 

| n’est pas bien avancée. À vrai dire elles ne sont même pas 
À classées ou le sont seulement en partie. Le travail a du moins 





/ commencéetl’onavu plus haut que plusieurs savants publiaient 
_ des extraits de documents originaux, dont ils respectaient géné- 

“is ralement l'orthographe. Dans sa séance du 28 mai 1925, l'Ins-. 

! _ titut d'histoire turque a pris d'importantes décisions. Husâm- 
_ed-din efendi a été chargé de publier les waqfiyyè ou constitu- | 
ous de donations pieuses antérieures à Bayezid II (1484-1512 de 

os notre ère). Ahmed Refïq devait éditer les documents de l'époque 
du Tanzîimât relatifs à l'Égypte (. Il faut espérer que les 

à archives turques ne tarderont pas à être ouvertes libéralement, 

non seulement aux savants turcs, mais aussi à leurs collègues 
, étrangers. Le meilleur moyen de faire de bonne besogne, c’est 

. de travailler dans une atmosphère de mutuelle confiance et. Ex 

_ d’entr'aide. Certains turcologues ont déjà obtenu l'accès des. 
archives de Top- Qapou Serâyi : feu l'abbé hongrois Karäcson, de 

au lendemain de la Révolution jeune- turque, et M. Karl Süss- Pl 

__ heim, envoyé par l’Académie de Munich, pendant la Grande 

4 7. hou. ; 


! III. — Les archives turques. nd À 
Etant done l’importance historique des archives turques 
nous croyons utile de donner ici un aperçu de leur contenu 


d’après les renseignements puisés dans les deux premiers numé- 





(1) Le hasard a fait qu'une mission analogue et formant comme une 
Contre-partie à celle d'Ahmed Refiq a été confiée, un an plus tard, par 
S. M. le Roi Fouâd, au signataire de la présente notice qui est chargé de 4 
recherches dans les archives turques de l’époque de Mehemet QE au Caire. 





+ 


(4) Mons Khalil bey, 2e Et en mission d’é étude en France où Nan 
dépouille les manuscrits historiques arabes, persans et tures, est. en. 
sse de devenir le spécialiste de l’histoire de l’Anatolie turque. 
(2) Moûsa K'äzim, chargé d’ étudier les registres sur lesquels ie été 
recopiés les écrits émanant du Divân, donne, dans le numéro 2 de la Revue KE 
d Institut d'histoire ottomane (du 1er haziran 1326 — 14 juin 1900), 
s renseignements suivants sur ces documents appelés divân-i-humäyoën. 
uyoudâti ou qouyoûd-i-divâniye. Ces registres sont au nombre de 1.592 
| et la série en commence en 961 (1554) pour se continuer jusqu’à la Révo- 
ution jeune-turque (avec des lacunes entre les années 961-974 de l'hégire). 
Dane registre contient environ 300 documents et embrasse une année 
_ ou une demi- -année. Moûsa K'âzim divise ces registres en un certain 
nombre de catégories dont voici les principales : muhimmè ou « affaires 
importantes » (263 registres) ; ordou ve rik'âb, « armée et campagnes » = 
_les ordres édictés au camp étaient reversés au Dîvân après le retour ri 
sultan à Constantinople — (14 registres) ; mektoûmè, « affaires secrètes » 
registres); Roumeli (185 registres) ; Nâme-i- humäyoün, «épîtres impé- 
ales » (14 registres) ; ; ouhoûd, « traités » (42 registres). D’autres registres 
ferment des firmans, des irâdè prescrivant des punitions (qisâs), TN 
des ‘condamnations (bukm) à l'exil, à la réclusion, etc. Un registre est 
_ consacré à l’église du Saint-Sépulcre. — Les spécimens cités commencent | 
par la formule : « hukm (ordre) à un tel », ce qui fait supposer q FA 
rit. des ebk'a äâm | détterleri dont il est question ici, d’ après < “Ab 
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Ces ie étaient réparties entre deux fond étuis de Top- 
Qapou Serâyi et celui de la Sublime Porte proprement dit. Le 
premier, l'ancien fonds du vieux palais de la pointe du Sérail 
dit Top- Qapou Serâyi, avait été entassé dans des dépôts atte- 
nant à la « coupole » (qoubbè alti) sous laquelle se réunissait 
le Dîvân impérial. Ila été visité seulement après la Révolution 
par ‘Abd-ur-Rahmäân Cheref bey qui le trouva dans un état 
pe et en voie de décomposition chimique. Le dessus 


. s’était converti en charbon, mais cette couche carbonisée avait. 


| protégé le reste. Cinq cent dix-huit charretées de ces papiers 
ont été transportées, sous la surveillance de ‘Abd-ur-Rahmân 


* Cheref bey, à la bibliothèque de la Sublime Porte. Le reste, 


laissé dans une mosquée désaffectée du Sérail, pouvait être 
évalué à quelque deux cents charretées, ce qui représenterait 
un total probable d'environ 500.000 documents. Ce fonds con- 
sidérable attend toujours un classement et pourrait réserver 
d’ importantes trouvailles. On en a déjà extrait des documents, 
‘en petit nombre, ilest vrai, remontant au règne du conquérant 
de Constantinople, Mehemet II. 

Le fonds de la Sublime Porte proprement dit fut transporté, 
après l’incendie de 1168 (1754-5 de notre ère), dans un dépôt 
situé près de la prison de Mehterkhânè et où se trouvaient déjà 
les archives des Finances. En 1262 (1846 de notre ère) U), le 
grand vizir réformateur Rechîd pacha créa un local spécial … 
pour ces « archives » (Khâzine-i-evrâq) à la Sublime Porte; … 
à partir de cette date, celles-ci ont été tenues en ordre et classées 
par départements (ministère de la Guerre, depuis 1275 — 1853- 4, 
ministère des Affaires étrangères, etc.). Sur l’ordre du grand. 
vizir ‘ÂÏ pacha, on a déménagé dans ce local une partie des 
archives conservées au dépôt de Mehterkhânè. Le fonds ainsi 
transporté comprenait 62.312 documents se rapportant à la 
période d'environ 110 ans allant du commencement du règne 
de Mahmoûd Ier (1730 de notre ère) à la fin de celui de . 


+ 


(1) C’est à la même époque qu'on a commencé à dater les notes soumises 
à l'approbation du sultan (‘arz tezkereleri, tezâkir-i-ma roûza) et les 
hâmich (voir plus loin). Les khatt-i-humâyoûün dont il a été question 
plus haut n'étaient pas datés non plus. 
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‘en 1894 par Djevâd pacha. Les minutes sont copiées sur. des 
registres classés par affaires, les pièces volantes (frmans. et 
lettres reçues) sont enfermées dans des cartons. 

Le fonds laissé par Rechid pacha et complété par ‘Âl pacha 
n’a cessé de s’accroître et, en 1910, il a atteint le nombre de 
350.000 documents, tous classés et faciles à retrouver ; 

20 Archives de l'administration des Finances (Mäliyye). — 
Elles sont conservées dans un local cen pierre » situé près. de la 





a. 





|} prison de Mehterkhânè et comprenant vingt-cinq pièces sur 


deux étages ; celles de l’étage supérieur sont surmontées de 


douze coupoles ; 
30 Archives du cadastre (Defter Khâqâni). — Conservées 





comprennent deux dépôts dont l’un, relatif aux transferts et 


cessions des terrains, est dans un état pitoyable, mais l’autre, 


- plus important, est fort heureusement dans un ordre parfait. 


_ faites sous Soliman le Magnifique et qui sont consignées dans 
environ 600 registres, d’après Moûsa K’âäzim (970 d’après 


Mukrimin bey). Chaque kaza a son registre. Ces documents, 
| -quiindiquaient le nombre de foyers, servaient en même temps 
pour le recensement de la population. Ils sont, par consé- 
quent, de la plus grande importance au point de vue ethnogra- 
phique, notamment à cause des renseignements qu'ils donnent 
sur les diverses tribus ; 

49 Archives (Khâzine-i-evrâq) des fondations pieuses (evqâf). 
— Il en existe deux fonds. ; 

Le premier est déposé dans un medresè (école), près de 
l’ancien ministère des Evaâf et contient environ 600 ballots de 
registres dont 70 sont formés de registres de vaqfiyyè ou actes 
constitutifs de donation, distribués en trois catégories : Constan- 
tinople, Anatolie, Roumélie (Turquie d'Europe). D’après Moûsa 
K'äzim, le plus ancien de ces documents est un vagfiyyè de 
694 (1294-5). Les autres registres contiennent les djihât, c’est- 
- à-dire l'indication de la succession des divers détenteurs de 
- vaqouf (dressés par viläyets). 





K 
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: Mahmoûd II (1839). Il a êté classé en 1885 par Said pacha et 


À au local dit Defterkhânè, elles sont, en général, en ordre. Elles 


_ Il contient les inscriptions d’origine du cadastre qui ont été | 
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Cet ouvrage était sous presse quand à te un RU upaia 
M. Bates Die Geschichisschreiber der Osmanen und ihre Werk. 
ou 1927, qui s'étend jusqu’à la fin de l'Empire ottoman. so 
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par : 


É. HAUMANT 


Professeur à l'Université de Paris 


Dans les différents pays dé la Yougoslavie proprement dite 
(royaume des Serbes, Croates et Slovènes), le mouvement qui, 
au xix° siècle, a renouvelé les études historiques a été plus tardif 
que dans l’Europe occidentale ou centrale. Si l’on peut dire 
qu’en Croatie il a commencé dans les années quarante du siècle 
passé, en pays serbe ses effets ne se sont manifestés qu’une ving- 
taine d’années plus tard ; entre les deux courants, d’ailleurs, 1l 
n’y a eu, longtemps, aucun lien. Par la force des choses — sépa- 
ration politique et parfois opposition des tendances — il s’est 
créé deux centres. d’études : Zagreb d’une part, Belgrade de 
l’autre. Ljubljana, restée Laybach jusqu’en 1919, et entraînée 
dans le courant d’études des Universités de Vienne et de Graz, 
n’a eu, maloré les efforts des érudits locaux, qu’une importance 
restreinte. Son Université ne date en effet que de 1919, tandis 
que celles de Zagreb et de Belgrade sont déjà anciennes, et 
que dans l’une et l’autre de ces deux capitales il s’était créé, 
avant même les Universités, des institutions scientifiques 
dotées de ressources considérables : à Zagreb, grâce à lillustre 
évêque Strosmayer, l’Académie yougoslave ; à Belgrade, lAca- 
démie serbe. Dès leur naissance, elles ont eu leurs publications, 
leurs bibliothèques ; les archives d'État ont été réunies et ren- 
dues accessibles ; une opinion publique, passionnément inté- 
ressée et par l’histoire elle-même, et par les conclusions poli- 
tiques qu’elle en attendait, les a constamment soutenues. 

Dire quel centre a joué le rôle le plus important, de Bel- 
grade ou de Zagreb, serait difficile. Il faut donc s’en tenir à 
l’ordre des dates. | 
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I. — L'histoire de la Croatie. 

Le mouvement'historique actuel, en Croatie, a commencé sous 
l'influence directe des contestations avec le royaume de Hongrie. 
Les Magyars visant à la destruction de l’autonomie croate, les 
Croates se défendent en démontrant, à l’aide de leurs archives, 
qu’elle n’est pas un abus né de la ruine de la Hongrie au temps 


des invasions turques, mais un fait légal, régulier, reconnu dès 
le premier jour de l’association, non de l’union des deux 


royaumes, et que d'autres actes légaux ont confirmé, de siècle 
en siècle, jusqu’au xix®. De là l’exhumation de nombreux 
donneurs jusqu'alors plus ou moins oubliés, et leur réunion 
dans des recueils qui n’ont d’ailleurs été achevés, pour la plupart, 
que dans la seconde moitié du siècle ou même plus tard. La 


, Croatie n’a pas été sans devoir beaucoup, pour leur mise en 
train, à la longue période de silence qui a suivi la crise de 


1848, sous le régime absolutiste du ministre autrichien Bach. 
Le premier recueil à citer est celui de J. Chmel, Akten- 
stücke zur Geschichte Croatiens und Slavoniens in den Jahren 
1326-1524, 1846. Il est suivi, aussitôt après la chute de Bach, 
par le recueil de Sulek, Nage pravice, 1860 (Nos privilèges), 
puis par ceux d’Ivan Kukuljévié, Jura regni Croatiae, Dal- 


matiae et Slavoniae, I-IIT, 1861, et Acta Croatica, 1863. Les 


travaux du chanoine Raëki, le père de l’histoire croate, sont, 
pour la plupart, d’une époque plus tardive ; les Documenta 
historiae Croaticae periodam antiquam üllustrantia n’ont paru 
qu’en 1877, à Zagreb comme les précédents, et leur suite, par le 
professeur Smiëiklas, Codex diplomaticus regni Croatiae, Dal- 
matiae et Slavoniae, II-XIIT, qu’en 1911-16. L’une et l’autre 
collection, éditées par l’Académie yougoslave, ne sont pas 
terminées ; leur dernier volume s'arrête en.1367. 


Entre temps, Raëki (f 1897) à publié, la plupart dans les: 


Rady (Travaux...) et les Starine (Antiquités...) de l’Académie 
yougoslave, un grand nombre d’études et de monographies, sur 
toutes les périodes anciennes de l’histoire croate : surles origines 
des Croates et des Serbes, l’activité des apôtres slaves, Cyrille 
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et Méthode, l'écriture slave, et notamment la glagolitique 


employée longtemps sur la côte de l’Adriatique, les Bogomiles 
(patarins) et l'expansion de leurs doctrines dans les pays slaves, 
les sources de l’histoire croate, les luttes des Slaves du Sud 


contre leurs voisins grecs, bulgares ou magyars, l’origine du 


royaume de Croatie et sa vie intérieure jusqu’au xn® siècle, : 
la participation des Croates à la bataille de Kossovo, la con- 
juration du comte Zrinski, au xvir siècle, etc. Il faut, d'autre. 
part, mentionner $a collaboration constante aux recueils de 
matériaux relatifs à l’histoire de la littérature croate et aux 
coutumes des Slaves du Sud.Ü). Ces publications, continuées 
après sa mort, atteignaient déjà, en 1900, le chiffre imposant 
de 303 volumes. ; 
De ces précurseurs, Kukuljévié était un ancien officier devenu, 
par patriotisme, homme politique, puis érudit ; Raëki était 


_prêtre; Chmel et Sulek n'étaient pas d’origine croate. Dans la 
génération qui les suit, la plupart des historiens sont des pro- 


fesseurs de l’Université de Zagreb, et le rôle de l’Académie you- 
goslave s’en trouve légèrement diminué ; d’autre part le carac- 
tère des œuvres tend à changer. Si les publications de documents 
continuent, des histoires générales les accompagnent, et la préoc- 


_ cupation politique tend à s’atténuer ; la Croatie n’en est plus, 


en effet, à démontrer que son histoire nationale existe. 
Nous avons cité déjà le nom de Smiëiklas; 1l donne, à par- 


tir de 1877, sa Povjest Hrvatska (Histoire de Croatie), que suit, 
.de 1899 à 1911, la Povjest Hrvata (Histoire des Croates) de 


Klaïé. En 1916, le professeur Sisié publie une courte, mais excel- 


X 


lente Revue de l'histoire du peuple croate (jusqu’en 1873), qu'il 
a depuis reprise dans une volumineuse Histoire des Croates, 
dont le premier volume (jusqu’en 1102) a paru en 1917. De 
1912 à 1916, il a édité les Acta comitialia regni Croatiae, Dal- 
matiae et Slavoniae, I-III (1526-1577), les Fundamenta Juris 
publici regni Croatiae. À V. Bogiëié, on doit un recueil des cou- 
tumes juridiques chez les Slaves du Sud, principalement en 


(1) Sur l’activité de Raëki, cf. la thèse de doctorat d’Université, de 
Paris, de V. Zacorsx1, François Raëki et la renaissance scientifique et 


politique de la Croatie, 1909. 









































it U8T6, et, Hate Pa Aou 
| a Zrinio et F rancisct de Jakopan illustrantia, 
les Monumenta historica nobilis communitatis “Hosabel 
1904. À ces int de documents s’en sont te d autre 








| gay, 1209- 1378, 1897, et ute obus comitum 4 Franko-. 
. panibus, 1910-13, et par A. Horväth, Codex diplomaticus comi- 
tatum Dubicza, Orbasz et Lyana, 1214-1710, 1922, et Banatus, 
castrum et oppidum Jajcza, 1915. 
De nombreuses études ont porté sur des points particuliers 







de l’histoire croate, et notamment sur ceux qui, jusqu’à la fin 
- de l’association avec la Hongrie, sont restés en litige ; nous ne 
| pouvons citer ici que les Beiträge zum ungarisch-kroatischen 
 Bundesrechie, 1886, de Pliverié, et Kral) Koloman i Hreati, 1902 
ee rot  Koloman et les Croates), de Sikié. On ne pen oublier enfin 
les Contributions au Dictionnaire historique et juridique de la 148 
_ Croatie, 1903-22, de Vladimir MaZuranié, et leurs derniers Do- 
\ | daci (Compléments. .) édités en 1923 par l’Académie yougoslave. 
L histoire de la Croatie et des pays croates a été abordée aussi 






par les historiens du dehors. Il faut mentionner les nombreux 
travaux a na Jireëek, cs la ir a à Vienne 


ses rude sur ïa Dalmatie et ee ; sa Cheb des ou 
bis 2370 1909 intéresse aussi l’histoire des Croates. En Russie, 
 Kulakoyskij a étudié le mouvement politique et littéraire de 
Pillyrisme dans [llirizm, 1894, avant le Croate Surmin, auteur 1 
de Hrvatski preporod, 1903 (La Renaissance croate, 1790-1836), 
_ La littérature française sur les sujets croates est peu db 
_dante : il faut rappeler des articles de Louis Leger, épars 
ro dans ses nombreux volumes et particulièrement son étude sur 
Georges Krifanié (Nouvelles études slaves, 1880); puis le livre | 
Not de l'abbé Pisani, La Dalmatie de 1797 à 1815, 1892. En anglais, 
: ahrnailes ouvrages de M. Seton-Watson, notamment The Southern 
:  Slav Question, ne concernent que les derniers des conflits 
É entre Croates et Magyars.. 
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Aujourd’hui, après les secousses qui ont amené l’incorpo- 
ration du royaume de Croatie dans celui des Serbes, Croates 
et Slovènes, le mouvement historique ne paraît pas ralenti, 
encore qu’il lui manque plusieurs des stimulants de l’époque 
précédente, mais les questions juridiques et politiques vont 
passer au second plan ; l’histoire sociale prendra plus d’impor- 
tance. Comme par le passé, Zagreb restera un centre, mais 
sans doute, avec une participation de plus en plus grande de 
Belgrade. 


II. — L'histoire de la Serbie. 


On peut faire dériver le mouvement serbe de l’œuvre du 
comte Georges Brankovié, dans ses vingt-deux années de 
captivité à Vienne et à Eger (1689-1711) ; sa Chronique slo- 
veno-serbe, bien que restée manuscrite, a eu son influence sur 
tous les Serbes de Hongrie qui, au xvin® siècle, ont voulu, 
en ressuscitant l’histoire de leur peuple, le défendre contre les 
entreprises des Autrichiens et des Magyars. Mais leurs œuvres, 
sans critique et sans connaissance des documents, n’ont d’im- 
portance qu’au point de vue du développement des idées ; 
la seule qu’il soit utile de rappeler, est celle de Rajié, Histoire 
des différents peuples slaves, notamment des Bulgares et des 
Serbes, parue, à Vienne, en 1794. 

Il n’y a pas de lien direct entre ce premier effort et l’his- 
toriographie serbe proprement dite qui commence dans la 
Principauté affranchie du joug des Tures, dans la première 
moitié du xixe siècle. Les Serbes, à peine libérés, négligent en 
effet leur Moyen Age, dont ils n’ont qu’une connaissance pure- 
ment légendaire ; l’histoire de leur insurrection récente leur offre 
une matière plus facile et plus directement intéressante. Le nom 

à citer, à cette époque, est celui de Vuk Stefanovié KaradZié, 
qui est pourtant beaucoup plus philologue et folkloriste qu’his- 
torien. Maïs il a vu à l’œuvre la plupart des chefs de la révolte ; 
les biographies qu’il en a données, son histoire du peuple serbe 
sous Karageorges (1804-1814), qu’il a annoncée en 1849, mais 
dont il n’a paru que des fragments, et son Histoire de Miloë 
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Obrenovié, 1828, ont été le point de départ de toutes les histoires 
_ serbes parues en Europe au xrx® siècle ; c’est en s’aidant des 
récits et des papiers de Vuk que Ranke a publié, en 1829, Die 
serbische Revolution aus serbischen Papieren und M ütheilungen, 
que Saint-René Taillandier, dans La Serbie, 1872, et beaucoup 
d'écrivains occidentaux ont plus ou moins démarquée. D'autre 
part, ses études d’ethnographie, ou plus exactement de vie 
populaire, et sa publication des chants serbes, ont ouvert une 
large voie aux historiens postérieurs (cf. Collection des écrits 
historiques et ethnographiques de V. Karadzié, 1898 sq.). 

D’autres œuvres de la même époque, et notamment des 
mémoires, n’ont paru que tard dans le siècle. Il faut citer par- 
 ticulièrement ceux du protopope Matija Nenadovié (1893), qui 
jettent une vive lumière sur l’état de la Serbie, non seulement 
pendant la révolte, mais au xvinre siècle sous les Turcs. 

Vuk KaradZié, bien que né au fond de la Serbie, avait tra- 
vaillé presque constamment à l'étranger, surtout à Vienne ; 
il n’était pas facile, en effet, — du moins en sa jeunesse — 


‘de trouver en Serbie des instruments de travail, fût-ce sim- 
plement du papier et de l’encre. Mais, peu à peu, sous Miloë 
Obrenovié et sous Alexandre Karadjordjevié, la situation y 
change ; des écoles se sont ouvertes, voire une vague univer- 
sité (la Grande École) ; il y a au moins une librairie, une impri- 
_merie d'État. Les Serbes de Hongrie, qui affluent dans la Prin- 
cipauté, y apportent des besoins et aussi des connaissances 
nouvelles ; avec eux, le centre de la vie intellectuelle qui s’est 
déjà déplacé de Buda-Pest à Novisad (Neusatz) passe de Novi- 
sad à Belgrade. La Srpsko uteno druëtvo (Société savante serbe) 
se fonde ; l’Académie royale de Serbie lui succède, enfin la 
Grande École devient Université. Des fondations nombreuses, 
dues à la libéralité des patriotes tels que les Cupié, Radivojevié, 
Kbhristié, Djordjevié, ete., permettent la publication des docu- 
ments et des œuvres nouvelles. Des revues se fondent, parmi 
lesquelles il faut citer, en première ligne, le Glas de la Société 
savante, puis le Glasnik de l’Académie. Bien entendu, au fond 
de ce mouvement, comme en Croatie, il y a la préoccupation 
politique, — il faut préparer l'avenir du peuple en illustrant 
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son passé, — mais elle prend, en Serbie, une forme autre qu'en 
_ Croatie, plus variée. Le passé serbe est moins riche en docu 
. ments, en effet, et les Serbes qui n’ont pas, comme les Croates, : 
. une Constitution « millénaire », ne peuvent attacher la même 
importance aux discussions juridico- politiques. sh 
__ Le renouvellement des études historiques, dans la seconde Aie 19, 
moitié du siècle, commence avec Hilarion Ruvarac, un Serbe 
de Hongrie, qui ouvre la période de l’histoire critique, « anti- \ 
patriotique », dit-on en Serbie, car il détruit nombre dd 
légendes sur lesquelles ont vécu les générations précédentes, p 
celles, par exemple, de la trahison de Vuk Brankovié à Kossovo % 
et de la liberté éternelle des Monténégrins jamais soumis aux | Ca 
Tures. Du côté des Serbes de la Principauté, puis du Royaume, 
il faut mettre en première ligne Stojan Novakovié, dont les 











innombrables travaux, sur toutes les parties de l’histoire serbe, 
se répartissent sur près d’un demi-siècle. Il ÿ a, dans le nombre, 
des publications de documents, Zakonski spomenict srpskih 
drava srednjega veka, 1912 (Documents juridiques des États | 
serbes du Moyen Age), des impressions d'œuvres des Serbes 
_ de Hongrie restées manuscrites depuis le xvri® siècle, une His Lo 
toire littéraire de la Serbie ; des études sur le temps de Nema- 
nja et des Nemanides ; sur la vie des classes en ce temps — : 
notamment Selo, 1891 (Le village); la lutte contre les Turcs, qu 
Srbi i Turci XIV u XV veku, 1893 (Les Serbes et les Turcs . 
aux XIVeiet XVE® siècles); les époques récentes, Tursko carstvo " 
# pred srpski ustanak, 1906 (L'Empire turc avant la révolte serbe), 
_ Ustanak na dahije (La révolte contre les Dahis), Vaskrs drzavne 
srpske, 1904 (La résurrection de l'État serbe), Dvadeset godina 
ustapne politike u Srbiji, 1912 (Vingt années de politique constitu- 
tionnelle en Serbie), Balkanska pitanja (Questions balkaniques) 
| etc., voire un roman historique, Kaludzër 1’ hajduk, 1913 (Le 
: moine et le Hajduk). Son activité a été assez variée et assez 
abondante pour qu’on puisse comparer son rôle, du côté serbe, 
à celui de Raëki du côté croate. | 
Sous son influence, il s’est formé une génération d’ historiens 
dont les œuvres s’échelonnent dans ces trente dernières années. 
Les collections de documents n’y tiennent toujours qu une place 
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1923. Par contre, les études originales et les toire de 
he à péradée sont nombreuses. Celle des nb de roy. 












“tant dans Grof Diord*e Brankovié i njegovo vreme, 4911 (Le 
| comte. Georges Brankovié et son temps) ; Mijatovié l'avait ton # L 
bo chée, en même temps que l’histoire de la Serbie propre, dans 
LA Despot Däuradä Brankovié, 1880 (Le despote Georges Brankovi 
‘a Les mouvements des Serbes, tant sous la domination des 
 Magyars que sous celle des Tures, ont fait l'objet d’innom 
_brables études de Jovan Tomié, parues à Belgrade ou à Novisad 


Leurs Ur r avec F .. pese se même donne encore 
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Le temps de la révolte de Karageorges a fourni matière à je 
AO nombreux et volumineux travaux: Îstorija srpskog ustanka, 
LP 01808 (Histoire de la révolte serbe), d’Arsenjevié-Batalaka ; 
_ le Karageorges, I-II, 1907-12, de Vukiéevié; la Résurrection de 
= la Serbie, 1907, de Grégoire Jak&ié. Les documents européens 
qui s’y rapportent ont été, en partie, dépouillés et publiés, (1 
notamment par M. Gavrilovié dans Ispisi iz pariskih Arhiva, 
1904 (Extraits des Archives de ee ; ceux de Russie, moins 
accessibles, ont été utilisés, jusqu’en 1860, par M. Popov, Rossija 
tu Serbija, T-IT, 1869 (La Russie et la Serbie). Pour l’époque sui- 
vante, il faut citer : Mulo$ Obrenovië, I-TIT, 1902-09, de M. Gavri- 
dovié; 1z Srbije knezxa Milocha, 1922 (La Serbie sous le prince 
M Milo de Tikhomir Dzordxevié ; les Ustavobraniteli, 1912 
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(Les Constitutionnalistes), Druga vlada Milo$a : Mihajla, 1858- 
1868 (Le second règne de Milo$ et celui du prince Michel) et 
Vlada Milana Obrenoviéa, 1925 (Le règne de Milan jusqu'en 
1878), par Slobodan Jovanovié. Les études littéraires de Jovan 
Skerlié; notamment lOmladina, 1906 (La Jeunesse serbe, 1848- 
1871), ont également, pour la connaissance du temps, une valeur 
de premier ordre. 

À côté des œuvres relatives aux pays serbes proprement 
dits, il y en a d’autres nées des contestations au sujet de 
pays voisins, la Bosmie et l'Herzégovine, d’un côté, la Macé- 
doine de l’autre ; même le rôle des émigrés serbes en pays croate 
a donné matière à polémiques. Son histoire a été faite par 
M. Ivié, Migracije Srba u Hreaisku, 1923 (Les migrations des 
Serbes en Croatie). M. Mal s’est occupé des Uskoks en pays 
slovène (1924); M. Kosüé les a suivis jusqu’en Russie, 
Nova Srbija 1 Slavenosrbija, 1923 (La Nouvelle Serbie et la Sla- 
vranoserbie). La querelle serbo-bulgare, de son côté, a suscité 
toute une littérature, de valeur fort imégale. M. Prokié a 
prouvé le caractère purement macédo-slave de l'État de 
Samuel, dit second Empire bulgare (dans le Glas, fase. 48-50, 
52-76) ; M. Däerié a démontré, à l'encontre des érudits 
bulgares, la perpétuité du nom serbe en Macédoine jusqu’à 
nos jours. En deux volumes parus à Paris, en 1919, sous 
le même titre La Macédoine, les professeurs DZordZevié et 
Belié ont repris ct résumé les arguments de cette longue 
polémique. 

Il convient enfin de mentionner des œuvres qui, sans être 
spécialement historiques, ont contribué aux progrès de lhis- 
toire, et notamment les Naselja srpskih zemalja (Populations 
des terres serbes), pubhées par le géographe Jovan Cvijié; dans 
la vingtaine de gros volumes qui en ont déjà paru, chaque étude 
ethnographique se double d'indications précieuses, notamment 
sur les migrations qui, du x1v® au xvri® siècle, ont préparé 
Punion yougoslave. 

De cètte rapide énumération, on peut conclure que le mou- 
vement historique, dans les pays serbes, a été exceptionnelle- 
ment riche. La plupart des documents anciens ont été exhumés ; 
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toutes les époques, toutes les régions ont été l’objet d’études 
détaillées ; l’arrière-pensée politique, naturellement très forte 
dans tous les pays qui renaissent et veulent, avant tout, retrou- 
ver des titres dans leur histoire, fait rarement tort à la valeur 
scientifique des travaux. Cette activité n’a pas été, en effet, 
comme en d’autres pays, inspirée d’en haut ; elle a poussé 
le monde officiel plus qu’elle n’a été poussée par lui. Elle méri- 
terait donc d’être étudiée en elle-même ; or, jusqu’à présent, 
_ si des historiens serbes ont été l’objet d’études séparées, nous 
n’en connaissons qu’une qui soit un peu générale : La Serbie 
régénérée et ses historiens, de Stojan Novakovié (Archis für sla- 
sische Philologie, XXXII, 1910), et encore ne s’occupe-t-elle 
guère, pour les discuter, que des étrangers qui ont touché à l’his- 
toire de Serbie (1). Cette lacune, qui est peut-être une excuse 
pour celles qu’on pourra remarquer ici, compte peu à côté d’une 
autre ; il n’existe pas encore de bonne histoire générale de la 
Serbie, les unes s’arrêtent à la fin du Moyen Age, les autres 
au seuil de notre époque. Le seul essai d’aperçu synthétique 
est celui de Popovié, Histoire des Yougoslaves, publié à 
Sarajevo en 1920. Apparemment, les historiens attendaient 
que les temps fussent révolus et l’unité nationale achevée. 


ITIT. — L'histoire des divers pays serbes. 


Dans la dispersion où ont vécu, jusqu’en 1918, les pays 
yougoslaves — sous sept gouvernements différents — les études 
ont eu des centres secondaires, à côté de Zagreb et de Belgrade, 
mais naturellement beaucoup moins actifs. 

Nous avons déjà mentionné Novisad qui, tout en s’effaçant 
peu à peu devant Belgrade, a conservé néanmoins son activité 
propre, parfois plus proche de celle des Croates que de celle 
des Serbes du Royaume; il s'agissait en effet, pour les Serbes 
de Hongrie, de défendre des privilèges constamment dis- 


(1) Depuis qu’elles ont été imprimées, ces lignes ont cessé, en partie, 
d’être exactes. Le premier tome de l'Encyclopédie, en cours de publica- 
tion à Belgrade, sous la direction de St. STANOJEVIC, Contient, en effet, 
une étude étendue sur l’historiographie yougoslave. 
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chez eux ne s’est fondée, en 1826, té Maïice tal : 
des abeilles serbes), dont Li annales, précieuses pour. tot 
parties du monde serbe, forment aujourd’ hui une coll 
d'environ trois cents volumes. à ul 
La Bosnie et l’ Herzégovine ont eu aussi leur littérature: spé- 
_ciale, surtout depuis l'occupation autrichienne. I faut men 
tionner, à Sarajevo, les revues Bosanski prijatel (Le patriote 
bosniaque) et Prehled (La Revue) et les publications du Musé 
provincial. Des collections de documents ont été éditées pa 
lPAcadémie yougoslave, notamment celle de Fermendz 
Acta Bosnae potentissimum ecclesiastica, 1912. H ya eu n 
des histoires générales, trop croatisantes parfois, comme 
_ de Klaïé (1880) ; celle de Prelog (2 vol.,s. d.) est plus sû 
- Tout récemment, le professeur Corovié, de Belgrade, a do 
un excellent résumé, Bosna 1 Hercegovina. Les travaux 
nombreux érudits étrangers, du Russe Hilferding au Françai 
 Coquelle (Hi isioire du Monténégro et de la Bosnie, 1893), son d 
valeur très inégale. 
- La Dalmatie est, historiquement, D déhvotse des. 4 
pass yougoslaves ; son histoire n’a guère été étudiée, en effet, 
qu’ en fonction de celle des Croates, des Vénitiens, des Fran- 
çais (Provinces Illyriennes), enfin de l’Autriche. Le trava 
les plus importants, suscités souvent, eux aussi, par les quere 
nationales, ont paru à Zagreb, à Doliaue. à Vienne, à Berl 
même en tale ou en France (cf. Revue historique, 1917, t 
Pisani, op. cit.). Parmi ces travaux, il faut mentionner plus par- 
ticuhièrement ceux de Bogiëic publiés à Zagreb, ainsi ane ceux 
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les études ‘de Jovan Tomié, Pravoslayna Dalmacija, 1901 
(La Dalmatie orthodoxe), de Milaë publiées à Novisad (1904), et 
TEE les articles de C. Jireéek sur l histoire de parts dans PArchio 
: ; 4 . für slaw. Philologie. 
D Le Monténégro a dû une meilleure forte à sa situation 
d'État indépendant ou semi-indépendant. Les histoires géné- 
|  rales sont nombreuses, depuis celle de l’évêque Vasil Petrovié 
(1754) jusqu’à celle d’Andrié (1853), de Milakovié, de Medakovié, 
‘ ete., et des Français Coquelle (op. cit.) et Lenormant (Turcs 
AE et Monténégrins, 1886), mais elles sont la plupart du ad peu 
Re critiques ; la réaction contre les légendes n’est venue qu'avec les 
‘©  . Montenegrina de Ruvarac,et les études de Jovan Tomié, notam- 
ment Crnagora za morejskog rata, 1684-1699 (Le Monténégro. 
A pendant la guerre de M orée). Les rapports entre le Monténégro 

Ù et les diverses puissances ont donné lieu aux publications de. 
Brunswig, Recueil des documents diplomatiques concernant le 
Monténégro; de Vladan Dordäevié, Extraits des Archives de 
Vienne, 1913, Crnagora ï Rusija, 1914 (Le Monténégro ét la 
Russie) et Crnagora t Austriga, 1924 (Le Monténégro et Au: 
de triche). 1 faut mentionner enfin les études plutôt ethnogra- 
one À « phiques du Russe Rovinski, et des articles sur différentes tribus 

| monténégrines, dans les Populations des terres serbes de Jovan | 


Cvijié. 
tt IV. — L'hustoire du pays slovène. 


À l’autre bout du monde yougoslave, chez les Slovènes, 
le mouvement historique n’est pas très ancien. 

‘On peut le faire commencer à la fondation du Musée 
national de Ljubljana (Laibach), en 1821; mais c’est seu- | 
lement en 1839, que le gouvernement refusant au Musée 

tout subside, des sociétés se fondèrent pour lui procurer. 

des ressources, le Museal Verein für Krain et le Historicher 
Veréin für Krain, l’une et l’autre formées de Slovènes, en 
He dépit de leur étiquette allemande. Prospères au temps de l’abso- 
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utisme, qui Ne toute autre issue aux esprits, ces sociétés 
\ anguirent de 1868 à 1889 ; reconstituées à cette époque, sous 
kde nom de Société du Musa de Slovénie, elles ont eu, jusqu’en 


. Celovec (Klagenfurt) et à Maribor (Marburo), cette dernière 
est seule restée dans l’ensemble du pays slovène. 


Après Carniolia, qui a vécu de 1838 à 1844, il faut citer les 
_ Mütheilungen, 1866, 1889, 1907, de la Société du Musée, et les 
 Müttheilungen, 1848-68, de la Société historique de Carniole ; 
_ depuis 1919, la revue du Musée paraît en slovène, de même que, 


dl 


j, 

k 

E. La Styrie et la Carinthie ont eu de même des publications inté- 
 ressantes pour l’histoire du peuple slovène, mais en allemand, 
et d’une inspiration surtout allemande (ef. chap. Autriche). 
Nous n’avons pas à y insister ici. 

4 La principale publication d? archives est celle de Kos,. Lo. 
divo za zgodovino Slovences (Matériaux pour servir à l’histoure 
5e Slovènes au Moyen Age), dont le cinquième volume, 














Graz, par Jahn (jusqu’en 1260) ; à Klagenfurt, par Jaksch 
(jusqu’en 1269). Il faut encore citer le recueil de Sumi, 


istriano. 
slovène) de Gruden, continuée par Mal, et publiée par la 
(jusqu’en 1813) de Dimitz ; la Slovenska Zemlja (la Terre 


de Erjavec ; J'anko Krsnié, son œuvre et son temps, 1910-24, 
: de J. Prijatel. Il faut citer enfin la Vie politique des Slo- 


* sur Le Gouvernement et l'administration des provinces illyriennes 
de 1809 à 1813. De nombreuses monographies ont été consacrées 
_ à des districts de la Carniole, de la Carinthie et de la Styrie. 
Le mouvement historique, en pays slovène, n’a donc pas eu 











_ 1919, une grande activité. Des sociétés similaires, fondées à 
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Les revues suscitées par ces sociétés ‘ont été nombreuses. 


depuis 1904, le Journal d'histoire et d’'ethnographie de Maribor. 


consacré à la période 1200-1250, paraîtra prochainement à 
Ljubljana. Des publications analogues ont été entreprises à 


à Ljubljana, et de Kandler, pour l’Istrie, one diplomatico 
Les travaux principaux sont l'Histoire du peuple slovène (en 


Société slovène de Saint-Hermagore; la Geschichte Krains 


| pènes (1797-1919), 1923, de Lonëar et les études de Voënjak. 























slovène) en cours de publication à Ljubljana ; la Slovénie, 1923, 
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l'ampleur de celui des pays yougoslaves voisins, et cela moins 
en raison de la faible importance numérique du peuple slovène 
que de la division, ab antiquo, de son territoire en une foule de 
provinces ; il n’existait pas une Slovénie. Aujourd’hui le démem- 
brement subsiste, et même aggravé, puisque c’est entre trois 
États que les pays slovènes sont partagés. On peut espérer que 
la création de l’Université de Ljubljana, qui réunit les meil- 
leures forces du peuple slovène, compensera, pour ce qui con- 
cerne l’histoire, les effets de ce démembrement U). 


(1) On complétera cette brève notice par le bulletin d'Histoire yougo= 
slave publié par M. Corovié dans la Revue historique, t. cv, 1927. 


TABLE DES MATIÈRES 


Ixrropucrion. — Le cinquantenaire de la Revue historique. 


vV 
PA À ED V4 LE PNA IR EE SIA AE ei EEE IS PR GG 1 
Moyen Ape....2. 4.400 MUR EUR RS ed ASIN 1 
I. La publication des sources........................ 1 
IL. Les travaux d’érudition...........:1.:.......:,..., 9 
Époque Moderne. 6... uit sen teen, mn 23 
I. La publication des sources........................ 30 
IF MOuvrages divers.l 420 60e St Rire 39 
PLAN PRES ARIANE EN PeEe LR et SR 39 
I. Publications des sociétés savantes................ 40 
IL. Les ouvrages d’érudition.....:.................. 45 
15 PTE CRU CENTER rs PRE SRE ER EE US 54 
| FTP AT RENE ESS MEN EI ER ANNEE ras RES RIT TS RE RSS 72 
I. L'Académie des sciences......................... 76 
II. L'Université de Sofia.....,........ LE ER à 76 
ILES Les musées. 15172007... ANR SARA est 78 
VAUT ers ue Aer LE Rs sn RS PAC PRE 82 
EVA Da à SRE ENCRES AR NT 86 
© L. Organisation de la recherche historique et publica- 
tion des sources! /,....L.4.42 42 den 88 
HIT. Les travaux d’érudition......................... 95 
Pspapnene ie NN Pl de lea R eee ar Arc 107 
I. Conditions générales et centres de recherches. .... 107 
PTE ES résultaten LUE LULU, NN RNeRre ee 145 
III. Histoire par époques........................... 127 
FAT VASE EU NEA DRE EAN ED PR CARS AS SP OS CE 139: 
DAC UNE SR NE eu Let tr CUS SAS 148 
I. Le haut enseignement de l’histoire................ 149 
II. Les instituts de recherches ; les sociétés savantes; 
les revues historiques........................ SL 
III. Inventaire et publication des documents.......... 154 
IV. Les grands répertoires.............:.-...-:-:.. 156 
V. Ouvrages d’érudition..............:...........: 159 
VI. Les grandes synthèses historiques..............:. 163 









L L'organisation du travail....... RO DÉC PU 
:INRUNEESE TL L'œuvre historique nes RANCE RC AR 
CR IIL. Les caractères de l’œuvre historique et les historiens. 
IV. L'œuvre qui reste à accomplir:.................. $ 
AC ALT MEN EE SAR PT EU A SP RS Ten I AN ACTA 
LU ANR RE A AE ee EEE foiese Hans RE CA US 
Norpege- ile re LPS DÉS EPA RTE se RAS UE ue Ke A 
ASE I. Les historiens et leur œuvre................,... pe. 
CA k IT. Les résultats acquis, les questions à traiter.......... 

va US D ales sd pEn ie TS LA Pre SET 
I. Les sociétés savantes et les TEVUES............... ue 

II. La publication des sources... ....... 

REA IT. Histoires générales et monographies........... ee 

Pays-Bas... A Te eco Mie Re AE ON LEON PS RER SE 

MODERNE AE RS ae me deu ne dec on Le OAI 

FE L'enseignement supérieur. ...:..4........-.,4..\ 

FEes "sociétés Sayantés. à 24000 TRS 

al IIT, Les conceptions méthodologiques et les travaux 

d'histoire nationale, 9 nt ee TRES 

IV. Les études d’histoire générale... ............... te 

ARE QU DURE CNRS Re er LUS RC, | AU PORN 

EN OO D RS CA SOS AO RE RE AP RS MO Eau 

ANSE PUS LR à RU a dt Le Dh où EAU te et 1 ESRI 


IL Li « historiens russes » et l’histoire nationale. ...... 
DIT. Les «historiens universels » et l’histoire étrangère... 

de 0 Ra PRE ere RAR RAR nee CR in 
I. L'organisation des recherches historiques......... 
FRsLes travaux -d'éudition:, 4.0 Rae 
RO Se AD ea OR N Ra ee ER ES 
Tchécoslovaquie 
PRRPMROE NS As Le Dee AA ne tr PART AS PAR AS RES ER 
1 Les peuples turcs. M 0 NEA PNA 
LEA Lurquie. RUN Se MER Re NS 
FPes archives turques. it: ir ts ere 
PAT AN DE TA etre LINE Re RE 2 Din 
1. /L'iustoire de la Croatie. 1.110100 00 

HE Efhistoire dela lSérhie 2.2 0 2 eee Rares 

IIT. L'histoire des divers pays serbes ..........,....,. 

IV.: L'histoire du pays slovène 0 Le nas 


aide mie rete tee relouretar eee fe te re les eee les elelelee ave elare ss Tate 


School of Theology 
at Claremont 




















D … Histoire et historiens depuis cinquante ans; méthodes, 
| 13 organisation et résultats du travail historique de 1876 à 
Hi 1926; recueil publié à l’occasion du cinquantenaire de la 

v'C “Revue historique” avec la collaboration de: mm. M. Batail- 
Lier tr 4 lon, Ch. Bémont … çe. a Paris, F. Alcan, 1927-28. 

nn V2 v. 24 cmd Bibliothèque de la Revue bistorique) 


Vaged continuousiy, 
‘Le cinquantensire de la ‘Revue historique’, par m. C. Pfister” : v. 1, 


p. vu-xvii. 

1 Hstoriography. : Te Pfster, 
Christian, 1R57- … Serliess Revue historique, *Biblioe 
thèque 

. CCSC/jc 31-3648 

Cibrars of Con,rress U13.H45 


D PSN TNT TEEN AIT 


346948 7 


ot 


DS NanEs 
EN 
TRS 


* 
LJ 

sh 

j* fi 





